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PREFACE 


■^  ne  connoit  })oinl  l'an  (ou  r  de  IImitation.  Les 
uns  l'attribuent  à  Thomas  A-Keinpis,  les  autres 
n^à  l'abbé  Gerson  :  et  cette  diversité  d'opinions  a 
été  la  source  de  longues  controverses,  selon  nous  assez 
inutiles.  Mais  il  n'est  point  d'objet  frivole  pour  la  curio- 
sité humaine.  On  a  fait  des  recherches  immenses  pour 
découvrir  le  nom  d'un  pauvre  solitaire  du  treizième  siècle. 
Qu'est-il  résulté  de  tant  de  travaux?  Le  solitaire  est  de- 
meuré inconnu;  et  l'heureuse  obscurité  où  s'écoula  sa 
vie  a  protégé  son  humilité  contre  notre  vaine  science. 

Au  reste,  si  l'on  se  divise  sur  l'auteur,  tout  le  monde 
est  d'accord  sur  l'ouvrage,  le  plus  beau,  dit  Fontenelle, 
qui  soit  parti  de  la  main  des  hommes,  puisque  r  Évangile 
n'en  vient  pas.  11  y  a,  en  elFet,  quelque  chose  de  céleste 
dans  la  simplicité  de  ce  livre  prodigieux.  On  croiroit 
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presque  qu'un  de  ces  purs  espri(s  qui  voient  Dieu  face  à 
face  soit  venu  nous  expliquer  sa  parole,  et  nous  révéler 
ses  secrets.  On  est  ému  profondément  à  l'aspect  de  cette 
douce  lumière,  qui  nourrit  lame  et  la  fortifle,  et 
l'échaufle  sans  la  troubler.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  en- 
tendu Jésus-Christ  lui-même,  les  disciples  d'Ernmaiis  se 
disoient  l'un  à  l'autre  :  Notre  cœur  nétoil-il  pas  tout  brû- 
lant au  dedans  de  nous,  lorsqu'il  nous  parloit  dans  le  che- 
min et  nous  ouvroit  les  Ecritures^  ? 

On  a  dit  que  I'Imitation  étoit  le  livre  des  parfaits  :  elle 
ne  laisse  pas  néanmoins  d'élre  utile  à  ceux  qui  commen- 
cent. Nulle  part  on  ne  trouvera  uneplus  profonde  connois- 
sancede  l'homme,  de  ses  contradictions,  de  ses  foiblesses, 
des  plus  secrets  mouvements  de  son  cœur.  Mais  l'au- 
teur ne  se  borne  pas  à  nous  montrer  nos  misères ,  il  en 
indique  le  remède,  il  nous  le  fait  fjoùter;  et  c'est  un 
des  caractères  qui  distinguent  les  écrivains  ascétiques 
des  simples  moralistes.  Ceux-ci  ne  savent  guère  que 
sonder  la  plaie  de  notre  nature;  ils  nous  effraient  àe. 
nous-mêmes,  etaffoiblissent  l'espérance  de  tout  ce  qu'ils 
ôtent  à  l'orgueil.  Ceux-là,  au  contraire,  ne  nous  abais- 
sent que  pour  nous  relever;  et,  plaçant  dans  le  Ciel 
notre  point  d'appui,  ils  nous  apprennent  à  contempler 
sans  découragement,  du  sein  même  de  notre  impuis- 
sance, la  perfection  infinie  où  les  chrétiens  sont  ap- 
pelés. 

De  là  ce  calme  ravissant,  cette  paix  inexprimable  qu'on 
éprouve  en  lisant  leurs  écrils  avec  une  foi  docile  et  un 
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liuiiible  amour.  Il  semble  que  les  bruils  de  la  (eiic 
s  etcijjnent  autour  de  nous.  Alors,  au  milieu  d'un  ijrand 
silence,  on  n'entend  plus  qu'une  seule  voix,  qui  parle 
du  Sauveur  Jésus,  et  nous  attire  a  lui  comme  j);ir  un 
cliarme  irrésistible.  F^ame  transportée  aspire  au  moment 
où  se  consommera  son  union  avec  le  céleste  K[)ou.\.  lit 
f  Esprit  et  f  Epouse  discnl  :  Venez.  El  que  relui  c/iii  écoule, 
dise  :  Venez.  Oui,  je  viens,  je  me  hàlr  dr  venir.  Ainsi  soil- 
il.  Venez,  Seijjneiir  .Jésus*. 

Que  sont  les  plaisiis  du  monde  piés  de  ces  joies  iné- 
narrables de  la  foi?  Comment  |)eul-()n  sacrifier  le.  scid 
vrai  bonbeur  à  quel((ues  inslauls  (ri\  r(^sse.  bienl(il  sui\is 
de  lon^s  rej'rcls  cl  d'un  amci'  d(.';;i)ii[ .-' nh  '  si  roiis  con- 
noissiez  le  don  de  Dieu,  si  ions  sar/ez  t/iie/  est  (fini  (fin 
vous  appelle-,  (pii  \()us|U'esse  d(>  nous  donner  ;i  lui,  alin 
de  se  donner  lui-même  ii  nous,  aNcc  (|nellt' ardeur  noii^ 
répondriez  au\  imitations  de  son  .iinonr'  Venez  doue. 
et  (joùlez  ronihien  le  Seigneur  est  dou.r''  :  ncuc/  e(  \i\(V.. 
Maintenant  vous  ne  \i\e/.  j)as,  car  ce  nest  |»as  \i\re  (jne 
d'être  séparé  de  celui  ijui  a  dit  :  Je  snis  l<i  vérilé  e(  la  rie\ 
Mais  quand  vous  l'aui'ez  connu,  (|uand  voire  co'ur  lali- 
{>'ué  se  sera  délicieusement  reposé  sur  le  sien,  il  ne  \(uis 
restera  que  cette  |)arole  :  Mon  bien-ainié  esl  à  moi.  et  moi 
à  lui^.  .l'ai  trouvé  relui  ipCoime  mon  orne  :  Je  l'ai  saisi,  et 
ne  le  laisserai  point  aller''. 

Et  vous  qui  soulVrez,  nous  (|iu'  I(>  monde»  arHi;;e,  venez 
aussi,  venez  à  Jésus  :  il  bénira  V(ts  lai'mes,  il  les  essuiera 
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de  sa  main  compatissante.  Son  ame  est  toute  ten- 
dresse et  commisération.  //  a  porté  nos  infirmilés  et  connu 
nos  langueurs'^  :  il  sait  ce  que  c'est  que  pleurer. 

L'IMITATIO^  ne  contient  pas  seulement  des  réflexions 
propres  à  toucher  l'ame^  elle  est  encore  remplie  d'admi- 
rables conseils  pour  toutes  les  circonstances  de  la  vie. 
En  quelque  position  qu'on  se  trouve^  on  ne  la  lit  jamais 
sans  fruit.  M.  de  La  Harpe  en  est  un  exemple  fiappant: 
écoutons-le  parler  lui-même  : 

«  J'étois  dans  ma  prison,  seul,  dans  une  petite  cham- 
«  br.e,  et  profondément  triste.  Depuis  quelques  jours 
«  j'avois  lu  les  Psaumes,  l'Évangile  et  quelques  bons 
«  livres.  Leur  effet  avoit  été  rapide,  quoique  gradué. 
((  Déjà  j'étois  rendu  à  la  foi;  je  voyois  une  lumière  nou- 
«  velle;  mais  elle  m'épouvantoit  et  me  consternoit,  en 
«  me  montrant  un  abyme,  celui  de  quarante  années 
«  d'égarement.  Je  voyois  tout  le  mal  et  aucun  remède  : 
«  rien  autour  de  moi  qui  m'offrit  les  secours  de  la  reli- 
«  .gion.  D'un  autre  côté,  ma  vie  étoit  devant  mes  yeux, 
«  telle  que  je  la  voyois  au  flambeau  de  la  vérité  céleste  ; 
«  et  de  l'autre,  la  mort,  la  mort,  que  j'attendois  tous 
«  les  jours,  telle  qu'on  la  recevoit  alors.  Le  prêtre  ne 
«  paroissoit  plus  sur  l'échafaud  pour  consoler  celui  qui 
«  alloit  mourir;  il  n'y  montoit  plus  que  pour  mourir 
«  lui-même.  Plein  de  ces  désolantes  idées,  mon  cœur 
«  étoit  abattu,  et  s'adressoit  tout  bas  à  Dieu,  que  je  ve- 
«  nois  de  retrouver,  et  qu'à  peine  connoissois-je  encore. 
«  Je  lui  disois  :  Que  dois-je  faire?  que  vais-je  devenir? 

'  Is.  Lin,  3  cl  4. 
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J'avois  sur  une  table  FImitation;  et  l'on  m'avoit  dit 
que  dans  cet  excellent  livre  je  trouverois  souvent  la 
(  réponse  à  mes  pensées.  Je  l'ouvre  au  hasard^  et  je 
tombe^  en  l'ouvrant,  sur  ces  paroles  :  .^le  voici,  mon 
fils!  je  viens  à  vous  parce  que  vous  m'avez  invoqué.  Je 
n'en  lus  pas  davantage  :  l'impression  subite  que 
j'éprouvai  est  au-dessus  de  toute  expression,  et  il  ne 
m'est  pas  plus  possible  de  la  rendre  que  de  l'oublier. 
Je  tombai  la  face  contre  terre,  baigné  de  larmes, 
étouffé  de  sanglots,  jetant  des  cris  et  des  paroles  en- 
trecoupées. Je  sentois  mon  cœur  soulagé  et  dilaté, 
mais  en  même  temps  comme  prêt  à  se  fendre.  Assailli 
d'une  foule  d'idées  et  de  sentiments,  je  pleurai  assez 
longtemps,  sans  qu'il  me  reste  d'ailleurs  d'autre  sou- 
venir de  cette  situation,  si  ce  n'est  que  c'est,  sans  au- 
cune comparaison,  ce  que  mon  cœur  a  jamais  sc^lti  de 
plus  violent  et  de  plus  délicieux  ;  et  que  ces  mots  :  Me 
voici,  mon  fils!  ne  cessoient  de  retentir  dans  mon 
ame,  et  d'en  ébranler  puissamment  toutes  les  facul- 
tés .   ') 

Que  de  grâces  cacbées  renferme  un  livre  dont  un  seul 
passage,  aussi  court  que  simple,  a  pu  toucher  de  la  W^ 
sorte  une  ame  longtemps  endurcie  par  l'orgueil  philoso- 
phique !  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  cependant:  pour  pro-  ^^ 
duire  ces  vives  et  soudaines  impressions,  et  même  un 
elfet  vraiment  salutaire,  I'Jmitvtio^s  demande  un  cœur 
préparé.  On  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  en  sentir  le 
charme,  on  peut  l'admirer,  sans  qu'il  résulte  de  celte 
stérile  admiration  aucun  changement  dans  la  volonté  ni 
dans  la  conduite,  lîien  n'est  utile  pour  le  salut  que  ce 
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qui  repose  sur  l'humilité.  Si  vous  n'êtes  pas  humble,  ou 
si,  au  moins,  vous  ne  désirez  pas  le  devenir,  la  parole 
de  Dieu  tombera  sur  votre  ame  comme  la  rosée  sur  un 
sable  aride.  Ne  croire  que  soi  et  n'aimer  que  soi  est  le 
caractère  de  l'orgueil.  Or,  privé  de  foi  et  d'amour,  de 
quel  bien  l'homme  est-il  capable?  A  quoi  lui  peuvent 
servir  les  instructions  les  plus  solides,  les  plus  pressantes 
exhortations?  Tout  se  perd  dans  le  vide  de  son  ame,  ou 
se  brise  contre  sa  dureté.  Humilions-nous,  et  la  foi  et 
l'amour  nous  seront  donnés  :  hurâilions-nous,  et  le  sa- 
lut sera  le  prix  de  la  victoire  que  nous  remporterons  sur 
l'orgueil.  Quand  le  Sauveur  voulut  montrer,  pour  ainsi 
dire,  aux  yeux  de  ses  disciples  la  voie  du  Ciel,  que  fit-il? 
Jésus,  appelant  un  petil  enfant,  le  plaça  au  milieu  d'eux,  et 
dit  :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  vous  convertissez 
et  ne  devenez  comme  de  petits  enfants,  vous  n'entrerez  point 
dans  le  royaume  des  Cieux  ^ 


P.  S.  On  a  cru  qu'il  seroit  utile  de  placer  à  la  fin  des 
chapitres  de  I'Imitation  quelques  Réflexions  qui  en  fus- 
sent comme  le  résumé.  Elles  tiendront  lieu  des  pratiques 
du  P.  GoNNELiEU.  Ces  pratiques,  qui  furent  écrites  dans 
un  siècle  où  il  y  avoit  encore  de  la  foi  dans  les  cœurs  et 
de  la  simplicité  dans  les  esprits,  semblent  être  devenues 
insuffisantes  dans  des  temps  malheureux  où  le  raisonne- 
ment a  tout  attaqué  et  tout  corrompu.  On  s'est  néanmoins 
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efforcé  daUeindre,  par  des  moyens  différents,  le  même 
but  que  s'étoit  proposé  ce  pieux  écrivain,  en  fixant  l'at- 
tention sur  les  principaux  préceptes  ou  sur  les  plus 
importants  conseils  contenus  dans  chaque  chapitre. 

Nous  finirons  par  un  mot  sur  les  principales  traduc- 
tions, faites  dans  notre  langue,  du  livre  de  I'Imitation. 

La  plus  ancienne  de  celles  qui  méritent  d'être  citées  a 
pour  auteur  le  chancelier  de  Marillac,  et  fut  publiée  en 
]Q2i.  Cette  traduction,  qui  se  rapproche  plus  qu'au- 
cune autre  du  texte  original,  a,  dans  son  vieux  langage, 
beaucoup  de  grâce  et  de  naïveté  :  il  est  remarqual)le 
qu'elle  n'a  été  que  rarement  imitée  par  les  traducteurs 
qui  sont  venus  après. 

En  ^6G2  parut  celle  de  M.  Le  Maistre  de  Saci  :  elle 
eut  un  grand  succès.  Toutefois  ce  n'est  le  plus  souvent 
(ju'une  paraphrase  élégante  du  texte.  Le  V.  Lallemant, 
(|ui  publia  la  sienne  en  \7A{)\  et  M.  Bcau/.ée,  dont  la 
traduction  fut  imprimée  en  1788,  évitèrent  ce  défaut, 
mais  laissèrent  encore  beaucoup  à  désirer.  Beauzée,. 
correct,  quelquefois  même  élégant,  manque  de  chaleur 
et  d'onction;  le  P.  Lallemant,  avec  plus  de  précision 
que  Saci  et  moins  de  sécheresse  que  Beauzée,  est  loin  ce- 
pendant d'avoir  fidèlement  rendu  le  tour  animé  et  plein 
de  sentiment,  l'expression  souvent  si  hardie  et  si  pilto- 
lesque  de  l'original.  Du  reste,  l'un  et  l'autre  s'empa- 
rèrent, sans  scrupule,  de  tout  ce  quils  jugèrent  bien 
traduit  par  leurs  devanciers. 

La  traduction  de  Saci  a  été  depuis  revue  et  corrigée 

'   11  ;iv(iii  ,il(irs  iiniih'i^-xincls  aii^. 


^ 


8  PRÉFACE. 

par  l'abbé  de  La  Hogue,  qui  l'a  fort  améliorée,  sans 
avoir  cependant  rien  changé  au  système  de  paraphrase 
adopté  par  ce  traducteur. 

11  nous  reste  à  parler  delà  traduction  qui,  depuis  un 
siècle,  a  été  le  plus  souvent  réimprimée,  et  qui,  sous  le 
nom  du  P.  Gonnelieu,  auteur  des  pratiques  et  des 
prières  dont  elle  est  constamment  accompagnée,  passe 
pour  la  plus  parfaite  de  toutes.  Jlabenl  sua  fata  libelli ; 
ce  singulier  jugement  que  répète,  à  peu  près  dans  les 
mômes  termes,  chaque  nouvel  éditeur'  de  cette  traduc- 
tion, l'a  rendue,  en  quelque  sorte,  l'objet  d'un  respect 
l'eligieux,  qu'il  semble  bien  hardi  de  vouloir  essayer  de 
détruire.  La  vérité  est  cependant  que  le  P.  Gonnelieu  n'a 
jamais  traduit  l'IivnTATioN;  que  cette  traduction,  depuis 
si  longtemps  honorée  d'une  si  grande  faveur,  est  d'un 
libraire  de  Paris,  nommé  Jean  Cusson,  quila  fit  paroître 
pour  la  première  fois  en  ^675;  et  que,  bi-en  qu'elle  ait 
été  retouchée  et  corrigée  par  J.-B.  Cusson,  son  fils,  qui 
Ja  publia  de  nouveau  en  'l  7^  2  ^,  y  joignant  alors,  pour  la 
première  fois,  les  pratiques  du  P.  Gonnelieu,  elle  n'est 
en  effet  qu'une  continuelle  et  foible  copie  de  celle  de 
Saci,  et,  à  notre  avis,  la  plus  médiocre  de  toutes  les  tra- 
ductions que  nous  venons  de  citer  ^. 


'  Ces  documenls  bibliographiques  ont  été  puisés  dans  une  dissertation  très-savante  et 
très-bien  l'aile  sur  soixante  traductions  françoises  de  I'Ijutation,  publiée  en  lSd2par 
M.  A.  A.  Barbier,  bibliothécaire  du  roi. 

^  Tous  les  traducteurs  de  I'Imitation  n'ont  cessé  de  se  copier  les  uns  les  autres;  et  Saci 
est  celui  auquel  on  aie  plus  fréquemment  emprunté  [voy.  la  dissertation  déjà  citée).  Du 
reste,  tel  est  le  désordre  qui  règne  dans  les  réimpressions  continuelles  que  l'on  l'ait  de  ce 
livre,  que  ces  pratiques  du  P.  Gonnelieu  se  trouvent ,  dans  plusieurs  éditions,  à  la  suite 
des  traductions  de  Beauzée,  deLallcmant,  etc.;  et  néanmoins,  dans  l'avertissement  de 
l'éditeur,  c'est  toujours  «  l'excellente  tradiiciion  du  ?.  Gonnelieu  que  l'on  présente  aux 
«  lecteurs,  celte  traduction  qui  surpasse  toutes  les  autres ^o?/r  la  fidélité  et  l'njivllnn.  >i 
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Quoique  M.  Genoude,  surtout  dans  les  deux  premiers 
livres^  lésait  quelquefois  corrigées  heureusement,  peut- 
être  laisse-t-il  encore  quelque  chose  à  désirer.  Il  nous  a 
paru  du  moins  qu'on  pouvoit,,  en  conservant  ce  qu'il  y  a 
de  bon  dans  les  traductions  anciennes',  essayer  de  re- 
produire plus  fidèlement  quelques-unes  des  beautés  de 
Xlmitalion.  En  ce  genre  de  travail,  venir  le  dernier  est 
un  avantage  :  heureuxsi  nous  avons  su  en  profiter  pour 
le  bien  des  âmes,  et  si  nous  j)ouvons  ainsi  avoir  quel- 
que petite  part  dans  les  fruits  abondants  que  produit 
tous  les  jours  ce  saint  livre! 


'  I.c  p.  lallcmant  justifie  cctlo  manièic  de  li-aduirc  1'I.mit,\tio.\  par  une  réflexion 
pleine  de  sens  :  «  U  y  a ,  dit-il  à  la  (in  de  sa  préface,  dans  I'Imitation  ,  un  nombre  d'cx- 
<i  pressions  si  simples,  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  rendre  bien  en  deux  façons.  On  ne 
«  doiVdone  pas  être  surpris  de  trouver  en  celle  traduction  i)lusicurs  vei'sels  exprimés  de  la 
"  môme  manière  que  dans  les  éditions  précédentes,  llncscroit  pas  juste  de  vouloir  obligoi- 
<'  un  auteur  de  Iriiduirc  moins  bien  un  tex'.e,  pour  s'cloii-'ner  de  ceux  qui  ont  saisi  la  seule 
(t  bonne  manière  de  le  traduire.  " 


MAPSlIiKIi 

D'ENTENDRE  LA.   MESSE 

SAINTEMENT, 
PAR  Li:   PÈHK   SÂNÂDOiN, 

Dli  LA  COJirAUME  DE  JÉSUS. 


SENTIMEMS    DIILMILIIK    ET    l>E    (,OM  lU  IK» . 


.-fîÀ'k'^  Don.vnLE  Trinité ,  dont  les  yeux  infiniment  purs 
ne  peuvent  regarder  l'iniquité  qu'avec  horreur, 
de  quelle  frayeur  ne  dois-je  pas  être  saisi,  lors- 
(jue,  pensant  à  la  multitude  et  à  l'énormité  de 
mes  péchés,  je  fais  en  même  temps  réflexion  à  la  sainteté 
ineffable  des  sacrés  mystères  dont  je  vais  être  témoin  !  Vos 
Anges,  quoique  sans  taclie,  n'y  assistent  qu'avec  un  saint 
tremblement  :  vos  plus  fidèles  serviteurs,  les  chrétiens  les  plus 
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fervents  et  les  plus  mortifiés,  trouvent  en  eux  tant  de  souil- 
lures ,  qu'ifs  sont  surpris  que  vous  daigniez  les  souffrir  au 
pied  de  vos  autels  pendant  un  Sacrifice  si  auguste  et  si  redou- 
table. 

Comment  donc,  mon  Dieu,  ai-je  l'assurance  de  m'y  présenter, 
moi  qui,  après  avoir  violé  tant  de  fois  les  promesses  de  mon 
baptême,  après  m'être  désbonoré  moi-même  par  tant  de  fautes 
énormes,  n'ai  fait  presque  aucune  pénitence  pour  les  expier  et 
pour  satisfaire  à  votre  justice?  Un  seul  de  mespécbés  mériteroit 
que  l'on  me  cbassât  bonteusement  de  votre  Temple,  et  qu'on 
m'en  fermât  l'entrée  pour  toujours.  Ainsi  l'ange  exterminateur 
chassa  nos  premiers  parents  du  Paradis  terrestre  pour  une  seule 
désobéissance,  et  jamais  il  ne  leur  fut  permis  d'y  rentrer.  Après 
donc  une  multitude  innombrable  de  péchés  commis  par  pensées, 
par  paroles,  par  actions  et  par  omissions  contre  vos  lois  les  plus 
inviolables;  après  avoir  profané  la  sainteté  de  vos  églises  par 
mille  légèretés,  par  une  indévotion  trop  visible,  et  par  des  irré- 
vérences très-criminelles,  quelle  doit  être  ma  surprise,  ô  mon 
Dieu  !  que  vous  ayez  la  bonté  de  me  permettre  d'entrer  non- 
seulement  dans  ce  saint  lieu,  mais  encore  d'y  demeurer  pen- 
dant que  mon  divin  Médiateur  va  en  faire  un  nouveau  Ciel, 
en  vous  y  offrant  le  Sacrifice  auguste  de  son  Corps  et  de  son 
Sang  ! 

Il  est  vrai  que  si  la  grandeur  incompréhensible  de  ce  mystère 
doit  me  remplir  de  terreur,  son  prix  infini  et  la  charité  sans 
bornes  de  celui  qui  l'offre,  doivent  aussi  m'inspirer  une  par- 
faite confiance.  Car  je  puis  penser  sans  témérité  que  ce  Sauveur 
miséricordieux  va  s'immoler  encore  plus  pour  les  pécheurs 
comme  moi,  que  pour  les  âmes  pures  et  sans  taches. 

Ne  dois-je  pas  le  croire.  Fils  unique  et  consubstantiel  du  Dieu 
vivant?  Et  après  avoir  lu  dans  votre  Évangile  que  vous  n'êtes 
pas  venu  sur  la  terre  pour  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs; 


DU  PÈRE    SANADON.  15 

que  vous  avez  eu  ceux-ci  en  vue,  en  prenant  une  chair  mortelle 
et  en  la  sacrifiant  sur  la  Croix ,  n'ai-je  pas  sujet  de  me  persuader 
que  c'est  encore  le  salut  des  pécheurs,  tel  que  je  suis,  et  le  désir 
de  nous  réconcilier  avec  votre  Père,  qui  va  vous  attirer  sur  cet 
Autel,  pour  y  renouveler  le  mystère  de  notre  rédemption?  Nos 
plaies  sont  profondes,  ô  mon  Jésus  !  elles  sont  en  grand  nombre, 
elles  sont  très-dangereuses  ;  mais  nulle  blessure  n'est  incurable 
pour  un  médecin  qui  peut  tout,  et  dont  la  charité  est  sans  bor- 
nes. Mes  dettes  et  celles  de  tous  mes  frères,  pauvres  pécheurs 
comme  moi,  sont  infinies,  nous  ne  pouvons  avoir  de  nous-mêmes 
de  quoi  les  payer  ;  nulle  créature  ne  le  peut  de  son  propre  fonds. 
Mais ,  mon  aimable  Réparateur ,  puisque  vous  êtes  venu  au 
monde,  non-seulement  pour  nous  instruire  par  vos  paroles,  et 
pour  nous  édifier  par  vos  exemples,  mais  encore  pour  vous 
charger  de  nos  crimes  ;  devenu  notre  caution ,  vous  avez  sa- 
tisfait ,  en  toute  rigueur  de  justice ,  en  mourant  pour  nous 
sur  le  Calvaire;  et,  poussé  du  même  amour,  vous  allez  en- 
core maintenant  représenter  à  votre  Père ,  dans  ce  saint  Mys- 
tère, le  prix  abondant  et  plus  que  suffisant  de  notre  rachat. 
Voilà,  mon  Sauveur,  toute  mon  espérance  et  toute  ma  conso- 
lation. 

Père  éternel.  Père  infiniment  saint,  si  mes  crimes  vous  irri- 
tent contre  moi,  et  me  rendent  un  objet  d'horreur  et  d'exécra- 
tion à  vos  yeux,  détournez-les  de  dessus  un  serviteur  mauvais; 
mais  regardez  ce  Fils  unique,  ce  cher  objet  de  vos  complaisances 
et  de  votre  amour  ;  regardez  cet  agneau  innocent  qui  va  s'im- 
moler pour  effacer  les  péchés  du  monde  ;  et  en  vue  de  ses  mé- 
l'ites,  oubliez  mes  ingratitudes  et  mes  perfidies;  oubliez  que  je 
suis  un  malheureux  qui  ai  mérité  cent  fois  de  porter  éternelle- 
ment tout  le  poids  de  vos  vengeances  dans  les  enfers.  Souvenez- 
vous  seulement  que  j'ai  le  bonheur  d'être  un  des  membres  du 
Corps  sacré  de  ce  Fils  aimable,  membre  indigne,  à  la  vérité, 
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mais  membre  cependant  qui  lui  est  très  cher  et  très  étroitement 
uni  ;  membre  pour  qui  il  prie,  pour  qui  il  est  mort  sur  une  croix, 
et  pour  qui  il  va  encore  vous  offrir  le  Sacrifice  non  sanglant  de 
sa  Chair  immaculée. 

Que  n'ai-je  en  ce  moment,  ô  mon  Dieu!  toute  l'horreur  du 
péché,  et  toute  la  contrition  qu'avoit  cet  homme  de  douleurs, 
lorsque,  accablé  sous  le  poids  énorme  de  mes  crimes,  et  prêt  à  les 
expier  par  de  cruels  tourments,  il  fondoit  en  larmes;  et  que, 
tout  couvert  d'une  sueur  de  sang,  et  le  visage  collé  contre  terre, 
il  faisoit  amende  honorable  pour  moi  à  votre  Majesté  offensée, 
implorant  votre  miséricorde  avec  de  profonds  soupirs  et  de  ten- 
dres gémissements.  Je  la  désire  du  moins,  cette  parfaite  contri- 
tion, et  je  vous  la  demande  de  tout  mon  cœur.  Je  désavoue  tous 
mes  crimes,  je  les  déteste,  je  confesse  que  j'ai  un  tort  infini  de 
vous  avoir  offensé,  mon  Père  et  mon  Dieu,  et  de  n'avoir  payé 
vos  bienfaits  que  par  des  outrages.  Il  n'est  rien.  Seigneur,  que 
je  ne  veuille  faire  ou  souffrir  pour  expier  tant  de  fautes,  et  je 
m'estimerois  heureux  de  répandre  jusqu'à  la  dernièrje  goutte  de 
mon  sang  pour  satisfaire  à  votre  justice.  Je  renonce  pour  tou- 
jours, non-seukment  à  tout  péché,  mais  encore  à  tout  ce  qui 
p«ut  m'en  être  une  occasion;  et  je  prends  à  vos  pieds  une  ferme 
l'ésolution  de  fuir  avec  horreur  tout  ce  qui  m'a  été  jusqu'ici  un 
sujet  de  chute  et  de  scandale,  prêt  à  sacrifier  mes  intérêts  les 
plus  chers,  plutôt  que  de  m'exposer  à  rien  faire  contre  votre 
service  et  contre  la  fidélité  que  je  vous  ai  jurée  sur  les  sacrés 
fonts  du  baptême. 

Pour  obéir  à  votre  loi,  je  pardonne  sincèrement  et  de  bon 
cœur  tout  ce  qu'on  a  jamais  fait  contre  moi  ;  et  résolu  d'aimer 
véritablement  mon  prochain,  quel  qu'il  soit,  je  ne  veux  plus 
haïr  que  le  péché  et  le  démon,  ces  ennemis  irréconciliables  de 
votre  gloire  et  de  mon  salut. 
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Soigneur,  accomplissez  votre  parole,  pardonnez-moi  mes  of- 
fenses comme  je  pardonne  toutes  les  injures  qu'on  m'a  jamais 
faites,  et  après  avoir  purifié  mon  ame  par  votre  grâce,  souffrez 
que  pour  vous  rendre  mes  hommages,  je  m'unisse  à  mon  Jésus, 
seul  digne  adorateur  de  votre  redoutable  Majesté;  que  j'entre 
dans  toutes  ses  vues  et  dans  toutes  ses  intentions,  et  (pie  je 
vous  offre  avec  lui  son  saint  Sacrifice  pour  la  fin  qu'il  se  pro- 
pose lui-même  en  s'immolant  sur  cet  Autel. 

Il  connoît  seul  parfaitement  l'excellence  infinie  et  la  grandeur 
ineffable  du  premier  Être.  Il  comprend  toute  l'étendue  de  votre 
domaine.  Il  voit  tout  autrement  que  nous  jusqu'où  va  à  voire 
égard  la  dépendance  de  tous  les  êtres  créés  visibles  et  invisibles. 
Il  conçoit  bien  mieux  que  nous  combien  vous  avez  une  autorité 
absolue  sur  nos  biens,  notre  santé,  notre  réputation  ,  noire  li- 
berté, notre  vie,  notre  salut  éternel;  en  un  mot,  sur  loiil  ce 
que  nous  sommes,  sur  tout  ce  que  nous  avons,  sur  tout  ce  que 
nous  devons  espérer.  C'est  pour  révérer  ce  souverain  domaine, 
et  pour  faire  en  son  nom  et  au  nom  de  toute  votre  Église  une 
protestation  publitpie  et  solennelle  de  notre  parfaite  dépendance, 
que  ce  sacré  Pontife,  cet  auguste  chef  de  tous  les  hommes,  non 
content  de  s'être  immolé  une  fois  sur  le  Calvaire,  renouvelle 
chaque  jour  son  sacrifice  dans  nos  temples  :  tout  autre  sacrifi- 
cateur que  lui,  toute  autre  victime  étant  infiniment  au-dessous 
de  vous,  n'étant  qu'un  néant  devant  vous,  ne  pouvoit  vous  ren- 
dre un  honneur  qui  vous  fût  proportionné.  Ni  le  sang  de  tous 
les  animaux  égorgés  sur  vos  autels ,  ni  même  de  tous  les 
hommes  immolés  pour  voti'o  gloire,  ne  pouvoit  suflfisanunenl 
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reconnoîtro  votre  autorité  suprêmo,  et  l'excellence  incompré- 
hensible de  votre  Être.  Leurs  hommages,  leurs  adorations, 
les  hommages  et  les  adorations  de  tous  les  Esprits  bien- 
heureux ne  sont  rien  en  comparaison  de  ce  qui  vous  est 
dû.  Il  falloit,  Seigneur,  un  Sacrifice  comme  celui-ci,  pour 
vous  glorifier  en  Dieu,  et  pour  faire  de  la  Religion  chrétienne 
la  plus  sainte  et  la  plus  parfaite  Religion  qui  ait  été  et  qui 
puisse  être. 

C'est,  grand  Dieu,  dans  l'esprit  de  ce  Sacrifice,  et  en  union 
avec  Jésus,  que  je  reconnois,  à  la  face  du  Ciel  et  de  la  terre, 
votre  domaine  absolu ,  universel ,  perpétuel  et  inaliénable  sur 
moi,  sur  tous  les  hommes,  sur  le  Ciel,  la  terre  et  les  enfers. 
Vous  avez  tout  créé  avec  une  parfaite  liberté,  vous  pouvez  tout 
changer,  tout  détruire,  tout  anéantir  quand  il  vous  plaira;  et 
tout  ce  que  vous  daignez  conserver  ne  doit  subsister  que  pour 
votre  gloire.  Si  elle  demande,  Seigneur,  que  je  perde  tout  ce 
que  j'ai  de  plus  cher  au  monde,  que  mes  biens  me  soient  enlevés, 
que  ma  santé  soit  ruinée,  que  mes  amis  m'abandonnent  et  me 
trahissent,  que  ma  réputation  soit  flétrie  injustement,  que  mon 
corps  souffre  les  douleurs  les  plus  aiguës,  que  mon  ame  soit  sans 
consolation,  je  m'y  soumets  dès  maintenant  de  tout  mon  cœur, 
et  j'adore  les  décrets  toujours  justes  de  votre  Providence  ;  je  dés- 
avoue toute  volonté  qui  seroit  contraire  à  la  vôtre  ;  et  pleine- 
ment convaincu  que  vous  avez  droit  de  me  commander  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  ,  et  que  j'ai  une  obligation  indispensable 
d'observer  inviolablement  tout  ce  que  vous  m'ordonnerez , 
je  suis  résolu  de  ne  raisonner  jamais  sur  votre  Loi ,  de  n'é- 
couter plus  mes  répugnances,  et  de  n'avoir  aucun  respect  hu- 
main, quand  il  s'agira  de  vous  obéir,  mais  de  révérer  tou- 
jours vos  saints  Commandements  par  une  soumission  prompte 
et  entière. 

Que  puis-je  vous  sacrifier  aujourd'hui.  Seigneur,  (jui  vous 
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soit  agréable?  A  quoi  vous  plaît-il  que  je  renonce  pour  vous? 
Témoin  du  Sacrifice  de  Jésus-Christ,  instruit  et  animé  par  son 
exemple,  je  suis  très  convaincu  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  doive 
vous  immoler  avec  joie,  et  je  ne  désire  rien  tant  sur  la  terre, 
que  d'être  la  victime  per[)éluelle  de  votre  volonté,  de  votre  gloire 
et  de  votre  amoui'. 


AVAiNT    LA    CONSÉCUAHON. 


Le  grand  miracle  dont  je  vais  être  témoin  suiïiroit  lui  seul 
pour  m'obliger  de  me  dévouer  sans  réserve  à  tout  ce  que  vous 
exigerez  de  moi.  Car  c'est  en  ce  moment  que,  pour  ne  donner 
aucunes  bornes  à  votre  charité,  vous  allez,  de  ces  substances 
inanimées  qui  viennent  de  vous  être  offertes,  faire  un  Corps 
vivant,  et  changer  réellement  le  pain  en  votre  véritable  (]hair, 
et  le  vin  en  votre  véritabh;  Sang.  Ce  n'est  point,  ô  mon  Jésus! 
votre  ministre  qui  va  être  la  cause  principale  de  ce  prodigieux 
cbangement,  puis(|ue  le  pouvoir  d'un  homme  moitel  no  peut 
aller  jus(pie-là  :  il  ne  sera  (pie  l'instrument  de  votre  main  éten- 
due invisiblement  sur  cet  autel.  Celte  main  qui  a  créé  le  Ciel 
et  la  terre,  qui  a  changé  l'eau  en  vin,  qui  a  fait  tant  d'autres 
prodiges,  va  renouveler  pour  notre  sanctification  celui  que  vos 
disciples  virent  pour  la  première  fois  dans  le  sacré  Banquet,  où 
la  vérité  succéda  à  la  figure.  Car,  après  qu'ils  y  eurent  mangé 
avec  vous  l'Agneau  pascal,  vous  prîtes  du  pain,  vous  le  bénîtes, 
vous  le  rompîtes  et  vous  le  leur  distribuâtes,  en  leur  disant  : 
Prenez  cl  mangez,  ceci  est  mon  corps;  tenant  ensuite  dans  vos 
mains  une  coupe  pleine  de  vin,  vous  leur  dîtes  :  Prenez  et  bu- 
vez, ceci  est  mon  sanxj.  Ils  crurent  à  voire  parole  :  votre  chair, 
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que  vous  leur  donnâtes,  devint  pour  eux  une  viande  infiniment 
délicieuse;  et  recevant  de  votre  adorable  main  ce  précieux  don, 
ils  se  nourrirent  de  la  chair  de  l'Agneau  sans  tache ,  de  cet 
Agneau  qui  efface  les  péchés  du  monde.  C'est  ce  prodige  que 
votre  charité,  toujours  la  même,  va  opérer  en  notre  faveur. 


AIMÎES    L  ELEVATION. 

C'en  est  fait,  la  parole  de  mon  Dieu,  à  qui  rien  n'est  impos- 
sible, vient  de  détruire  la  substance  du  pain  et  du  vin.  Il  n'en 
reste  plus  que  les  apparences,  et  sous  ces  espèces  est  le  vrai 
Corps  et  le  vrai  Sang  par  qui  les  hommes  ont  été  réconciliés 
avec  Dieu. 

C'est  donc  ici  le  Trône  de  la  miséricorde ,  tout  nous  invite  à 
nous  en  approcher  avec  confiance,  tout  nous  engage  à  prier 
sans  crainte,  tout  nous  promet  un  heureux  siH?,cès  de  nos 
prières. 


DEMANDES. 


Adorable  Jésus,  Fils  unique  du  Père  des  miséricordes,  cha- 
ritable et  puissant  Médiateur  de  mon  salut,  puisque  le  même 
amour  qui  vous  a  fait  naître  dans  une  crèche  vous  fait  encore 
descendre  sur  cet  autel,  il  n'est  rien  que  je  ne  puisse  espérer. 
Je  sens  ma  confiance  se  ranimer  par  votre  présence.  Sans  vous, 
je  ne  dois  attendre  de  votre  Père  que  des  châtiments  à  cause  de 
la  grièveté  de  mes  offenses;  mais  il  n'est  rien  que  je  n'ose  lui 
demander,  dès  lors  qu'en  vous  donnant  encore  maintenant  à 
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moi,  il  me  met  entre  les  mains  un  gage  infiniment  précieux  de 
ses  bontés  et  de  sa  tendresse. 

Non,  mon  Dieu,  il  n'est  rien  de  si  grand  que  je  ne  puisse  me 
promettre  de  votre  charité,  en  ce  moment  que  Jésus,  priant  et 
s'immolant  pour  mon  salut,  détourne  votre  colère  de  dessus 
moi,  et  m'attire  vos  saintes  bénédictions.  C'est  donc  en  lui  et 
par  lui  que,  tout  pécheur  que  je  suis,  je  vous  présente  mes 
humbles  vœux  avec  une  vive  espérance  d'être  écouté  favora- 
blement. 

Je  vous  prie,  mon  Dieu,  de  protéger  singidièrement  votre 
Église,  delà  défendre  contre  ses  ennemis  visibles  et  invisibles, 
de  réunir  tous  ses  membres  par  les  sacrés  liens  de  la  charité,  de 
l'étendre  par  la  conversion  de  tant  de  malheureux  peuples  qui 
n'ont  j)as  encore  reçu  la  précieuse  lumière  de  votre  Évangile, 
d'arrêter  tous  les  efforts  criminels  des  hérétiques  connus  ou 
cachés,  de  les  confondre  par  la' vertu  toute-puissante  de  votre 
bras,  ou  plutôt  de  les  convertir  par  la  douce  ellicacité  de  votre 
grâce,  d'inspirer  au  souverain  Pontife,  à  notre  Prélat  et  à  tous 
ceux  (jui  les  aident  à  conduire  votre  troupeau,  un  zèle  ardent 
pour  votre  gloire,  une  charité  tendic  pour  les  brebis  que  vous 
leur  avez  confiées,  la  science,  la  sagesse,  la  sainteté  nécessaires 
pour  éclairer  et  pour  édifier  tous  les  peuples. 

Daignez  regarder  favorablement  ce  royaume  que  vous  avez 
toujours  protégé  visiblement.  Détournez-en  les  fléaux  de  votre 
colère;  faites-y  régner  la  paix;  conservez-y  la  Foi  et  la  Religion 
dans  toute  sa  pureté;  conservez-nous  le  Roi,  dont  la  vie  nous 
est  si  précieuse;  inspirez-lui  votre  crainte  et  votre  amour; 
remplissez-le  de  votre  esprit  et  répandez  vos  plus  saintes  béné- 
dictions sur  toute  la  famille  royale. 

Donnez  à  tous  les  magistrats  un  cœur  docile  à  votre  loi,  et 
un  esprit  appliquié  à  la  faire  observer  ;  pourvoyez  enfin  en  père 
à  tous  nos  besoins  corporels  et  spirituels. 
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Agréez,  Seigneur,  que  je  vous  recommande  particulièrement 
ceux  avec  qui  votre  providence  m'a  plus  étroitement  uni,  mes 
parents,  mes  amis,  mes  bienfaiteurs,  ceux  sur  qui  vous  m'obli- 
gez singulièrement  de  veiller. 

Conservez-les,  Seigneur,  dans  votre  crainte  et  dans  votre 
amour;  ne  souffrez  pas  que  la  prospérité  les  enfle,  que  l'ad- 
versité les  abatte,  que  le  plaisir  les  amollisse,  que  le  monde 
les  séduise  et  les  corrompe.  Que  votre  grâce  leur  apprenne 
à  user  si  saintement  des  biens  de  la  terre ,  qu'ils  ne  ris- 
quent jamais  ceux  du  Ciel ,  et  à  porter  si  patiemment  les 
maux  temporels,  que  jamais  ils  ne  s'exposent  aux  châtiments 
éternels. 

Père  miséricordieux,  qui  faites  luire  votre  soleil  sur  les  justes 
et  sur  les  pécheurs,  je  vous  prie,  de  tout  mon  cœur,  pour  tous 
ceux  qui  me  haïssent  ou  qui  me  persécutent  sans  raison.  .Te 
leur  souhaite  sincèrement,  et'  je  vous  demande  instamment 
pour  eux  autant  de  bénédictions  que  j'en  désire  pour  moi- 
même. 

Je  vous  offre  encore  le  Corps  et  le  Sang  de  votre  Fils  pour 
les  âmes  que  votre  justice  afflige  dans  le  feu  du  Purgatoire  ;  et 
s'il  y  en  a  quelqu'une  pour  qui  le  sang,  l'amitié,  la  reconnois- 
sance  ou  la  religion  m'obligent  de  m'intéresser  particulièrement, 
j'implore  votre  miséricorde  singulièrement  pour  elle,  et  je  vous 
demande  sa  délivrance,  en  vue  de  l'Agneau  immolé  sur  cet 
autel. 

Ces  ames,ô  mon  Dieu!  quoique  en  grâce,  sont  cependant  en- 
core redevables  à  votre  justice;  elle  n'a  pas  été  entièrement  sa- 
tisfaite, et  c'est  ce  qui  vous  oblige,  malgré  la  tendresse  que  vous 
avez  pour  elles,  de  les  bannir  de  votre  présence  et  de  les  tenir 
dans  une  rude  souffrance. 

Mais  voici  un  Sang  dont  la  voix,  bien  plus  forte  que  celle  de 
l'innocent  Ahel,  s'élève  vers  vous  de .  dessus  cet  Aulel,   non 
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pour  demander  vengeance,  mais  pour  implorer  votre  miséri- 
corde. Voici  celui  dont  la  vie  et  la  mort  sont  un  fonds  iné- 
puisable de  mérites  et  de  satisfactions  pour  tous  les  pé- 
cheurs. 

Écoulez  donc,  Seigneur,  l'humble  prière  qu'au  nom  de  votre 
Église  j'ose  vous  faire  en  faveur  de  ces  âmes  qui  en  font  une 
partie.  Touché  de  la  vertu  de  ce  sacrifice  que  vous  avez  insti- 
tué pour  les  morts,  aussi  bien  que  pour  les  vivants,  daignez  ap- 
pliquer à  ces  âmes  souffrantes  les  trésors  immenses  de  satisfac- 
tion qu'il  contient.  Répandez  sur  elles  une  goutte  de  ce  précieux 
Sang  qui  vient  de  vous  être  offert.  Ainsi  purifiées  par  l'effica- 
cité de  ce  Sang,  elles  verront  la  fin  désirée  de  leur  exil  ;  leurs 
tristes  gémissements  seront  changés  en  des  louanges  et  en  des 
actions  de  grâces,  vous  les  recevrez  dans  votre  sein  paternel,  et 
vous  rassasierez,  par  la  douceur  ineffable  de  votre  présence,  la 
faim  dont  elles  sont  encore  plus  brûlées  que  des  flammes  qui 
les  environnent. 

Mais  après  qu'(m  pécheur,  s'appuyant  sur  vos  bontés  et  sur 
son  divin  Médiateur,  n'a  pas  craint  de  vous  prier  pour  ses 
frères,  souffrez  qu'il  vous  représente  ses  propres  besoins. 

Hé!  que  dois-je  vous  demander,  ou  que  puis-je  désirer  pour 
moi-même,  sinon  vous,  ô  le  Dieu  de  mon  cœur,  et  mon  seul 
bien  pour  le  tenqis  et  pour  l'étei'nité!  Ainsi,  abandonnant  tout 
le  reste  à  votre  providence  et  à  votre  bonté  paternelle,  je  borne 
tous  mes  souhaits  et  toutes  mes  prières  au  seul  avantage  de 
vous  servir  fidèlement  sur  la  terre,  et  de  vous  louer  éternelle- 
ment dans  le  Ciel.  Vous  savez  à  combien  de  dangers  je  suis  ex- 
posé, quelle  est  ma  foiblesse  et  la  violence  de  mes  passions; 
quels  efforts  l'Enfer  fait  continuellement  pour  me  perdre,  mon 
Père  et  mon  unique  protecteur;  soutenez-moi  contre  moi- 
même,  contre  le  monde,  contre  le  démon  ;  donnez-moi  un 
esprit  droit,  un  cœur  pur,  une  fermeté  inébranlable  dans  le 
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bien,  une  extrême  horreur  du  péché,  et  surtout  de  cehii  au- 
quel je  suis  encHn.  Vous  le  connoissez,  Seigneur,  je  le  connois 
aussi,  et  je  rougis  d'être  encore  à  vaincre  cet  ennemi  si  dan- 
gereux de  votre  gloire  et  de  mon  salut.  Exterminez-le,  ô  mou 
Dieu  et  mon  seul  appui!  Détruisez  tous  mes  autres  vices. 
Faites  de  moi,  par  un  grand  miracle  de  votre  grâce,  un  chré- 
tien humble  et  fervent  dans  la  prière,  constant  et  généreux 
dans  la  pratique  de  la  mortification,  fidèle  à  remplir  tous  les 
devoirs  de  mon  état  ;  appliqué,  sans  hypocrisie  et  sans  ostenta- 
tion, à  édifier  le  prochain  par  une  piété  solide,  et  à  profiter, 
par  une  sainte  émulation,  des  bons  exemples  qu'il  me  donne. 
Inspirez-moi  un  désir  ardent  de  ma  perfection,  et  une  géné- 
reuse résolution  de  n'être  plus  de  ces  âmes  tièdes  et  languis- 
santes qui  rampent  toujours  sur  la  terre  sans  s'élever  au-dessus 
de  leur  foiblesse  et  de  leurs  passions.  Donnez-moi  une  noble 
ambition  de  devenir  un  saint,  et  une  attention  continuelle  à 
faire,  chaque  jour,  de  nouveaux  progrès  dans  l'école  sacrée  de 
votre  Fils.  Daignez  enfin  m'accorder  le  précieux  don  de  la 
persévérance  finale,  et  une  sainte  mort,  que  je  ne  puis  mériter, 
et  que  je  ne  dois  espérer  que  de  votre  miséricorde. 

Seigneur,  puisqu'une  bonté  immense  demande  une  confiance 
sans  bornes,  quelque  grands,  quelque  avantageux  que  soient 
les  biens  que  je  vous  supplie  de  m'accorder,  ils  n'égalent  pas 
votre  charité  et  votre  libéralité,  ils  sont  infiniment  moindres 
que  les  mérites  de  Jésus-Christ,  et  celte  victime  que  je  vous 
offre  est  incomparablement  au-dessus  de  tout  ce  que  j'ose  vous 
demander. 

Je  voudrois,  mon  Dieu,  être  assez  pur  pour  pouvoir  m'unir 
réellement  à  cette  sainte  victime ,  et  me  nourrir  de  sa  chair 
sacrée;  car  quoi  de  plus  doux  et  de  plus  utile  pour  moi,  que 
de  recevoir  ce  gage  précieux  de  votre  amour  et  de  mon  salut? 
Que  si  mes  misères  me  privent  aujourd'hui  d'un  si  grand  bien, 
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suppléez-y,  Seigneur,  par  votre  bonté;  et  s'il  ne  m'est  pas 
permis  de  participer  au  Corps  adorable  de  votre  Fils,  donnez- 
moi  son  esprit,  son  humilité,  sa  patience,  sa  douceur,  sa  cha- 
rité, afin  que  je  ne  vive  plus  qu'en  lui  et  pour  lui. 


ACTIONS    ne    r.P.ACES. 


Mais ,  Seigneur,  quoique  vous  soyez  infiniment  miséricor- 
dieux, comment  puis-je  attendre  de  nouvelles  grâces  de  votre 
bonté,  si  je  suis  sans  reconnoissance  pour  toutes  celles  que 
vous  m'avez  faites  jusqu'ici  si  libéralement?  Mais  que  vous  ren- 
drai-je  pour  tant  de  biens?  que  puisje  l'aire  pour  vous  remer- 
cier dignement  de  tant  de  faveurs  singulières? 

Vous  m'avez  tiré  du  néant  préférablement  à  un  nombre  infini 
d'hommes  que  vous  auriez  pu  et  que  vous  n'avez  pas  voulu 
créer  comme  moi;  vous  m'avez  ensuite  délivré  de  la  corruption 
du  péché,  en  me  recevant  au  nombre  de  vos  enlants.  Don 
inestimable,  et  que  je  ne  méritois  pas  plus  que  tant  de  millions 
d'infidèles  et  tant  d'enfants  à  qui  vous  ne  l'avez  pas  accordé  ! 
Vous  m'avez  appris  à  vous  connoîlre,  à  vous  craindre,  à  vous 
révérer;  vous  m'avez  nourri  de  voire  parole,  de  la  chair  adora- 
ble de  votre  Fils.  Après  mes  égarements,  au  lieu  de  me  laisser 
périr  comme  tant  d'autres  moins  criminels  que  moi,  vous  avez 
continué  d'être  le  protecteur  d'un  ingrat  qui  ne  méritoit  que 
votre  indignation,  vous  vous  êtes  abaissé  vers  moi,  vous  m'avez 
recherché,  vous  m'avez  pressé  de  retourner  à  vous;  et  que 
n'avez-vous  pas  fait  pour  vaincre  la  dureté  de  mon  cœur,  et 
pour  rompre,  malgré  ma  résistance  opiniâtre,  les  funestes  liens 
qui  m'attachoient  au  péché?  Que  ne  f;iites-vous  pas,  mon  Dieu, 
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encore  chaque  jour  pour  me  soutenir  et  pour  me  préserver  d'une 
malheureuse  rechute?  Qui  pourroit  nommer  les  grâces  inté- 
rieures et  extérieures  que  je  reçois  de  vous  à  tous  les  moments 
de  ma  vie?  Quel  soin  n'avez-vous  pas  de  pourvoir,  par  une 
providence  véritablement  paternelle,  aux  besoins  de  mon  corps 
et  de  mon  ame? 

Seigneur,  si  j'étois  le  maître  du  monde  entier,  et  que  je  vous 
l'offrisse  pour  reconnoître  vos  bienfaits,  je  ne  ferois  rien  qui  ne 
fût  infiniment  au-dessous  de  ce  que  je  vous  dois.  Il  n'y  a  que 
mon  Sauveur  qui  puisse  acquitter  mes  dettes;  sa  chair,  son 
sang,  ses  mérites,  sont  le  seul  don  digne  de  vous  être  offert,  et 
qui  puisse  satisfaire  à  toutes  mes  obligations.  Je  vous  la  pré- 
sente. Seigneur,  cette  victime  sainte  ;  et  si  vous  souffrez  que  le 
pécheur  s'unisse  avec  le  juste,  le  criminel  avec  l'auteur  de  toute 
sainteté,  je  vous  consacre  avec  lui  tout  ce  que  j'ai  et  tout  ce  que 
je  suis,  protestant  que  je  ne  veux  vivre  que  pour  vous  bénir, 
pour  vous  aimer,  pour  vous  servir. 

Je  sors  d'ici  pénétré  de  vos  grandeurs,  confus  dé  vos  bontés, 
touché  vivement  de  la  sainteté  du  mystère  dont  je  viens  d'être 
témoin,  et  résolu  de  n'employer  que  pour  vous  tous  les  moments 
de  ce  jour,  qui ,  par  la  seule  action  que  je  viens  de  faire , 
doit  être  consacré  tout  entier  à  votre  gloire  et  à  mon  salut. 
Ainsi  soit-il. 


LIVRE    PREMIER 


AVIS  UTILES  POUR  ENTRER  DANS  LA  VIE  INTÉRIEURE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

yl'll,    FAIT     IMITER    JÉSUS-CHRIST,     ET    MEPRISER    TOITES    LES    VANITES 

nu    MONDE. 


ELU!  qui  me  suit  ne  marche  point  dans 
/('S  ténèbres,  dil  le  Seigneur'.  Ce  sont  les 
paroles  de  Jésus-Chrisl ,  par  lesquelles  il 
nous  exhorte  h  imitei'  sa  conduite  et  sa  vie, 
si  nous  voulons  être  vraiment  éclairés  et 

délivrés  de  tout  aveuglement  du  cœur. 

Que  notre  principale  étude  soit  donc  de  méditer  la  vie 

de  .lésus-Chrisl. 


2.  La  dodrine  de  Jésus-Christ  sui'passe  toute  docliine  des 


1  Juann.  viii ,  12. 
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Saints ,  el  qui  posséderoit  son  esprit ,  y  Iroiiveroit  la  manne 
cachée. 

Mais  il  arrive  que  plusieurs,  h  force  d'entendre  l'Évan- 
gile, n'en  sont  que  peu  touchés,  parce  qu'ils  n'ont  point 
l'esprit  de  Jésus-Christ. 

Voulez -vous  comprendre  parfaitement  et  goûter  les  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  appliquez-vous  à  conformer  toute 
votre  vie  à  la  sienne. 

3.  Que  vous  sert  de  raisonner  profoodément  sur  la  Tri- 
nité, si  vous  n'êtes  pas  humbles,  et  que  par  là  vous  déplaisiez 
à  la  Trinhé? 

Certes  les  discours  sublimes  ne  font  pas  l'homme  juste  et 
saint;  mais  une  vie  pure  rend  cher  à  Dieu. 

J'aime  mieux  sentir  la  componction,  que  d'en  savoir  la 
définition. 

Quand  vous  sauriez  toute  la  Bible  et  toutes  les  sentences  des 
philosophes,  que  vous  serviroit  tout  cela,  sans  la  grâce  et  la 
charité? 

Vanité  des  vanités,  et  tout  n'est  que  vaniié\  hors  aimer 
Bien,  et  le  servir  lui  seul. 

La  souveraine  sagesse  est  de  tendre  au  royaume  du  Ciel 
par  le  mépris  du  monde. 

4 .  Vanité  donc ,  d'amasser  des  l'ichesses  périssables  et 
d'espérer  en  elles. 

Vanité,  d'aspirer  aux  hoimems,  et  de  s'élever  h  ce  qu'il 
y  a  de  plus  haut. 

Vanité,  de  suivre  les  désirs  de  la  chair,  et  de  recher- 
cher ce  dont  il  faudra  bientôt  être  rigoureusement  puni. 

'l-p.l.  1,2. 
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Vaiiilé,  (Je  souhailer  une  longue  vie,  et  de  ne  pas  se  sou- 
cier (le  bien  vivre. 

Vanité,  de  ne  penser  qu'à  la  vie  piésenle,  et  de  ne  pas 
prévoir  ce  qui  la  suivra. 

Vanilé,  de  s'attacher  ii  ce  (jui  passe  si  vite,  et  de  ne  se 
pas  hàler  vers  la  joie  qui  ne  finit  point. 

5.  Rappelez- vous  souvent  cette  parole  du  Sage  :  L'œil 
n'est  pas  rassasié  de  ce  qu'il  voit ,  ni  l'oreille  remplie  de  ce 
qu'elle  entende 

Ap[»li(piez-vous  donc  à  détachei"  votre  cœur  de  laniour  des 
clioses  visihlcs,  pour  le  [)oiter  tout  entier  vers  les  invisibles. 

Car  ceux  (pii  suivent  l'attrait  de  leurs  sens  souillent  leui- 
anie,  et  peident  la  grâce  de  Dieu. 


I{E  FLEXION. 


Nous  n'avons  ici-bas  (|u'iiii  iiilcif'l ,  ct'liii  de  nolri'  sahit  -,  cl  nul  iic 
peut  être  sauvé  qu'on  Jcsus-Christ  cl  par  Jésus-Christ  •';  la  loi  en  sa 
parole,  Tobéissance  à  ses  conuiiandenioiils,  l'imitalion  de  ses  vertus, 
voilà  la  vie,  il  n'y  en  a  point  d'autre  :  tout  le  reste  est  vanilé,  et  j'ai  vu, 
dit  le  Sage,  que  l'homme  na  rien  de  plus  de  Ions  les  iravaux  dont  il 
se  consume  sous  le  soleil  ''  :  richesses,  plaisirs,  grandeur,  qu'est-ce  que 
cela,  lorsqu'on  jette  le  corps  dans  la  fosse,  et  que  lame  s'en  va  dans 
son  éternité?  Pensez-y  dès  aujourd'hui,  dès  ce  nionicnl  nirnie,  car  de- 
main pent-èlre  il  ne  sera  plus  temps.  Travaillez  pendant  (|ue  le  jour 
luit  :  hàlez-vous  d'amasser  un  trésor  qui  ne  périsse  point  •'>  :  la  nuit 
vient  où  ion  ne  peut  rien  faire  ".  De  stériles  désirs  ne  vous  sauveront 
pas  :  ce  sont  des  œuvres  que  Dieu  veut.  Or  donc  imitez  Jésus,  si  vous 
voulez  vivre  éttinellement  avec  Jésus. 
• 

'   Kid.  I,  S.  —  -Lui-,   x,  'i2   —  '  Alt.  IV,  d2.  —  'Ecd.  i,  3.  —  ■'  MaUli.  m,  20. — 
"  .loaiin.  IX,  4. 
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CHAPITRE    JI 


AVOIR    1)  HUMBLES    SEiMlMENTS    DK    SOI-MÊME. 


t 


ouT  homme  désire  nalurellemeiit  de  savoir: 
5  mais  la  science  sans  la  crainte  de  Dieu ,   que 
vaut-elle? 

Un  humble  paysan  qui  sert  Dieu ,  est  cer- 
tainement fort  au-dessus  du  philosophe  superbe  qui,  se 
néghgeant  lui-même,  considère  le  cours  des  astres. 

Celui  qui  se  connoît  bien ,  se  méprise ,  et  ne  se  plaît  point 
aux  louanges  des  hommes. 

Quand  j'aurois  toute  la  science  du  monde,  si  je  n'ai  pas 
la  charité,  à  quoi  cela  me  serviroit-il  devant  Dieu,  qui 
me  jugera  sur  mes  œuvres? 

2.  Modérez  le  désir  trop  vif  de  savoir;  on  ne  trouve 
là  qu'une  grande  dissipation  et  une  grande  illusion. 

Les  savants  sont  bien  aises  de  paroître  et  de  passer  pour 
habiles. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  qu'il  importe  peu  ou  qu'il  n'im- 
porte point  à  l'ame  de  connoîlre  :  et  celui-là  est  bien  in- 
sensé qui  s'occupe  d'autre  chose  que  de  ce  qui  intéresse  son 
salut. 

La  multitude  des  paroles  ne  rassasie  point  l'ame  ;  mais  une 
vie  sainte  et  une  conscience  pure  donnent  le  repos  du  cœur 
et  une  grande  confiance  piès  de  Dieu. 


•6 
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3.  Plus  el  mieux  vous  savez,  plus  vous  serez  sévèreineiil 
jugé,  si  vous  n'en  vivez  pas  plus  saintement. 

Quelque  art  et  quelque  science  que  vous  possédiez ,  n'en 
lirez  donc  point  de  vanité;  craignez  plutôt  à  cause  des  lu- 
mières qui  vous  ont  été  données. 

Si  vous  croyez  beaucoup  savoir,  el  savoir  bien,  souvenez- 
vous  que  c'est  peu  de  chose  auprès  de  ce  que  vous  ignoi-ez. 

Ne  vous  élevez  point  en  vous-même^  :  avouez  plutôt  voire 


Ignorance. 


Connnent  pouvez-vous  songei"  à  vous  préférer  h  (]uel- 
qu'un,  landis  qu'il  y  en  a  tant  de  plus  doctes  que  vous, 
et  de  plus  instruits  en  la  loi  de  Dieu? 

Voulez -vous  apprendre  et  savoir  quelque  chose  qui  vous 
serve?  Aimez  à  vivre  inconnu  el  à  n'èlre  compté  pour  lien. 

4.  La  science  la  plus  haute  et  la  plus  ulile  rsl  la  connois- 
sance  exacte  et  le  mépris  de  soi-même. 

Ne  rien  s'allribuer  et  penseï-  favorablemcin  des  autres, 
c'est  une  grande  sagesse  et  une  grande  peifeclion. 

Quand  vous  verriez  votre  frèie  commellre  ouvertement 
une  faute,  même  une  faute  très-grave,  ne  pensez  pas  ce- 
pendant êti'e  meilleui'  (jue  lui  :  car  vous  ignoi'ez  combien  de 
lemps  vous  persévérerez  dans  le  bien. 

Nous  sonunes  tous  fragiles  ;  niais  cioyez  que  personne 
n'esl  plus  fragile  que  vous. 

RÉFLEXION. 


L'orgueil  a  perdu  f  hoinine,  riiuniilité  le  relève  el  le  rétablit  eu  grâce 
avec  Dieu.  Sou  mérite  u'est  pas  daus  ce  qu'il  sait,  uiais  dans  ce  qu'il 

'  Kom    XI,  29. 
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fait.  La  science  sans  les  œuvres  ne  le  justifiera  point  au  tribunal  su- 
prême ;  elle  aggravera  plutôt  son  jugement.  Ce  n'est  pas  que  la  science 
n'ait  ses  avantages,  puisqu'elle  vient  de  Dieu  :  mais  elle  cache  un  grand 
piège  et  une  grande  tentation.  Elle  enfle ,  dit  l'Apôtre  ';  elle  nourrit 
la  superbe  ,  elle  inspire  une  secrète  préférence  de  soi,  préférence  cri- 
minelle et  folle  en  même  temps,  car  la  science  la  plus  étendue  n'est 
qu'un  autre  genre  d'ignorance,  et  la  vraie  perfection  consiste  unique- 
ment dans  les  dispositions  du  cœur.  N'oublions  jamais  que  nous  ne 
sommes  rien,  que  nous  ne  possédons  en  propre  que  le  péché,  que  la 
justice  veut  que  nous  nous  abaissions  au-dessous  de  toutes  les  créatures, 
et  que,  dans  le  royaume  de  Jésus- Christ,  les  premiers  seront  ks  derniers, 
et  les  derniers  seront  les  premiers  ^. 


CHAPITRE    llï 


DE     LA     DOCI'UIKK     DE     VÉIUTÉ. 


f^^EuiiEUX  celui  que  la  vérité  iuslruh  elie-uièuie, 


I  ^^noii  par  des  figures  et  des  paroles,  qui  passent, 
mais  en  se  montrant  telle  qu'elle  est. 

Noire  raison  et  nos  sens  voient  peu  et  nous 
trompent  souvent. 

A  quoi  servent  cesdispules  subtiles  sur  des  choses  cachées 
et  obscures ,  qu'au  jugement  de  Dieu  on  ne  nous  reprochera 
point  d'avoir  ignorées? 

C'est  une  grande  folie  de  négliger  ce  qui  est  utile  et  né- 
cessaire, pour  s'appliquer  curieusement  à  ce  qui  nuit.  Nous 
avons  des  yeux,  et  nous  ne  voyons  point. 


*  Cor.  vil,  i. 


MuUh.  XIX,  30. 
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2.  Que  nous  importe  tout  ce  qu'on  dit  sur  les  genres  el 
sur  les  espèces? 

Celui  h  qui  parle  le  Verbe  éternel  est  délivré  de  bien  des 
opinions. 

Tout  vient  de  ce  Verbe  unique  :  de  lui  procède  toute  pa- 
role ,  il  en  est  le  principe ,  el  c'est  lui  qui  parle  au  dedans 
de  nous^. 

Sans  lui  nulle  intelligence  :  sans  lui  nul  jugement  n'est 
droit. 

Celui  pour  qui  une  seule  chose  est  tout,  qui  rappelle  lou( 
à  cette  unique  chose,  et  voit  tout  en  elle,  ne  sera  point 
ébranlé,  et  son  cœur  demeuiera  dans  la  paix  de  Dieu. 

0  vérité,  qui  êtes  Dieu!  faites  que  je  sois  avec  vous,  dans 
un  amour  éternel. 

Souvent  j'éprouve  un  giand  emnii  à  force  délire  et  d'en- 
tendre :  en  vous  est  tout  ce  (pie  je  d(>sire,  tout  ce  que  je 
veux. 

Que  tous  les  docteurs  se  taisent;  (pie  toutes  les  créatures 
soient  dans  le  silence  devant  vous  :  parlez-moi  vous  seul. 

3.  Plus  un  homme  est  lecueilli  en  lui  même,  et  degagi' 
des  choses  extérieures,  plus  son  esprit  s'étend  et  s'élève 
sans  aucun  travail,  parce  qu'il  re(;'oit  d'en  haut  la  lumièi'e  de 
l'intelligence. 

Une  ame  pure,  simple,  lernie  dans  le  bien,  n  est  jamais 
dissipée  au  milieu  même  des  plus  nombreuses  occupations, 
parce  qu'elle  l'ait  tout  pour  honorer  Dieu,  et  que,  tranquille 
en  elle-même,  elle  tâche  de  ne  se  rechercher  en  rien. 

Qu'est-ce  qui  vous  fatigue  et  vous  trouble,  si  ce  n'est 
les  alTections  imnu^itiliées  de  votre  (^œur? 

1  .lo.-inii.  vm  ,  2:) 
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4.  J.'honiiiie  ])Oii  el  vraiment  pieux  dispose  d'abord  au 
dedans  de  lui  tout  ce  qu'il  doit  faire  au  dehors  :  il  ne  se 
laisse  point  entraîner,  dans  ses  actions,  aux  désirs  d'une 
inclination  vicieuse  :  mais  il  les  soumet  à  la  règle  d'une  droite 
raison. 

Qui  a  un  plus  rude  combat  h  soutenir  que  celui  qui  travaille 
à  se  vaincre? 

C'est  là  ce  qui  devroit  nous  occuper  uniquement  :  com- 
battre conli'e  nous-mêmes,  devenir  chaque  jour  plus  forls 
contre  nous ,  chaque  jour  faire  quelques  progrès  dans  le 
bien. 

Toute  perfection,  dans  cette  vie,  est  mêlée  de  quelque 
imperfection;  et  nous  ne  voyons  rien  qu'à  travers  une  cer- 
taine obscurité. 

L'humble  connoissance  de  vous-même  est  une  voie  plus 
sûre  pour  aller  à  Dieu ,  que  les  recherches  profondes  de  la 
science. 

Ce  n'est  pas  qu'il  faille  blâmer  la  science,  ni  la  simple 
connoissance  d'aucune  chose  :  car  elle  est  bonne  en  soi  et 
dans  l'ordre  de  Dieu  ;  seulement  on  doit  préférer  toujours 
une  conscience  pure  et  une  vie  sainte. 

Mais  parcl-e  que  plusieurs  s'occupent  davantage  de  savoir 
que  de  bien  vivre,  ils  s'égarent  souvent ,  et  ne  retirent  que 
peu  ou  point  de  fruit  de  leui'  travail. 

5.  Oh!  s'ils  avoient  autant  d'ardeur  pour  extirper  leurs 
vices  et  pour  cultiver  la  vertu ,  que  pour  remuer  de  vaines 
questions ,  on  ne  verroit  pas  tant  de  maux  et  de  scan- 
dales dans  le  peuple,  ni  tant  de  relâchement  dans  les  mo- 
nastères. 

Certes  au  joui"  du  jugement  on  ne  nous  demandera  point 
ce  que  nous  avons  hi,  mais  ce  que  (jue  nous  avons  fait; 
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ni  si  nous  avons  bien  parlé,  mais  si  nous  avons  bien  vécu. 

Dites-moi  où  sont  maintenant  ces  maîtres  et  ces  docteurs 
que  vous  avez  connus  lorsqu'ils  vi voient  encore  et  qu'ils 
fleurissoient  dans  leur  science. 

D'autres  occupent  à  présent  leurs  places,  et  je  ne  sais  s'ils 
pensent  seulement  à  eux. 

Ils  sembloient,  pendant  leur  vie,  être  quelque  chose, 
et  maintenant  on  n'en  parle  plus. 

0  que  la  gloire  du  monde  passe  vite  !  Plût  à  Dieu  que  leur 
vie  eût  répondu  à  leui*  science  !  Ils  auroient  lu  alors  et 
étudié  avec  fruit. 

Qu'il  y  en  a  qui  se  perdent  dans  le  siècle  par  une  vaine 
science,  par  l'oubli  du  service  de  Dieu! 

Et  parce  qu'ils  aiment  mieux  être  gi'ands  que  d'êlie 
humbles,  ils  s'évanouissent  dans  leurs  pensées. 

Celui-là  est  vraiment  grand ,  qui  a  une  grande  charité. 

Celui-là  est  vraiment  giand,  qui  est  petit  à  ses  i)ropresyeux, 
et  pour  qui  les  honneurs  du  monde  ne  sont  qu'un  pur  néant. 

Celui-là  est  vraiment  sage, qui,  pour  gagner  Jésus-CIirist, 
regarde  comme  de  la  boue  toutes  les  clinsrs  de  la  terrée 

Celui-là  possède  la  vraie  science,  qui  fait  la  volonté  de 
Dieu  ,  et  renonce  à  la  sienne. 

RÉFLEXION. 

Il  y  a  deux  doctrines,  mais  il  n'y  a  qu'une  vérité,  il  y  a  deux  doc- 
trines, Tune  de  Dieu,  immuable  comme  lui;  l'autre  de  l'homme, 
changeante  comme  lui.  La  sagesse  incréée,  le  Verbe  divin  répand  la 
première  dans  les  âmes  préparées  à  la  recevoir;  et  la  lumière  qu'elle 
leur  communique  est  une  partie  de  lui-même,  de  la  vérité  substantielle 
et  toujours  vivante.  Otiérte  à  tous  ,  elle  est  donnée  avec  plus  d'abon- 
dance à  l'humble  de  cœur;  et  comme  elle  ne  vient  pas  de  lui,  qu'elle 

'  Pliilipp.  iir,  S. 
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peut  à  chaque  instant  lui  être  retirée,  quVIle  ne  dépend  en  aucune  façon 
de  l'intelligence  qu'elle  éclaire,  il  la  possède  sans  être  tenté  de  vaine 
complaisance  dans  sa  possession.  La  doctrine  de  l'homme,  au  con- 
traire, flatte  son  orgueil,  parce  qu'il  en  est  le  père.  «  Cette  idée  m'ap- 
«  partient;  j'ai  dit  cela  le  premier;  on  ne  savoit  rien  là-dessus  avant 
«  moi.  »  Esprit  superbe,  voilà  ton  langage.  Mais  bientôt  on  conteste 
à  cette  puissante  raison  ce  qui  fait  sa  joie;  on  rit  de  ses  idées  fausses 
qu'elle  a  crues  vraies,  de  ses  découvertes  imaginaires  :  le  lendemain  on 
n'y  pense  plus,  et  le  temps  emporte  jusqu'au  nom  de  l'insensé  qui 
ne  vécut  que  pour  être  immortel  sur  la  terre.  0  Jésus,  daignez  mettre 
en  moi  votre  vérité  sainte,  et  qu'elle  me  préserve  à  jamais  des  égare- 
ments de  mon  propre  esprit  ! 


CHAPITRE  ly 


1)1!    LA    PRÉVOYANCE    «ANS    LES    ACTIONS. 


s/jS 


^^  L  ne  faut  pas  croire  à  toute  parole,  ni  obéir  à  tout 
ym  mouvement  intérieur;  mais  peser  chaque  chose 
^^yZ  selon  Dieu,  avec  prudence  et  avec  une  longue 
^  attention. 

Hélas!  nous  croyons  et  nous  disons  plus  facilement  des 
autres  le  mal  que  le  bien  :  tant  nous  sommes  foibles  ! 

Mais  les  parfaits  n'ajoutent  pas  foi  aisément  à  tout  ce  qu'ils 
entendent ,  parce  qu'ils  connoissent  l'infirmité  de  l'homme, 
enclin  au  mal  et  léger  dans  ses  paroles. 


2.  C'est  une  grande  sagesse  que  de  ne  point  agir  avec 
précipitation,  et  de  ne  pas  s'attacher  obstinément  h.  son 
propre  sens. 

11  est  encore  delà  sagesse  de  ne  pas  croire  indistinctement 
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loul  ce  que  les  hommes  disent  ;  et  ce  que  l'on  a  enlendii  ou 
cru,  de  ne  point  aller  aussitôt  le  rapporter  aux  autres. 

Prenez  conseil  d'un  homme  sage  et  de  conscience;  et 
laissez-vous  guider  par  un  autre  qui  vaille  mieux  que  vous , 
plutôt  que  de  suivre  vos  propres  pensées. 

Une  bonne  vie  rend  l'homme  sage  selon  Dieu,  et  lui  donne 
une  grande  expérience. 

Plus  on  sera  humble  et  soumis  à  Dieu,  [)lus  on  aura  de 
sagesse  et  de  paix  en  toutes  choses. 

RÉFLEXION. 

Dieu  devant  être  la  dernière  fin  de  nos  actions  coinmr  de  nos  désirs, 
il  est  nécessaire  qu'en  agissant,  nous  évitions  de  nous  abandonner  aux 
mouvements  précipités  de  la  nature,  dont  le  penchant  est  de  huit  ra|i- 
porter  à  soi.  Et  comme  nul  ne  se  connoit  lui-même,  et  ne  peut  dès 
lors  être  son  propre  guide,  la  sagesse  veut  que  nous  ne  liasni'dions  au- 
cune démarche  de  quelque  inqiortance  avant  d'avoir  pris  constMl,  eu 
esprit  de  soumission  et  d'humilité,  dette  juste  défiance  de  soi  prévient 
les  chutes  et  purifie  le  cœur.  Le  miisril  c<iu^  ijanlmi,  dit  l'Écriture, 
et  vous  retirera  de  la  voie  mauvaise  ' . 


CHAPITRE  V 

DE    LA    LKCTUKE    DE    l'ÉCRITURE    SAINTE. 


^YT^^r^f^  faut  chercher  la  vérité  dans  l'Écriture  sainte, 
fe^^et  non  l'éloquence. 
r^i      Toute  l'Écriture  doit  être  lue  dans  le  même 

i!^-^*>^  esprit  qui  la  dictée. 

Prov.  M,  il  et  12. 
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Nous  devons  y  chercher  rulililë,  pliUôt  que  la  délicalesse 
du  langage. 

Nous  devons  lire  aussi  volontiers  les  livres  simples  et 
pieux,  que  les  livres  profonds  et  sublimes. 

Ne  vous  prévenez  point  contre  l'auteur;  mais,  sans  vous 
inquiéter  s'il  a  peu  ou  beaucoup  de  science,  que  le  pur 
amour  de  la  véiilé  vous  porte  à  le  lire. 

Considérez  ce  qu'on  vous  dit,  sans  rechercher  qui  le  dit. 

2.  Les  hommes  passent;  mais  la  vérité  du  Seigneur  de- 
meure élernellemenl\ 

Dieu  nous  parle  en  diverses  manières,  et  par  des  per- 
sonnes très-diverses. 

Dans  la  lecture  de  l'Écriture  sainte ,  souvent  notre  curio- 
sité nous  nuit ,  voulant  examiner  et  comprendre  ,  lorsqu'il 
faudroit  passer  simplement. 

Si  vous  voulez  en  retirer  du  fruit,  lisez  avec  humilité, 
avec  simplicité,  avec  foi;  et  ne  cherchez  jamais  à  passer 
pour  habile. 

Aimez  à  interroger;  écoutez  en  silence  les  paroles  des 
Saints ,  et  ne  méprisez  point  les  sentences  des  vieillards ,  car 
elles  ne  sont  pas  proférées  en  vain. 

RÉFLEXION. 

Qu'est-ce  que  la  raison  comprend?  presque  rien;  mais  la  foi  em- 
brasse l'infini.  Celui  qui  croit  est  donc  bien  au-dessus  de  celui  qui  rai- 
sonne, et  la  simplicité  du  cœur,  bien  préférable  à  la  science  qui  nourrit 
l'orgueil.  C'est  le  désir  de  savoir  qui  perdit  le  premier  homme  :  il  cher- 
choit  la  science,  il  trouva  la  mort.  Dieu,  qui  nous  parle  dans  l'Ecri- 
ture, n'a  pas  voulu  satisfaire  notre  vaine  curiosité ,  mais  nous  éclairer 


Ps.  xxxviii ,  7;  cvi ,  2 
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sur  nos  devoirs,  exercer  notre  foi,  purifier  et  nourrir  notre  anie  par 
famour  des  vrais  biens,  qui  sont  tous  renfermés  en  lui.  L'humilité 
d'esprit  est  donc  la  disposition  la  plus  nécessaire  pour  lire  avec  fruit  les 
livres  saints,  et  c'est  avoir  déjà  profité  beaucoup  que  de  comprendre 
combien  ils  sont  au-dessus  de  notre  raison  foible  et  bornée. 


CHAPITRE  YI 


DES  AFFECTIONS  DÉRÉGLÉES. 


Ses  que  l'homiiie  commence  à  désirer  quelque 
chose  désordonnément,  aussitôt  il  devient  in- 
quiet en  lui-même. 

Le  superbe  et  l'avare  n'ont  jamais  de  repos; 
mais  le  pauvre  et  l'humble  d'esprit  vivent  dans  l'al^ondance 
de  la  paix. 

L'homme  qui  n'est  pas  encore  parfaitement  mort  à  lui- 
même,  est  bien  vite  tenté  ;  et  il  succombe  dans  les  plus  petites 
choses. 

Celui  dont  l'esprit  est  encore  infirme,  appesanti  par  la 
chair,  et  incliné  vers  les  causes  sensibles,  a  grande  peine  à 
se  détacher  entièrement  des  désirs  terres  1res. 

C'est  pourquoi ,  lorsqu'il  se  refuse  à  les  satisfaire ,  souvent 
il  éprouve  de  la  tristesse;  et  il  est  disposé  à  l'impatience, 
quand  on  lui  résiste. 

2.  Que  s'il  a  obtenu  ce  qu'il  convoitoit,  aussitôt  le  re- 
mords de  la  conscience  pèse  sur  lui,  parce  qu'il  a  suivi  sa 
passion,  qui  ne  sert  de  rien  pour  la  paix  qu'il  cherchoit. 
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C'est  en  résistant  aux  passions,  et  non  en  leui'  cédant, 
qu'on  trouve  la  véritalîle  paix  du  cœur. 

Point  de  paix  donc  dans  le  cœur  de  l'homme  charnel , 
de  l'homme  livié  aux  choses  extérieures  :  la  paix  est  le  par- 
tage de  l'honune  fervent  et  spirituel. 

RÉFLEXION. 

Un  joug  pesant  accable  les  enfants  d'Adam  ^ ,  fatigués  sans  relâche  par 
les  convoitises  de  la  nature  corrompue.  Succombent-ils,  la  tristesse,  le 
trouble,  l'amertume,  le  remords,  s'emparent  aussitôt  de  leur  ame.  «  Su- 
ce perbe  encore  au  fond  de  l'ignominie,  inquiet  et  las  de  moi-même,  dit 
«  saint  Augustin  en  racontant  les  désordres  de  sa  jeunesse,  je  m'en  allois 
«  loin  de  vous,  ô  mon  Dieu  !  à  travers  des  voies  toutes  semées  de  sté- 
«  riles  douleurs  '.  »  Il  en  coûte  plus  à  l'homme  de  céder  à  ses  pen- 
chants, que  de  les  vaincre  ;  et  si  le  combat  contre  les  passions  est  dur, 
une  paix  ineffable  en  est  le  fruit.  Appelons  le  Seigneur  à  notre  aide  dans 
ce  saint  combat  ;  n'en  craignons  point  le  travail,  il  sera  court  :  aujour- 
d'hui, demain  ;  et  puis  le  repos  éternel  ! 


CHAPITRE  VII 


qu'il  faut  fuik  l'okgueil  et  les  vaines  esfékances. 


î^^'^^^NSENSÉ  celui  qui  met  son  espérance  dans  les 
^hommes,  ou  dans  quelque  créature  que  ce  soit. 
N'ayez  point  de  honte  de  servir  les  autres , 
fS^et  de  paroîlre  pauvre  en  ce  monde,  pour  l'a- 
mour de  Jésus-Christ. 


'  Eci'l.  \h,  '].  —  '^  Conl'.  lib.  ii ,  cap.  11. 
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Ne  vous  appuyez  point  sur  vous-même,  et  ne  vous  re- 
posez que  sur  Dieu  seul. 

Faites  ce  qui  est  en  vous ,  et  Dieu  secondera  votre  bonne 
volonté. 

Ne  vous  confiez  point  en  votre  science ,  ni  dans  l'halji- 
leté  d'aucune  créature  ;  mais  plutôt  dans  la  grâce  de  Dieu , 
qui  aide  les  humbles  et  qui  humilie  les  présomptueux. 

2.  Ne  vous  glorifiez  point  dans  les  richesses,  si  vous  en 
avez,  ni  dans  vos  amis  parce  qu'ils  sont  puissants,  mais 
en  Dieu ,  qui  donne  tout ,  et  qui ,  par-dessus  tout ,  désire 
encore  se  donner  lui-même. 

Ne  vous  élevez  point  à  cause  de  la  force  ou  de  la  beauté 
de  voire  coips,  qu'une  légère  infninité  abat  et  llétril. 

N'ayez  point  de  complaisance  en  vous-même  à  cause  de 
votre  esprit  ou  de  votre  hajjileté ,  de  peur  de  déplaire  à  Dieu, 
de  qui  vient  tout  ce  que  vous  avez  reçu  de  bon  de  la  nature. 

3.  Ne  vous  estimez  pas  meilleur  que  les  autres,  de  crainte 
cjue  peut-êlre  vous  ne  soyez  pire  aux  yeux  de  Dieu,  qui  sait 
ce  qu'il  y  a  dans  l'homme. 

Ne  vous  enorgueillissez  pas  de  vos  bonnes  œuvres ,  car 
les  jugements  de  Dieu  sont  au-dessus  de  ceux  des  hommes, 
et  ce  qui  plaît  aux  hommes,  souvent  lui  déplaît. 

S'il  y  a  quelque  bien  en  vous,  croyez  qu'il  y  en  a  plus 
dans  les  autres,  afin  de  conserver  fhumilité. 

Vous  ne  hasardez  rien  à  vous  mettre  au-dessous  de  tous  : 
mais  il  vous  seroit  très-nuisible  de  vous  préférer  à  un  seul. 

L'homme  hmnble  jouit  d'une  paix  inaltérable  ;  la  colère 
et  l'envie  troublent  le  c(eur  du  superbe. 
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REFLEXION. 

En  considérant  la  foiblesse  de  T homme,  la  fragilité  de  sa  vie,  les 
souffrances  dont  il  est  assailli  de  toutes  parts,  les  ténèbres  de  sa  raison, 
les  incertitudes  de  sa  volonté  inclinée  au  mal  dès  l'enfance  ',  on  s'étonne 
qu'un  seul  mouvement  d'orgueil  puisse  s'élever  dans  une  nature  si 
misérable  ;  et  cependant  l'orgueil  est  le  fond  même  de  notre  nature  dé- 
gradée. Selon  la  pensée  d'un  Père,  il  nous  sépare  de  la  sagesse,  il  fait 
que  nous  votilans  être  nous-mêmes  noire  bien,  comme  Dieu  lui-même  e^t 
son  bien  2  :  tant  il  y  a  de  folie  dans  le  crime  !  C'est  alors  que  l'homme 
se  recherche  et  s'admire  dans  tout  ce  qui  le  distingue  des  autres  et 
l'agrandit  à  ses  propres  yeux,  dans  les  avantages  du  corps,  de  l'esprit, 
de  la  naissance,  de  la  fortune,  de  la  grâce  même,  abusant  ainsi  à  la  fois 
des  dons  du  Créateur  et  du  Rédempteur.  Oh!  que  ce  désordre  est  ef- 
frayant! et  combien  nous  devons  trembler  lorsque  nous  découvrons  en 
nous  un  sentiment  de  vaine  complaisance,  ou  qu'il  nous  arrive  de  nous 
préférer  à  l'un  de  nos  frères  !  Rappelons-nous  souvent  le  pharisien  de 
l'Évangile,  sa  fausse  piété,  si  contente  d'elle-même  et  si  coupable  devant 
Dieu,  son  mépris  pour  le  publicain  qui  s'en  alla  justifié  à  cause  de 
l'humble  aveu  de  sa  misère,  et  disons  du  fond  du  cœur  "avec  celui-ci  : 
Mon  Dieu!  ayez  pitié  de  moi,  pauvre  pécheur  ^! 


CHAPITRE   YIII 


ÉVITER    LA    TROP    GRANDE    FAMILIARITÉ. 


'ouvrez  pas  voire  cœur  à  Ions  indistinclement\ 
mais  confiez  ce  qui  vous  louche  à  l'homme  sage 


et  craignant  Dieu. 


^M^i^^     Ayez  peu  de  commerce  avec  les  jeunes  gens 
et  les  personnes  du  monde. 


1  Gen.  VIII,  2].  —  2  S.  Aug.  de  Lib.  arbiir  ,  tib.  m,  c'op.  xxiv 
^Ercl.  VIII,  22. 
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Ne  flattez  point  les  riches ,  et  ne  désirez  point  de  pai^oître 
devant  les  grands. 

Recherchez  les  humbles,  les  simples,  les  personnes  de 
piété  et  de  bonnes  mœurs  ;  et  ne  vous  entretenez  que  de 
choses  édifiantes. 

IN'ayez  de  familiaiilé  avec  aucune  femme  :  nuiis  recom- 
mandez à  Dieu  toutes  celles  qui  sont  vertueuses. 

Ne  souhaitez  d'être  familier  qu'avec  Dieu  et  les  Anges, 
et  évitez  d'être  connu  des  hommes. 

2.  Il  faut  avoir  de  la  charité  pour  tout  lo  monde;  mais 
la  familiarité  ne  convient  point. 

11  arrive  que,  sans  la  connoîlre,  on  estime  une  personne 
sur  sa  bonne  réputation;  et  en  se  monlranl.  elle' détruit 
l'opinion  qu'on  avoit  d'elle. 

Nous  nous  imaginons  quekpiefois  plaire  aux  autres  par 
nos  assiduités;  et  c'est  plutôt  alors  que  nous  couïmençons 
h  leur  déplaire  par  les  défauts  qu'ils  découvrent  en  nous. 


REFLEXION. 

Il  faut  se  prêter  aux  hommes,  et  ne  se  donner  qu'à  Dieu.  Un  com- 
merce trop  étroit  avec  la  créature  partage  famé  et  raflfoil)!!!  :  elle  doit 
vivre  plus  haut.  Noire  conversation  est  dans  le  CivI,  dit  IWpùtre  '. 

<  Philipp.  HT,  20. 
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CHAPITRE  IX 


DE    I.  OlîÉISSAiSXE    ET    Di:    RENONCEMENT    A    SON    PltOrRE    SENS. 

'est  quelque  chose  de  bien  grand  que  de  vivre 
sous  un  supérieur  dans  rol)éissance,  et  de  ne 
)pas  dépendre  de  soi-même . 

Il  est  beaucoup  plus  sûr  d'obéir  que  de  com- 
mander. 

Quelques-uns  obéissent  plutôt  par  nécessité  que  par  amour; 
et  ceux-lcà,  toujours  souffrants,  sont  portés  au  murmure. 
Jamais  ils  ne  posséderont  la  liberté  d'esprit,  à  moins  qu'ils 
ne  se  soumettent  de  tout  leur  cœur,  à  cause  de  Dieu. 

Allez  où  vous  voudrez ,  vous  ne  trouverez  de  repos  que 
dans  une  humble  soumission  h  la  conduite  d'un  supérieur. 
Plusieurs  s'imaginant  qu'ils  seroienl  meilleurs  en  d'autres 
lieux,  ont  été  trompés  par  cette  idée  de  changement. 

2.  Il  est  vrai  que  chacun  aime  à  suivre  son  propre  sens, 
et  a  plus  d'inclination  pour  ceux  qui  pensent  comme  lui. 

Mais  si  Dieu  est  au  milieu  de  nous,  il  est  quelquefois 
nécessaire  de  renoncer  à  notre  sentiment  pour  le  bien  de 
la  paix. 

Quel  est  l'homme  si  éclairé,  qu'il  sache  tout  parfaitement? 

Ne  vous  fiez  donc  pas  trop  à  votre  sentiment  ;  mais  écoutez 
aussi  volontiers  celui  des  autres. 

Si  votre  sentiment  est  bon,  et  qu'à  cause  de  Dieu  vous 
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r abandonniez  pour  en  suivre  un  autre,  vous  en  retirerez 
plus  d'avantage. 

3.  J'ai  souvent  ouï  dire  qu'il  est  plus  sûr  d'écouter  et  de 
recevoir  un  conseil ,  que  de  le  donner. 

Car  il  peut  arriver  que  le  senliment  de  chacun  soit  bon  ; 
mais  ne  vouloir  pas  céder  aux  autres  lorsque  l'occasion  ou 
la  raison  le  demande,  c'est  la  mai'que  d'un  esprit  superbe  et 
opiniàlre. 

RÉFLEXION. 

La  Christ  s'est  rendu  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix  '. 
Qui  oseroit  après  cela  refuser  d'obéir?  Nul  ordre  daus  le  moude,  nulle 
vie  que  par  Tobéissance.  Elle  est  le  lien  des  hommes  entre  eux  et  avec 
leur  avileiir,  le  fondement  de  la  paix  et  le  principe  de  l'harmonie  uni- 
verselle. La  famille,  la  cité,  rÉglisc  ou  la  grande  société  des  intelli- 
gences, ne  subsistent  que  par  elle,  et  la  perfection  la  plus  haute  n'est, 
pour  les  créatures,  qu'une  plus  parfaite  obéissance.  Elle  seule  nous  ga- 
rantit de  l'erreur  et  du  péché.  Qu'est-ce  que  l'erreur?  La  pensée  d'un 
esprit  faillible,  qui  ne  reconnoit  point  de  maître  et  n'obéit  qu'à  soi. 
Qu'est-ce  que  le  péché?  L'acte  d'une  volonté  corrompue,  qui  ne  recon- 
noit point  de  maître  et  n'obéit  qu'à  soi.  Mais  à  qui  devrons-nous  obéir? 
à  un  homme  comme  nous?  Non,  non,  l'houuiie  n'a  sur  l'honune  aucun 
légitime  empire;  son  pouvoir  n'est  que  la  force,  et  quand  il  conmiande 
en  son  propre  nom,  il  usurpe  insolennnent  un  droit  qui  ne  lui  appar- 
tient en  aucune  manière.  Dieu  est  l'unique  monarque,  et  toute  autorité 
légitime  est  un  écoulement,  une  participation  de  sa  puissance  éternelle, 
infinie.  Ainsi,  comme  l'enseigne  l'Apôtre,  le  pouvoir  vient  de  IHeu^,  et 
il  est  soumis  à  une  règle  divine,  aussi  bien  dans  l'ordre  temporel  que 
dans  l'ordre  religieux  ;  de  sorte  qu'en  obéissant  au  pontife,  au  prince, 
au  père,  à  quiconque  est  réellement  le  ministre  de  Dieu  jiour  h  bien  ', 
c'est  à  Dieu  seul  qu'on  obéit.  Heureux  celui  qui  comprend  cette  cé- 
leste doctrine  :  délivré  de  la  servitude  de  l'erreur  et  des  passions,  de 
la  servitude  de  l'homme,  il  jouit  de  la  vraie  liberté  des  enfants  de  Dieu  ''. 

'  Philipi).  11 ,  8.  —  2  Rom,  xiii ,  J .  —  '•  ICid.  4.  —  '  IbUl.  viii ,  SI . 
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CHAPITRE   X 

qu'il  faut  éviter  les  entretiens  inutiles. 

viTEZ,  autant  que  vous  pourrez,  le  tumulte  du 
monde  ;  car  il  y  a  du  danger  à  s'entretenir  des 
r  choses   du  siècle  ,  même    avec    une  intention 
pure. 

Bientôt  la  vanité  souille  l'ame  et  la  captive. 
Je  voudrois  souvent  m' être  tu ,  et  ne  m' être  point  trouvé 
avec  les  hommes. 

D'où  vient  que  nous  aimons  tant  à  parler  et  à  converser , 
lorsque  si  rarement  il  arrive  que  nous  rentrions  dans  le  si- 
lence avec  une  conscience  qui  ne  soit  pas  blessée? 

C'est  que  nous  cherchons  dans  ces  entretiens  une  consola- 
lion  mutuelle ,  et  un  soulagement  pour  notre  cœur  fatigué  de 
pensées  diverses. 

Nous  nous  plaisons  à  pailer,  h  occupei'  notre  esprit  de  ce 
que  nous  aimons ,  de  ce  que  nous  souhaitons ,  de  ce  qui  con- 
trarie nos  désirs. 


2.  Mais  souvent,  hélas!  bien  vainement  :  car  cette  con- 
solation extérieure  n'est  pas  un  médiocre  obstacle  h  la  con- 
solation que  Dieu  donne  intérieurement. 

11  faut  donc  veiller  et  prier,  afin  que  le  temps  ne  passe 
point  sans  fruit. 

S'il  est  permis,  s'il  convient  de  parler,  parlez  de  ce  qui 
peut  édifier. 
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La  mauvaise  ha])itude  et  le  peu  de  soin  de  notre  avance- 
ment, nous  empêchent  d'observer  noire  langue. 

Cependant  de  pieuses  conférences  sur  les  choses  sph-i- 
tuelles,  entre  des  personnes  unies  selon  Dieu  et  animées 
d'un  même  esprit,  servent  beaucoup  au  progrès  dans  la 
perfection. 

RÉFLEXION. 

Il  est  écrit  que  nous  rendrons  compte,  au  jour  du  jugement,  mC'mc 
d'une  parole  oiseuse  '.  Ne  nous  étonnons  pas  de  tant  de  rigueur  :  fout 
est  sérieux  dans  la  vie  humaine,  dont  chaque;  momenl  peul  avoir  de  si 
formidables  conséquences.  Ce  temps  que  vous  dissipez  en  des  entretiens 
inutiles,  vous  étoit  donné  pour  gagner  le  Ciel.  Comparez  la  lin  pour  la- 
quelle vous  l'avez  reçu,  avec  l'usage  que  vous  en  faites  ;  et  cependant 
que  savez-vous  s'il  vous  sera  seulement  accordé  une  heure  de  plus? 


CHAPITHi:    \! 


DES    MOYENS    1)  ACQUÉIUK    LA    PAIX    INTÉniElKE ,     ET    1)1     SOIN     l)  AVANCEK 

DANS    I.A    VEltTl. 


^^(^^|ous  pourrions  jouir  (rime  grande  paix,  si  nous 
?l„ voulions  ne  nous  point  occuper  de  ce  que  disent 
^^V^^K  ,;et  de  ce  que  font  les  aiUres,  et  de  ce  dont  nous 
^4;  'v^-'  ne  sommes  point  chargés. 
Conuuent  peul-il  èlre  longtemps  en  paix,  celui  qui  s'em- 

1  Mallli.  xii,.3(). 
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barrasse  de  soins  élrangei'S ,  qui  cherche  à  se  répandre  au 

dehors  et  ne  se  recueille  que  peu  ou  rarement  en  lui-même? 

Heureux  les  simples,  parce  qu'ils  posséderont  une  grande 


paix  ! 


2.  Comment  quelques  Saints  se  sont-ils  élevés  à  un  si 
haut  degré  de  vertu  et  de  contemplation? 

C'est  qu'ils  se  sont  efforcés  de  mourir  à  tous  les  désirs  de 
la  terre,  et  qu'ils  ont  pu  ainsi  s'unir  à  Dieu  par  le  fond  le 
plus  intime  de  leui'  cœur,  et  s'occupei'  librement  d'eux- 
mêmes. 

Pour  nous,  nous  sommes  trop  à  nos  passions,  et  trop 
inquiets  de  ce  qui  se  passe. 

Rarement  nous  surmontons  parfaitement  un  seul  vice; 
nous  n'avons  point  d'aideur  pour  faire  chaque  jour  quel- 
ques progrès,  et  ainsi  nous  restons  lièdes  et  froids. 

3.  Si  nous  étions  tout  à  fait  morts  à  nous-mêmes,  et 
moins  préoccupés  au  dedans  de  nous ,  alors  nous  pourrions 
aussi  goûter  les  choses  de  Dieu,  et  acquérir  quelque  expé- 
rience de  la  céleste  contemplation. 

Le  plus  grand,  l'unique  obstacle,  c'est  qu'asservis  à  nos 
passions  et  à  nos  convoitises ,  nous  ne  faisons  aucun  effort 
pour  entrer  dans  la  voie  parfaite  des  Saints. 

Et  s'il  arrive  que  nous  éprouvions  quelque  légère  adver- 
sité, nous  nous  laissons  aussitôt  abattre ,  et  nous  recourons 
aux  consolations  humaines. 

4.  Si,  tels  que  des  soldats  généreux,  nous  demeurions 
fermes  dans  le  condDat,  nous  verrions  certainement  le  se- 
cours de  Dieu  descendre  sui*  nous  du  Ciel. 

(]ar  il  est  toujours  prêt  h  aider  ceux   qui  résistent,  et 
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qui  espèrent  en  sa  grâce;  et  c'est  lui  qui  nous  donne  des  oc- 
casions de  coml)atlre,  afin  de  nous  rendre  victorieux. 

Si  nous  plaçons  uniquement  le  progrès  de  la  vie  chré- 
lienne  dans  les  observances  extérieures,  notre  dévolion 
sera  de  peu  de  durée. 

Mettons  donc  la  cognée  à  la  racine  de  l'arbre,  alin  que, 
dégagés  des  passions,  nous  possédions  notre  ame  en  paix. 

5.  Si  nous  déracinions  chaque  année  un  seul  vice,  bien- 
lôl  nous  sciions  parfaits. 

Mais  nous  sentons  souvent  au  coniraii'e  que  nous  étions 
meilleurs,  et  que  notre  vie  éloit  pins  j)uie  lorsque  nous 
(juitlàmesle  siècle,  (ju'après  plusieurs  années  de  profession. 

Nous  devrions  croître  cha(]ue  jour  en  ferveui-  et  en  vertu, 
et  maintenant  on  compte  |)oui'  beaucoup  d'avoir  conservé 
une  partie  de  sa feivcur. 

Si  nous  nous  faisions  daboid  un  jx'u  de  violence,  nous 
pouri'ions  tout  faire  ensuite  aisément  et  avec  joie. 

0.  Il  est  dui'  de  renonccj-  à  .ses  lial)ilud(>s;  mais  il  est 
plus  dur  encoi-e  de  courber  sa  pro[)re  volontt'. 

Cependant  si  vous  ne  savez  pas  vous  vaincre  en  des 
choses  légères ,  comment  lemporterez-vous  des  victoires 
})lus  difficiles? 

désistez  dès  le  conunencement  à  votre  inclination;  rom- 
pez sans  aucun  retard  toute  hal)itude  mauvaise ,  de  peur 
que  peu  à  peu  elle  ne  vous  engage  dans  de  plus  grandes 
dilïicultés. 

Oh!  si  vous  considériez  (juelle  paix  pour  vous,  quelle  joie 
pour  les  autres,  en  vivant  comme  vous  le  devez,  vous  au- 
riez, je  crois,  plus  dardeur  pour  voire  avancement  spi- 
rituel. 
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.  RÉFLEXION. 

Je  vous  laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma  paix,  non  comme  le  monde 
la  domine  '.  Quelle  aimable  douceui%  quel  louchant  amour  dans  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ,  et  en  même  temps  quelle  instruction  profonde  ! 
Tous  les  hommes  souhaitent  la  paix,  mais  il  y  a  deux  paix,  la  paix  de 
Jésus-Christ,  et  la  paix  du  monde.  Le  monde  dit  à  l'ambitieux  :  Le  désir 
des  grandeurs  te  trouble  et  t'agite;  monte,  élève-toi.  Il  dit  à  l'avare  : 
L'envie  des  richesses  te  dévore  ;  amasse,  amasse  sans  t' arrêter  jamais. 
Il  dit  au  mondain  tourmenté  de  ses  convoitises  :  Enivre-toi  de  tous 
les  plaisirs.  Il  dit  enfin  à  chaque  passion  :  Jouis,  et  tu  auras  la  paix. 
Promesse  menteuse!  Les  soucis,  la  tristesse,  l'inquiétude,  le  dégoût, 
les  remords,  voilà  la  paix  du  monde.  Jésus  dit  :  Triomphez  de  vous- 
même,  combattez  vos  désirs,  domptez  vos  convoitises,  brisez  vos  pas- 
sions :  et  l'ame  docile  à  ces  commandements  repose  dans  un  calme 
ineffable.  Les  peines  de  la  vie,  les  souffrances,  les  injustices,  les  persé- 
cutions, rien  n'altère  sa  paix;  et  cette  céleste  paix,  qui  surpasse  tout 
sentiment  ^,  l'accompagne  au  dernier  passage  et  le  suit  jusqu'au  Ciel, 
où  se  consommera  sa  félicité. 


I 


CHAPITRE  XII 


DE    L  AVANTAGE    DE    I.  ADVERSITÉ. 


?^fi?ii?  ^  ^^^"^  ^^*  ^^"  d'avoir  quelquefois  des  peines 
""  et  des  traverses,  parce  que  souvent  elles  rappel- 
lent l'homme  h  son  cœur,  et  lui  font  senlir  qu'il 
est  en  exil,  el  qu'il  ne  doit  mettre  son  espérance 

en  aucune  chose  du  monde , 


'  Joann.  xiv ,  27.  —  -  riiilipp.  iv,  7 
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11  nous  est  bon  de  souffrir  quelquefois  des  contradictions, 
et  qu'on  pense  mal,  ou  peu  favorablement  de  nous,  quel- 
que bonnes  que  soient  nos  actions  et  nos  intentions.  Sou- 
vent cela  sert  à  nous  rendre  humbles,  et  à  nous  prémunir 
contre  la  vaine  gloire. 

Car  nous  avons  plus  d'empressement  à  chercher  Dieu , 
qui  voit  le  fond  du  cœur ,  quand  les  hommes  au  dehors 
nous  rabaissent  et  pensent  mal  de  nous. 

2.  C'est  pourquoi  l'homme  devroit  s'affermir  telleuieiit 
en  Dieu ,  qu'il  n'eût  pas  besoin  de  chercher  tant  de  conso- 
lations buniaines. 

Lorsque,  avec  une  volonté  droite,  l'iiomme  est  troublé, 
tenté,  affligé  de  mauvaises  pensées,  il  icconnoît  alors  com- 
bien Dieu  lui  est  nécessaire,  et  qu'il  n'est  capable  d'aucun 
bien  sans  lui. 

Alors  il  s'altiisle,  il  gémit,  il  jM-ie,  à  cause  des  maux  qu'il 
souffre. 

Alors  il  s'ennuie  de  vivre  plus  longtemps,  et  il  souhaite 
que  la  mort  arrive,  afin  que,  dc'livié  de  ses  liens,  il  soil  avec 
Jésus-Christ. 

Alors  aussi  il  conq)rend  bien  (pinne  sécuritc'  parfaite,  une 
pleine  paix,  ne  sont  point  de  ce  monde.     • 

RÉFLEXION. 

C'est  dans  radversité  que  chacun  de  nous  apprend  à  connoîlre  ce  qu'il 
est  réellement.  Celui  qui  n'a  pas  été  éprouvé,  que  mit-il  ''.'  L'homme  à 
qui  tout  prospère  est  exposé  à  un  grand  danj^er;  il  est  bien  à  crainch'e 
que  son  ame  ne  s'assoupisse  d'un  sonniieil  pesant,  et  qu'à  l'heure  du  ré- 
veil on  ne  lui  dise  :  Souvenez-vous  que  vous  avez  reçu  vos  biens  sur  la 
terre  ^.  Ici-bas  les  souffrances  sont  une  grâce  de  prédilection  ;  elles  nous 

'  Eccl.  XXXIV,  !).  —  -  I.iic,  XVI,  2ri. 
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exercent  à  la  vertu,  elles  nous  fournissent  de  nouvelles  occasions  de 
mérite,  et  nous  rendent  conformes  au  Fils  de  Dieu,  dont  il  est  écrit  :  // 
a  fallu  que  le  Christ  souffrît,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire  ' . 


CHAPITRE   XIII 


DE    LA    RÉSISTANCE    AUX    TENTATIONS. 

iiANT  que  nous  vivons  ici-bas,  nous  ne  pouvons 
être  exempts  de  tril^ulalions  et  d'épreuves. 

C'est  pourquoi  il  est  écrit  au  livre  de  Job  :  La 
tentalion  est  la  vie  de  lliomme  sur  la  terre  '. 
Chacun  devroit  donc  être  toujours  en  garde  contre  les 
tentations  qui  l'assiègent,  et  veiller  et  prier  pour  ne  point 
laisser  lieu  aux  surprises  du  démon ,  qui  ne  dort  jamais ,  et 
quitournede  Ions  côlés,  cherchant  quelqiiunpour  le  dévorer^. 
,  Il  n'est  point  d'homme  si  parfait  et  si  saint,  qui  n'ait 
quelquefois  des  tentations;  et  nous  ne  pouvons  en  être  entiè- 
rement afl'ranchis. 

2.  Mais,  quoique  importunes  et  pénibles,  elles  ne  laissent 
pas  d'être  souvent  très-utiles  à  l'homme,  parce  qu'elles  l'hu- 
milient, le  purifient  et  l'instruisent. 

Tous  les  Saints  ont  passé  pai-  beaucoup  de  tentations  et 
de  souffrances,  et  c'est  par  cette  voie  qu'ils  ont  avancé;  mais 
ceux  qui  n'ont  pu  soutenir  ces  épreuves.  Dieu  les  a  répi-ou- 
vés,  et  ils  ont  défailli  dans  la  route  du  salut. 

'  I.iic,  XXIV,  20.  —  -  Job,  vu,  S.  — ^  T.  Pcl.  v ,  .S  , 
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11  n'y  a  poiiil  d'ordre  si  saint ,  ni  de  lieu  si  secret ,  où  l'on 
ne  trouve  des  peines  et  des  tentations. 

3.  L'homme,  tant  qu'il  vit,  n'est  jamais  entièrement  ii 
l'abri  des  tentations  :  car  nous  en  portons  le  germe  en  nous, 
à  cause  de  la  concupiscence  dans  laquelle  nous  sommes 
nés. 

L'une  succède  à  l'autre  ;  et  nous  aurons  toujoui's  f[uel(]ue 
chose  à  souffrii',  parce  que  nous  avons  j)ei'(ln  le  hicn  de 
la  fiUicitë  primitive. 

Plusieurs  clieichenl  ii  fuir  pour  n'être  point  tentés,  ei 
ils  tombent  dans  des  tentations  plus  dangereuses. 

il  ne  suiïil  pas  de  fuir  pour  vaincre;  mais  la  [tatience  el 
la  verilabh'  bumilil(^  nousrendeni  plus  foris  ipie  tons  nos  en- 
nemis. 

ï.  (iciui  (pii,  sans  arrachcila  racine  du  mal,  évite  seule- 
ment les  occasions  extérieures,  avancera  peu  :  au  con- 
liaire  ,  les  tentations  reviennent  à  lui  [)lus  [Momplemenl,  el 
plus  violentes. 

Vous  vaincre/  plus  sûrement  peu  à  [»eu  el  [nii  ime  longue 
l)alience  ,  aidé  du  secours  de  Dieu,  que  par  une  rude  el  in- 
(piièle  opiniâtreté. 

Pj'cnez  souvent  conseil  dans  la  tentation,  el  ne  traitez 
[)oint  durement  celui  qui  est  tenté  ;  mais  consolez-le  comme 
vous  voudriez  qu'on  vous  consolât  vous-même. 

5.  Le  commencement  de  toutes  les  tentations  est  l'in- 
constance de  l'esprit  et  le  peu  de  confiance  en  Dieu. 

Car,  conmie  un  vaisseau  sans  gouvernail  est  poussé  çà  el 
là  [)ar  k\s  Ilots,  ainsi  l'honmie  (bible  et  changeant  qui  aban- 
doime  ses  résolutions  est  agité  par  des  tentations  diverses. 
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Le  feu  éprouve  le  fc?\  el  la  lenlalioii  riiomine  jiisle. 

Nous  lie  savons  souvent  ce  que  nous  pouvons  ;  mais  la 
lentalion  nionlic  ce  que  nous  soninies. 

11  faut  veiller  cependant,  surtout  au  comniencenient  de 
la  lenlalion  ;  car  on  triomphe  beaucoup  plus  facilement  de 
l'ennemi ,  si  on  ne  le  laisse  point  pénëlrer  dans  l'ame ,  et  si 
on  le  repousse  à  l'instant  même  où  il  se  présente  pour  entrer. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  ancien  :  Arrêtez  le  mal  dès 
son  origine;  le  remède  vienl  Irop  lard,  quand  le  mal  s'est 
accru  par  de  longs  délais^. 

D'abord  une  simple  pensée  s'offre  à  l'esprit,  puis  une 
vive  imagination  ;  ensuile  le  plaisir,  et  le  mouvement  déréglé, 
et  le  contentement.  Ainsi  peu  h  peu  l'ennemi  envahit  toute 
l'ame ,  lorsqu'on  ne  lui  résiste  pas  dès  le  commencement. 

Plus  on  met  de  retard  et  de  langueur  à  le  repousser,  plus 
on  s'affoiblit  chaque  jour,  et  plus  l'ennemi  devient  fort  contre 
nous. 

6.  Plusieurs  sont  affligés  de  tentations  plus  violentes  au 
commencement  de  leur  conversion ,  d'autres  à  la  fin  :  il  y 
en  a  qui  souffrent  presque  toute  leur  vie. 

Quelques-uns  sont  tentés  assez  légèrement ,  selon  l'ordre 
de  la  sagesse  et  de  la  justice  de  Dieu,  qui  connoît  l'état  des 
hommes,  pèse  leurs  mérites ,  et  dispose  tout  pour  le  salut  de 
ses  élus. 

7.  C'est  pourquoi,  quand  nous  sommes  tentés,  nous  ne 
devons  point  perdre  l'espérance ,  mais  prier  Dieu  avec  plus 
de  ferveur,  afin  qu'il  daigne  nous  secourir  dans  toutes  nos 
tribulations  :  car,  selon  la  parole  de  l'Apôtre ,  il  nous  fera 


'  Eccl.  XXXI,  3!.  — 2  Ovid 
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tirer  avantage  de  la  tentation'  même ,  de  sorte  que  nous 
puissions   la  surmontera 

Humilions  donc  nos  âmes  sous  la  main  de  Dieu  ^,  dans 
toutes  nos  tenlalions,  clans  toutes  nos  peines,  parce  qu'il 
sauvera  et  relèvera  les  humbles  d'esprit. 

8.  Dans  les  tentations  et  les  traverses ,  on  reconnoît  com- 
bien l'homme  a  fait  de  progrès.  Le  mérite  est  plus  grand,  et 
la  ver  lu  paroît  davantage. 

11  est  peu  difficile  d'être  pieux  et  fervent,  lorsque  l'on  n'é- 
prouve lien  de  pénible  :  mais  celui  qui  se  soutient  avec  patience 
au  temps  de  l'adversité,  donne  l'espoir  d'un  grand  avancement. 

Quelques-uns  surmontent  les  grandes  tentations ,  et  suc- 
combent tous  les  jours  aux  petites ,  afm  qu'humiliés  d'être  si 
foibles  dans  les  moindres  occasions ,  ils  ne  présument  jamais 
d'eux-mêmes  dans  les  grandes. 

REFLEXION. 

Nul  homme  n'est  exempt  de  tentations.  Elles  nous  purifient,  nous 
éprouvent,  nous  instruisent,  nous  humilient.  Ce  n'est  pas  seulement 
par  la  fuite  ou  par  une  résistance  violente  qu'on  en  triomphe ,  mais 
par  une  patience  tranquille  et  un  confiant  abandon  entre  les  mains  de 
Dieu.  Veillons  cependant,  selon  le  précepte  de  Jésus-Christ,  veillons  et 
prions  *.  On  surmonte  aisément  la  tentation  naissante  ;  mais  si  on  la 
laisse  croître  et  se  fortifier,  on  porte,  en  succombant,  la  peine  de  sa  né- 
gligence ou  de  sa  présomption.  Voulez- vous  réellement  vaincre?  re- 
poussez l'ennemi  dès  sa  première  attaque.  Voulez-vous  retirer  du 
combat  l'avantage  en  vue  duquel  Dieu  permet  que  nous  soyons  tentés? 
reconnoissez  votre  misère,  votre  foiblesse  ,  votre  impuissance  ;.  et  hu- 
miliez-vous de  plus  en  plus.  L'humilité  est  le  fondement  de  notre 
sûreté,'  de  notre  paix,  et  de  toute  perfection. 


'  I.  Cor.  x,t3.  —  -  I.  Pot.  V,  G, 
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CHAPITRE   XIV 


ÉVITER  LKS  JUGEMENTS  TÉMÉRAIRES  ,  ET  NE  SE  TOINT  RECHERCHER  SOI-MÊME. 

ouRNEZ  les  yeux   sur  vous-même,  et  gardez- 
^vous  de  juger  les  actions  des  autres. 

En  jugeant  les  autres,  l'homme  se  fatigue 
vainement  :  il  se  trompe  le  plus  souvent,  et 
commet  beaucoup  de  fautes;  mais  en  s' examinant  et  se  ju- 
geant lui-même,  il  travaille  toujours  avec  fruit. 

D'ordinaire  nous  jugeons  des  choses  selon  l'inclination  de 
noire  cœur,  car  l' amour-propre  altère  aisément  en  nous 
la  droiture  du  jugement. 

Si  nous  n'avions  jamais  en  vue  que  Dieu  seul,  nous  serions 
moins  troublés  quand  on  résiste  à  notre  sentiment. 

2.  Mais  souvent  il  y  a  quelque  chose  hors  de  nous,  ou 
de  caché  en  nous,  qui  nous  entraîne. 

Plusieurs  se  recherchent  secrètement  eux-mêmes  dans 
ce  qu'ils  font,  et  ils  l'ignorent. 

Ils  semblent  affermis  dans  la  paix,  lorsque  tout  va  selon 
leurs  désirs  ;  mais  éprouvent-ils  des  contradictions ,  aussitôt 
ils  s'émeuvent,  et  tombent  dans  la  tristesse. 

La  diversité  des  opinions  produit  souvent  des  dissensions 
entre  les  amis ,  entre  les  citoyens ,  et  même  entre  les  reli- 
gieux et  les  pei'sonnes  dévotes. 
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3.  On  quille  difficilement  une  vieille  habitude;  et  nul  ne 
se  laisse  volontiers  conduire  au  delà  de  ce  qu'il  voit. 

Si  vous  vous  appuyez  sur  votre  esprit  et  sur  votre  pénétra- 
lion  ,  plus  que  sur  la  soumission  dont  Jésus-Christ  nous  a 
donné  l'exemple ,  vous  serez  très-peu  et  très-tard  éclairé  dans 
la  vie  spirituelle  :  car  Dieu  veut  que  nous  lui  soyons  parfai- 
tement soumis,  et  que  nous  nous  élevions  au-dessus  de 
toute  raison  par  un  ardent  amour. 

RÉFLEXION. 

Il  y  a  en  nous  une  secrète  malice  qui  se  complaît  à  découvrir  les  im- 
perfections de  nos  frères  :  et  voilà  pourquoi  nous  sommes  si  prompts 
à  les  juger,  oubliant  qu'à  Dieu  seul  appartient  le  jugement  des  cœurs. 
Au  lieu  de  scruter  si  curieusement  la  conscience  d'autrui,  descendons 
dans  la  nôtre  ;  nous  y  trouverons  assez  de  motifs  d'être  indulgents 
envers  le  prochain,  et  de  trembler  pour  nous-mêmc.  Vous  n'êtes  chargé 
que  de  vous,  vous  ne  répondrez  que  de  vous  :  A'c  jugez  donc  point,  afin 
que  vous  ne  soyez  jioint  jugé  i. 


CHAPITRE    XV 


DES  OraVRES  DE  CHARITÉ. 


^??ï';0UR  nulle   chose  au  monde,  ni  pour   l'amour 
y. d'aucun  homme,  on  ne  doit  Aiiie  le  moindre 
^:%'^mal;  on  peut  quelquefois  cependant,  pour  rendre 
^^^^.un  service  dans  le  besoin,  différer  une  bonne 
œuvre .  ou  lui  en  substituer  une  meilleure  :  car  alors  le 
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bien  n'est  pas  détruit,  mais  il  se  change  en  un  j)lus  grand. 

Aucune  œuvre  exlciieure  ne  sert  sans  la  cliarilë ;  mais 
tout  ce  qui  se  l'ait  par  la  charité ,  quekjue  petit  et  quelque 
vil  qu'il  soit,  produit  des  fruits  abondants. 

Car  Dieu  regarde  moins  à  l'action  qu'au  motif  qui  fait  agir. 

2.  Celui-là  fait  beaucoup,  qui  aime  beaucoup. 

Celui-là  fait  beaucoup,  qui  fait  bien  ce  qu'il  fait;  et  il  fait 
bien,  lorsqu'il  subordonne  sa  volonté  à  l'utilité  publique. 

Ce  qu'on  prend  pour  la  charité,  souvent  n'est  que  la  con- 
voitise; car  il  est  rare  que  l'inclination,  la  volonté  propre, 
l'espoir  de  la  récompense,  ou  la  vue  de  quelque  avantage 
particulier,  n'influe  pas  sur  nos  actions. 

3.  Celui  qui  possède  la  charité  véritable  et  parfaite,  ne 
se  recherche  en  rien  ;  mais  son  unique  désir  est  que  la  gloire 
de  Dieu  s'opère  en  toute  chose. 

Il  ne  porte  envie  à  personne,  parce  qu'il  ne  souhaite  au- 
cune faveur  particulière ,  ne  met  point  sa  joie  en  lui-même ^ 
et  que,  dédaignant  tous  les  autres  biens,  il  ne  cherche  qu'en 
Dieu  son  bonheur. 

Il  n'attribue  jamais  aucun  bien  à  la  créature  ;  il  les  rap- 
porte tous  à  Dieu,  de  qui  ils  découlent  comme  de  leur  source, 
et  dans  la  jouissance  duquel  tous  les  Saints  se  reposent  à 
jamais  comme  dans  leur  fin  dernière. 

Oh  !  qui  auroit  une  étincelle  de  la  vraie  charité,  que  toutes 
les  choses  de  la  terre  lui  paroîtroient  vaines  ! 


REFLEXION. 


Presquo  tontes  les  actions  des  honime&  partent  d'un  principe  vicié , 


Rusenthal  pinxil. 


Jolin  i)c  AUn'.-  .^. 
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de  cette  triple  concupiscence  dont  parle  saint  Jean  ',  et  contre  laquelle 
la  vie  chrétienne  n'est  qu'un  perpétuel  combat.  L'amour  déréglé  de  soi, 
si  difficile  à  vaincre  entièrement ,  corrompt  trop  souvent  les  œuvres 
même  en  apparence  les  plus  pures.  Que  de  travaux,  que  d'aumônes, 
que  de  pénitences,  dans  lesquelles  on  se  confie  peut-être,  seront  stériles 
pour  le  ciel!  Dieu  ne  se  donne  qu'à  ceux  qui  l'aiment;  il  est  le  prix  de 
la  charité,  de  cet  amour  inénarrable,  sans  bornes  et  sans  mesure,  qui, 
tandis  que  tout  le  reste  passe,  demeure  éternellement,  dit  saint  Paul  -. 
Amour  qui  seul  faites  les  saints ,  qui  élcs  Dieu  même  ^,  pénétrez,  pos- 
sédez, transformez  en  vous  toutes  les  puissances  de  mon  ame,  sojez 
ma  vie,  mon  unique  vie,  et  maintenant,  et  à  jamais  dans  les  siècles  des 
siècles!  Ainsi  soit-il! 


CHAPITRE  XVI 

qu'il    fait    SITPOUTKR    LES    DftPAl  TS    D'AlTRir. 

^^1'^^M'(d]'e  que  l'homme  ne  peut  corriger  en  soi  ou  dans 
^^  Ji les  autres ,  il  doit  le  suppoiter  avec  patience , 
^^ilTt%7  ius(iu'à  ce  que  Dieu  en  ordonne  aulrement. 
^  ^^^^^^  Songez  qu  il  est  peut-être  mieux  qu  il  en  soil 
ainsi ,  poui'  vous  éprouver  par  la  patience ,  sans  laquelle  nos 
mérites  sont  peu  de  chose. 

Vous  devez  cependant  prier  Dieu  de  vous  aider  à  vaincre 
ces  ohslacles ,  ou  à  les  supporter  avec  douceur. 

2.  Si  quelqu'un ,  averti  une  ou  deux  fois ,  ne  se  rend  pas, 
lie  contestez  point  avec  lui  ;  mais  confiez  tout  à  Dieu ,  qui  sait 


I,  Joann.  ii,  lO.  —  -  1   Cor.  xiii,  8.  —  '  l.  Joann.  iv,  d6. 


58  L'IMITATION   DE   JESUS-CHRIST. 

tirer  le  bien  du  mal,  afin  que  sa  volonté  s'accomplisse,  et 
qu'il  soit  glorifié  dans  tous  ses  serviteurs. 

Appliquez-vous  à  supporter  paliemment  les  défauts  et  les 
infirmités  des  autres,  quelles  qu'elles  soient;  parce  qu'il 
y  a  aussi  bien  des  choses  en  vous  que  les  auti'es  ont  à  sup- 
porter. 

Si  vous  ne  pouvez  vous  rendre  tel  que  vous  voudriez, 
comment  pourrez -vous  faire  que  les  autres  soient  selon 
votre  gré  ? 

Nous  aimons  que  les  autres  soient  exempts  de  défauts , 
et  nous  ne  çoiTigeons  point  les  nôti'es. 

3.  Nous  voulons  qu'on  leprenne  les  autres  sévèrement, 
et  nous  ne  voulons  pas  être  repris  nous-mêmes. 

Nous  sommes  choqués  qu'on  leur  laisse  une  trop  grande 
liberté,  et  nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous  lefuse  rien. 

Nous  voulons  qu'on  les  retienne  par  des  règlements,  et 
nous  ne  souffrons  pas  qu'on  nous  contraigne  en  la  moindre 
chose. 

,Par  là  on  voit  clairement  combien  il  est  rare  que  nous 
usions  de  la  même  mesure  pour  nous  et  pour  les  autres. 

Si  tous  étoient  parftiits,  qu'aurions-nous  de  leur  part  à 
souffrir  pour  Dieu  ? 

4.  Or  Dieu  l'a  ainsi  ordonné ,  afin  que  nous  apprenions  à 
porter  le  fardeau  les  uns  des  autres  :  car  chacun  a  son  far- 
deau :  personne  n'est  sans  défaut ,  nul  ne  se  suffit  k  soi- 
même  ,  nul  n'est  assez  sage  pour  se  conduire  seul  ;  mais  il 
faut  nous  supporter,  nous  consoler,  nous  aider,  nous  in- 
struire, nous  avertir  mutuellement. 

C'est  dans  l'advej'sité  qu'on  voit  le  mieux  ce  que  chacun  a 
de  vertu. 
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Car  les  occiisioiis  ne  rendenl  pas  rhonuiie  fragile;  niais 
elles  montrent  ce  qu'il  est. 

RÉFLEXION. 

Vous  ne  sauriez,  diles-vous,  supporter  tels  et  tels  défauts;  puissant 
motif  de  vous  humilier!  car  Dieu,  qui  est  la  perfection  même,  les  sup- 
porte, et  de  beaucoup  plus  grands.  Ce  qui  vous  rend  si  susceptible,  ce 
n'est  pas  le  zèle  du  prochain,  mais  un  amour-propre  difficile,  irritable, 
ombrageux.  Tournez  vos  regards  sur  vous-même,  et  voyez  si  vos  frères 
n'ont  rien  à  souffrir  de  vous.  La  vraie  piété  est  douce  et  j)atiente, 
parce  qu'elle  éclaire  sur  ce  que  l'on  est.  Celui  qui  se  sent  foibli^  et 
qui  en  gémit,  ne  se  choque  pas  aisément  des  foiblesses  des  autres;  il 
sait  que  nous  avons  tous  besoin  de  support,  d'indulgence  et  de  misé- 
ricorde; il  excuse,  il  compatit,  il  pardonne,  et  conserve  ainsi  la  paix  an 
dedans  de  soi,  et  au  dehors  l,i  ('liarité. 


CHAPITRE   XMl 


I)i;    LA    VIK    KELItilEUSE. 


^«^^^^^/  L  l'aul  que  vous  appreniez  à  vous  briser  en  beaii- 
i^||n|M^  coup  de  choses,  si  vous  voulez  conserver  la  paix 
^^w^I^^  et  la  concorde  avec  les  autres. 
cr4#v^'i'4      Ce  n'est  pas  peu  de  chose  de  vivre  dans  un 


monastère  ou  dans  une  congrégation,  de  n'y  être  jamais 
une  occasion  de  plainte,  et  d'y  persévérer  fidèlement  jus- 
qu'à la  mort. 
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Heureux  eelui  qui ,  après  une  vie  sainte ,  y  a  lieuieuse- 
iiieuL  consoninié  sa  course  ! 

Si  vous  voulez  êlre  affermi  et  cioîtie  dans  la  vertu,  leii.ai- 
dez-vous  comme  exilé  et  conune  ëlranger  sur  la  lejie. 

11  faut,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  devenir  insensé 
selon  le  monde,  si  vous  voulez  vivre  en  religieux. 

2,  L'habit  et  la  tonsure  servent  peu  :  c'est  le  changement 
des  mœurs  et  la  mortification  entière  des  passions  qui  font 
le  vrai  religieux. 

Celui  qui  cheiche  autie  chose  que  Dieu  seul  et  le  salut 
de  son  ame ,  ne  trouvera  que  tribulation  et  douleur. 

Celui-là  ne  sauroit  non  plus  demeurer  longtemps  en  paix, 
qui  ne  s'efforce  point  d'être  le  dernier  de  tous,  et  soumis  à  tous. 

3.  Vous  êtes  venu  pour  servir,  et  non  pour  dominer  :  sa- 
chez que  vous  êtes  appelé  pour  souffrir  et  pour  travailler , 
et  non  pour  discourir  dans  une  vaine  oisiveté. 

Ici  donc  les  hommes  sont  éprouvés  comme  l'or  dans  la 
fournaise. 

Ici  nul  ne  peut  vivre ,  s'il  ne  veut  s'humilier  de  tout  son 
cœur  à  cause  de  Dieu. 

RÉFLEXION. 

Qu'est-ce  qu'un  bon  religieux?  C'est  un  chrétien  toujours  occupé 
de  tendre  à  la  perfection.  La  vie  religieuse  n'est  donc  qu'une  vie,  pour 
ainsi  dire,  plus  chrétienne;  et  l'abnégation  de  soi-même  est  l'abrégé  de 
tous  les  devoirs  qu'elle  impose.  Orées  devoirs  sont  aussi  les  nôtres,  puis- 
que ce  n'est  pas  seulement  à  quelques-uns,  mais  à  tous,  que  Jésus- 
Christ  a  dit  :  Soyez  parfaits  comme  voire  Père  céleste  est  parfait  *.  Pour 


'  Mallli   V,  4S. 
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remplir  cette  grande  vocation,  renonçons  à  nous-mêmes;  unissons-nous 
pleinement  au  sacrifice  de  notre  divin  chef,  aimons  surtout  la  dépen- 
dance ,  les  humiliations ,  les  mépris.  Le  salut  est  un  édifice  qui  ne 
s'élève  que  sur  les  ruines  de  l'orgueil . 


CHAPITRE   XVIII 


DE    L  EXEMPLE    DES    SAINTS. 


^ONTEMPLKZ  les  exemples  des  saints  Pères,  en 
qui  reluisoil  la  vraie  perfection  de  la  Vie  reli- 
'  gieiise ,  et  vous  verrez  combien  peu  est  ce  que 
^^nous  faisons,  et  presque  rien. 
Mêlas!  qu'est-ce  que  notre  vie  comparée  à  la  leur? 
Les  Saints  et  les  amis  de  Jésus-Christ  ont  servi  Dieu  dans 
la  faim  et  dans  la  soif,  dans  le  froid  et  dans  la  nudilé ,  dans 
le  travail  et  dans  la  fatigue ,  dans  les  veilles  et  dans  les 
jeûnes,  dans  les  prières  et  dans  les  saintes  méditations,  dans 
une  infinité  de  persécutions  et  d'opprobres. 


2.  Olî  !  que  de  pesantes  tiibuialions  ont  souffertes  les 
Apôtres,  les  Martyrs,  les  Confesseurs,  les  Vierges,  et  tous 
ceux  qui  ont  voulu  suivre  les  traces  de  Jésus-Christ  !  Ils  ont 
haï  leur  ame  en  ce  monde ,  pour  la  posséder  dans  VélernHé\ 

Oh!  quelle  vie  de  renoncement  et  d'austérités,  que  celle 
des  Saints  dans  le  désert  !  quelles  longues  et  dures  tentations 


'  Joanii.  xii ,  25. 
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ils  ont  essuyées  !  que  de  fois  ils  ont  ëlé  touriuenlés  par  l'eu- 
nemi  !  que  de  frëqueules  et  ferventes  prières  ils  ont  offertes 
à  Dieu  !  quelles  rigoureuses  abstinences  ils  ont  pratiquées  î 
quel  zèle,  quelle  ardeur  pour  leur  avancement  spirituel! 
quelle  forte  guerre  contre  leurs  passions!  quelle  intention 
pure  et  droite  toujours  dirigée  vers  Dieu  ! 

Ils  travailloient  pendant  le  jour,  et  passoient  la  nuit  en 
prières  ;  et  même  durant  le  travail  ils  ne  cessoient  point  de 
prier  en  esprit. 

3.  Tout  leur  temps  a  voit  un  emploi  utile.  Les  heures  qu'ils 
donnoient  h  Dieu  leur  sembloient  courtes ,  et  ils  trouvoient 
tant  de  douceur  dans  la  contemplation  ,  qu'ils  en  oublioient 
les  besoins  du  corps. 

Ils  renonçoient  aux  richesses,  aux  dignités,  aux  honneurs, 
h  leurs  amis ,  h  leurs  parents  ;  ils  ne  vouloient  rien  du  monde; 
ils  prenoient  à  peine  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  la  vie  ; 
s'occuper  du  corps,  même  dans  la  nécessité,  leur  étoit  une 
affliction. 

Jls  étoient  pauvres  des  choses  de  la  terre  ;  mais  ils  étoient 
riches  en  grâces  et  en  vertus. 

An  dehors  tout  leur  manquoit  ;  mais  Dieu  les  fortihoit  au 
dedans  par  sa  grâce  et  par  ses  consolations. 


4.  Ils  étoient  étrangers  au  monde,  mais  unis  à  Dieu,  et 
ses  amis  familiers. 

Ils  se  regardoient  comme  un  pur  néant,  et  le  monde  les 
méprisoit  ;  mais  ils  étoient  chéris  de  Dieu,  et  précieux  de- 
vant lui. 

Ils  vivoient  dans  une  sincère  humilité ,  dans  une  obéis- 
sance simple,  dans  la  charité ,  dans  la  patience ,  et  deve- 
noienl  ainsi  chaque  jour  plus  parfaits  el  plus  agréables  à  Dieu. 
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Ils  oui  élé  donnés  en  exemple  à  tous  ceux  qui  professent 
la  vraie  religion ,  et  ils  doivent  nous  exciter  plus  h  avancer 
dans  la  perfection ,  que  la  multitude  des  tièdes  ne  nous  porte 
au  relâchement. 

5.  Oh!  quelle  ferveur  en  tous  les  religieux  au  commen- 
cement de  leur  sainte  inslilution!  quelle  ardeur  pour  la 
prière!  quelle  émulation  de  vertu!  quelle  sévère  discipline! 
que  de  soumission ,  que  de  respect  ils  montroient  tous  pour 
la  règle  de  leui'  fondateur  ! 

Ce  qui  nous  reste  d'eux  atteste  encore  la  sainteté  et  la 
perfection  de  ces  hommes  ,  qui ,  en  combattant  généreuse- 
ment, foulèrent  aux  pieds  le  monde. 

Aujourd'hui  on  compte  pour  beaucoup  qu'un  religieux  ne 
viole  point  sa  règle,  et  qu'il  porte  patiemment  le  joug  dont 
il  s'est  chargé. 

0  tiédeur  !  ô  négligence  de  notre  état ,  qui  a  si  vite  éteint 
parmi  nous  l'ancienne  ferveur  !  Maintenant  tout  fatigue  notre 
lâcheté ,  jusqu'à  nous  rendre  la  vie  ennuyeuse. 

Plût  à  Dieu  qu'après  avoir  vu  tant  d'exemples  d'hommes 
vraiment  pieux ,  vous  ne  laissiez  pas  entièrement  s'assoupir 
en  vous  le  désir  d'avancei'  dans  la  vertu  ! 

RÉFLEXION. 

A  la  vue  des  exemples  admirables  que  nous  ont  laissés  tant  de  dis- 
ciples fervents  de  Jésus-Christ,  rougissons  de  notre  lâcheté,  et  ani- 
mons-nous à  marcher  courageusement  sur  leurs  traces.  Répétons  sou- 
vent ces  paroles  d'un  Saint  :  Quoi!  je  ne  pourrai  pas  ce  quonl  pu  lels  et 
leh?  et  ajoutons  avec  TApôlre  :  De  moi-même  je  ne  peux  rien;  mais 
/c  puis  tout  en  celui  (jui  me  fortifie^.  Toute  notre  force  consiste  à  sentir 
notre  foiblesse,  et  à  on  connoître  le  remède,  qui  est  la  grâce  du  IMédialeur. 

'  l'Iiilipp.  IV,  i:\. 
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CHAPITRE   XIX 


DK3    EXF.UCICKS    D  IN    BON    IlELrGIElX. 


^^^^v  A  vie  duo  Yi'ai  religieux  doit  êlre  pleine  de  toutes 
^^)|les  vertus;  de  sorte  qu'il  soit  tel  intérieurement 
!  qu'il  paroît  devant  les  hommes. 

Et  certes  il  doit  être  encore  bien  plus  parfait 
au  dedans  qu'il  ne  le  semble  au  dehors,  parce  que  Dieu 
nous  regarde,  et  que  nous  devons ,  partout  où  nous  som- 
mes ,  le  révérer  profondément ,  et  marcher  en  sa  présence 
purs  comme  les  Anges. 

Nous  devons  chaque  jour  renouveler  notre  résolution , 
nous  exciter  à  la  ferveur,  comme  si  notre  conversion  com- 
mençoit  aujourd'hui  seulement,  et  dire  : 

Aidez-moi ,  Seigneur,  dans  mes  saintes  résolutions  et  dans 
votre  service  ;  donnez-moi  de  bien  commencer  maintenant , 
car  ce  que  j'ai  ûùt  jusqu'ici  n'est  rien. 

2.  La  fermeté  de  notre  résolution  est  la  mesure  de  notre 
progrès  ;  et  une  gi'ande  diligence  est  nécessaii'e  à  celui  qui 
veut  avancer. 

Si  celui  qui  forme  les  résolutions  les  plus  fortes  se  relâche 
souvent,  que  sera-ce  de  celui  qui  n'en  prend  que  rai  émeut, 
ou  n'en  prend  que  de  foibles? 

Toutefois  nous  abandonnons  nos  résolulions  de  (iiverses 
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manières,  et  la  moindre  omission  dans  nos  exercices  a  pres- 
que toujours  quelque  suite  fâcheuse. 

Les  justes ,  dans  leurs  résolutions ,  comptent  bien  plus 
sur  la  grâce  de  Dieu  que  sur  leur  propre  sagesse  ;  et  quelque 
chose  qu'ils  entreprennent,  c'est  en  lui  seul  qu'ils  mettent 
leur  confiance. 

Car  r homme  propose,  mais  Dieu  dispose^ -^  et  la  voie 
de  l'homme  n'est  pas  enlui^. 

3.  Si  nous  omettons  quelquefois  nos  exercices  ordinaires, 
par  quelque  motif  pieux,  ou  pour  l'utilité  de  nos  frères,  il 
nous  sera  facile  ensuite  de  réparer  cette  omission. 

Mais  si  nous  les  abandonnons  sans  sujet,  par  ennui  ou  par 
néghgence,  c'est  une  faute  grave,  et  qui  nous  sera  funeste. 

Faisons  tous  nos  efforts  ;  et  nous  tomberons  encore  aisé- 
ment en  beaucoup  de  fautes. 

On  doit  cependant  toujours  se  proposer  quelque  chose 
de  fixe ,  surtout  h  l'égaixl  de  ce  qui  forme  le  plus  grand  ol)- 
stacle  h  notre  avancement. 

11  faut  examiner  et  régler  également  notre  intérieur  et 
notre  extérieur,  parce  que  l'un  et  l'autre  servent  à  nos 
progrès. 

4.  Ne  pouvez- vous  continuellement  vous  recueillir,  re- 
cueillez-vous au  moins  de  temps  en  temps ,  au  moins  une 
fois  le  jour,  le  matin  ou  le  soir. 

Le  matin,  formez  vos  résolutions;  le  soir,  examinez  votre 
conduite,  ce  que  vous  avez  été  dans  vos  paroles,  vos  ac- 
tions ,  vos  pensées  :  car  peut-être  en  cela  avez-vous  souvent 
offensé  Dieu  et  le  prochain. 

'  Pmv.  XVI,  !>.  — '^  Jor,  x,  23. 
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Tel  qu'un  soldat  plein  de  courage,  armez-vous  conire 
les  attaques  du  démon. 

Réprimez  l'intempérance,  et  vous  réprimerez  plus  aisé- 
ment tous  les  autres  désirs  de  la  chair. 

Ne  soyez  jamais  tout  à  fait  oisif;  mais  lisez,  ou  écrivez, 
ou  priez ,  ou  méditez ,  ou  travaillez  à  quelque  chose  d'utile 
à  la  communauté. 

Il  ne  faut  cependant  s'appliquer  qu'avec  discrétion  aux 
exercices  du  corps ,  et  ils  ne  conviennent  pas  également  à 
tous. 

5.  Ce  qui  sort  des  pratiques  communes  ne  doit  point  pa- 
roîtie  au  dehors  :  il  est  plus  sur  de  remplir  en  secret  ses 
exercices  particuliers. 

Prenez  garde  cependant  de  néghger  les  exercices  com- 
muns pour  ceux  de  votre  choix.  Mais  après  avoir  accompli 
fidèlement  et  pleinement  les  devoirs  prescrits ,  s'il  vous  reste 
du  temps ,  rendez-vous  à  vous-même  ,  selon  le  mouvement 
de  votre  dévotion. 

Tous  ne  sauroient  suivre  les  mêmes  exercices  :  l'un  con- 
vient mieux  à  celui-ci ,  l'autre  à  celui-là. 

On  aime  même  à  les  diversifier  selon  les  temps  :  il  y  en 
a  qu'on  goûte  plus  aux  jours  de  fêtes ,  et  d'autres  aux  jours 
ordinaires. 

Les  uns  nous  sont  nécessaires  au  temps  de  la  tentation , 
les  autres  au  temps  de  la  paix  et  du  repos. 

Autres  sont  les  pensées  qui  nous  plaisent  dans  la  tristesse, 
ou  quand  nous  éprouvons  de  la  joie  en  Dieu. 

6.  11  faut  vers  l'époque  des  grandes  fêtes  renouvelei-  nos 
pieux  exercices ,  et  iniplorei*  avec  plus  de  ferveur  les  suffrages 
des  Saints. 
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Proposons-nous  de  vivre  d'une  lele  à  Tautie  connue  si 
nous  devions  alors  sortir  de  ce  monde ,  et  entrer  dans  l'éter- 
nelle fête. 

Et  poui'  cela  préparons-nous  avec  soin  dans  ces  saints 
temps,  par  une  vie  plus  fervente ,  par  une  plus  sévère  ob- 
servance des  règles ,  comme  devant  bientôt  i-ecevoir  de  Dieu 
le  prix  de  notre  travail. 

7.  Et  si  ce  moment  est  différé,  croyons  que  nous  ne 
sonmies  pas  encore  bien  préparés,  ni  dignes  de  cette  gloire 
immense  qui  nous  sera  découverte  en  son  temps,  et  redou- 
blons d'efforts  pour  nous  mieux  disposer  h  ce  passage. 

Heureux  le  serviteur,  dit  saint  Luc,  que  le  Seùjncur^ 
quand  il  viendra,  trouvera  veillanl.  Je  vous  dis,  en  vérité , 
qu'il  rétablira  sur  tous  ses  biens\ 


REFLEXION. 

I.a  cie  de  l'homme  sur  la  terre  est  un  combat  perpétuel  *  contre  le  dé- 
mon, contre  le  monde  et  contre  lui-même.  Les  uns  se  retirent  dans  le 
cloître  pour  résister  plus  aisément,  les  autres  demeurent  au  milieu  du 
siècle  :  mais  tous  ne  peuvent  vaincre  que  par  l'exercice  d'une  conti- 
nuelle vigilance.  L'habitude  du  recueillement,  l'amour  de  la  retraite, 
une  attention  constante  sur  ses  paroles,  ses  pensées,  ses  sentiments,  la 
tidélité  aux  plus  légers  devoirs  et  aux  plus  humbles  pratiques,  préser- 
vent de  grandes  tentations,  et  attirent  les  grâces  du  Ciel.  Celui  qui  néglige 
les  petites  choses,  tombera  peu  ci  peu  ',  dit  l'Esprit  Saint. 

'  l.iic,  XII,  37.—  2  Job,  vil,  J.  —  ■•  Eccl.  xix,  J. 
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CHAPITRE    XX 


UK    L  AMOUR    DE    LA    SOLITUDE    ET    DU    SILENCE. 


HERCHEZ  un  temps  propie  h  vous  occuper  de 
vous-même  ;  et  pensez  souvent  aux  bienfaits  de 
Dieu. 

Laissez  là  ce  qui  ne  sert  qu'à  nourrir  la  cu- 
riosité. Lisez  plutôt  ce  qui  touche  le  cœur,  que  ce  qui  amuse 
l'esprit. 

Retranchez  les  discours  superflus ,  les  courses  inutiles  ; 
fermez  l'oreille  aux  vains  bruits  du  monde,  et  vous  trou- 
verez assez  de  loisir  pour  les  saintes  méditations. 
.  Les  plus  grands  Saints  évitoient,  autant  qu'il  leur  étoit 
possible ,  le  commerce  des  hommes ,  et  préféroient  vivre  en 
secret  avec  Dieu. 


2.  Un  ancien  a  dit  :  Toutes  les  fois  que  j'ai  été  dans  la 
compagnie  des  hommes,  fen  suis  revenu  moins  homme  que 
je  n'étois\ 

C'est  ce  que  nous  éprouvons  souvent ,  lorsque  nous  nous 
livrons  à  de  longs  entretiens. 

Il  est  plus  aisé  de  se  taire ,  que  de  ne  point  excéder  dans 
ses  paroles. 

'  Senec.  ej).  vu. 


^ 
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H  est  plus  aisé  de  se  tenir  chez  soi  caché ,  que  de  se  gardei- 
de  soi-même  suffisamment  au  dehors. 

Cehii  donc  qui  aspire  à  la  vie  intérieure  et  spirituelle  doit 
se  retirer  de  la  foule  avec  Jésus. 

Nul  ne  se  montre  sans  péi'il ,  s'il  n'aime  à  demeurer 
caché. 

Nul  ne  parle  avec  mesure ,  s'il  ne  se  tait  volontiers. 

Nul  n'est  en  sûreté  dans  les  pi'emières  places,  s'il  n'aime 
les  dernières. 

Nul  ne  commande  sans  danger,  s'il  n'a  [)as  appris  à  bien 
■  obéir. 

3.  Nul  ne  se  réjouit  avec  sécurité,  s'il  ne  possède  en  lui- 
même  le  témoignage  d'une  bonne  conscience. 

Cependant  la  confiance  des  Saints  a  toujours  été  pleine  de 
la  crainte  de  Dieu  :  quel  que  lût  l'éclat  de  leurs  vertus, 
(juelque  abondantes  que  fussent  leurs  grâces,  ils  n'en  étoient 
ni  moins  hund)les,  ni  moins  vigilants. 

L'assurance  des  méchants  naît  au  contraire  de  l'orgueil 
et  de  la  présomption,  et  finit  par  l'aveuglement. 

Ne  vous  promettez  point  de  sinvté  en  cette  vie ,  quoique 
•vous  paroissiez  être  un  saint  religieux  ou  un  pieux  solilaire. 

4.  Souvent  les  meilleurs  dans  l'estime  des  honunes  ont 
couru  les  plus  grands  dangers ,  à  cause  de  leur  ti'op  de  con- 
fiance. 

Il  est  donc  utile  à  plusieurs  de  n'être  pas  entièrement 
délivrés  des  tentations,  et  de  soull'rir  des  attaques  fréquentes  ; 
de  peur  que ,  tranquilles  sur  eux-mêmes ,  ils  ne  s'élèvent 
avec  orgueil,  ou  qu'ils  ne  se  livrent  trop  aux  consolations  du 
dehors. 

Oh!  si  I  on  ne  jccherclioil  jamais  les  joies  (pii  passent .  si 
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jamais  l'on  ne  s'occupoit  du  monde,  qu'on  possëderoil  une 
conscience  pure  ! 

Oh  !  qui  relrancheroit  toute  sollicitude  vaine ,  ne  pensant 
qu'au  salut  et  à  Dieu ,  et  plaçant  en  lui  toute  son  espérance, 
de  quelle  paix  et  de  quel  repos  il  jouiroit  ! 

5.  Nul  n'est  digne  des  consolations  célestes,  s'il  ne  s'est 
exercé  longtemps  dans  la  sainte  componction. 

Si  vous  désirez  la  vraie  componction  du  cœur,  entrez 
dans  votre  cellule  et  bannissez-en  le  bruit  du  inonde ,  selon 
ce  qui  est  écrit  :  Même  sur  voire  couche ,  que  votre  cœur  soil 
plein  de  componction  * . 

Vous  trouverez  dans  votre  cellule  ce  que  souvent  vous 
perdrez,  au  dehoi's. 

La  cellule  qu'on  quitte  peu  devient  douce  ;  fréquemmenl 
délaissée,  elle  engendre  l'ennui. 

Si,  dès  le  premier  moment  où  vous  sortez  du  siècle,  vous 
êtes  fidèle  à  la  garder,  elle  vous  deviendra  comme  une  amie 
chère,  et  sera  votre  consolation  la  plus  douce. 

6.  Dans  le  silence  et  le  repos,  l'ame  pieuse  fait  de  grands 
progrès,  et  pénètre  ce  qu'il  y  a  de  caché  dans  l'Écriture.       ♦ 

Là ,  elle  trouve  la  source  des  larmes  dont  elle  se  lave  et 
se  purifie  toutes  les  nuits  ;  et  elle  s'unit  d'autant  plus  fami- 
lièrement à  son  Ciéateui',  qu'elle  vit  plus  éloignée  du  tunmlte 
du  monde. 

Celui  donc  qui  se  sépare  de  ses  connoissances  et  de  ses 
amis,  Dieu  s'approchera  de  lui  avec  les  saints  Anges. 

11  vaut  mieux  être  caché  et  prendre  soin  de  son  ame ,  que 
de  l'aire  des  miracles  et  de  s'oublier  soi-même. 

'  Ps.  IV,  5. 
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ïl  est  louable  dans  un  religieux  de  sortir  rarement,  et 
de  n'aimer  ni  à  voir  les  hommes,  ni  à  être  vu  d'eux. 

7.  Pourquoi  voulez-vous  voir  ce  qui  ne  vous  est  point 
permis  d'avoir? 

Le  monde  passe  et  sa  concupiscence. 

Les  désirs  des  sens  entraînent  çà  et  là;  mais,  l'heure 
passée,  que  rapportez-vous,  qu'une  conscience  pesante  et 
un  cœur  dissipé? 

Parce  qu'on  est  sorti  dans  la  joie ,  souvent  on  revient  dans 
la  tristesse;  et  la  veille  joyeuse  du  soir  attriste  le  matin. 

Ainsi  toute  joie  des  sens  s'insinue  avec  douceur,  mais  à  la 
fin  elle  blesse  et  tue. 

8.  Que  pouvez-vous  voir  ailleurs  que  vous  ne  voyiez  où 
vous  êtes?  Voilà  le  Ciel,  la  terre,  les  éléments  :  or  c'est 
d'eux  que-tout  est  fait. 

Où  que  vous  alliez ,  que  verrez-vous  qui  soit  stable  sous 
le  soleil  ? 

Vous  croyez  peut-èli'e  vous  rassasier  ;  mais  vous  n'y  par- 
viendrez ja'mais. 

Quand  vous  verriez  toutes  choses  à  la  fois,  que  seroit-ce 
qu'une  vision  vaine? 

Levez  les  yeux  en  haut  vers  Dieu ,  et  priez  pour  vos  pé- 
chés et  vos  négligences. 

Laissez  aux  hommes  vains  les  choses  vaines  :  pour 
vous ,  ne  vous  occupez  que  de  ce  que  Dieu  vous  commande. 

Fermez  sur  vous  voire  porte,  et  appelez  à  vous  Jésus  votre 
bien-aimé. 

Demeurez  avec  lui  dans  votre  cellule  :  car  vous  ne  trou- 
verez nulle  part  autant  de  paix. 

Si  vous  n'éliez  pas  sorti ,  et  que  vous  n'eussiez  pas  entendu 
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quelque  bruit  du  monde,  vous  seriez  demeuré  dans  celte 
douce  paix  :  mais  parce  que  vous  aimez  à  entendre  des  choses 
nouvelles ,  il  vous  faut  supporter  ensuite  le  trouble  du  cœur. 

RÉFLEXION. 


Que  cherchez-vous  dans  le  monde?  Le  bonheur?  11  n'y  est  pas. 
Écoutez  ce  cri  de  détresse,  cette  plainte  lamentable  qui  s'élève  de  tous 
les  points  de  la  terre,  et  se  prolonge  de  siècle  en  siècle.  C'est  la  voix  du 
monde.  Qu'y  cherchez-vous  encore?  Des  lumières,  des  secours ,  des  con- 
solations, pour  accomplir  en  paix  votre  pèlerinage  ?  Le  monde  est  livré 
à  l'esprit  de  ténèbres  ',  à  toutes  les  convoitises  qu'il  inspire,  à  tous  les 
crimes  et  à  tous  les  maux  dont  il  est  le  principe;  et  c'est  pourquoi  le 
Prophète  s'écrioit  :  Je  me  suis  éloigné,  fai  fui,  et  j'ai  demeuré  dans  la  so- 
litude ^.  Là ,  dans  le  silence  des  créatures.  Dieu  parle  au  cœur,  et  sa  pa- 
role est  si  merveilleuse,  si  douce  et  si  ravissante,  que  l'ame  ne  veut  plus 
entendre  que  lui,  jusqu'au  jour  où  tous  les  voiles  étant  déchirés,  elle 
le  contemplera  face  à  face  ^  Le  christianisme  a  peuplé  le.désert  de  ces 
âmes  choisies  qui,  se  dérobant  au  monde,  et  foulant  aux  pieds  ses 
plaisirs,  ses  honneurs,  ses  trésors,  et  la  chair,  et  le  sang,  nous  offrent, 
dans  la  pureté  de  leur  vie,  une  image  de  la  vie  des  Anges.  Cependant  les 
chrétiens  ne  sont  pas  tous  appelés  à  ce  sublime  état  de  perfection  :  mais 
au  milieu  du  bruit  et  du  tumulte  de  la  société,  tous  doivent  se  créer,  au 
fond  de  leur  cœur,  une  solitude  où  ils  puissent  se  retirer  pour  converser 
avec  Jésus,  et  se  recueillir  en  sa  présence.  C'est  ainsi  que  ramenés  des 
pensées  du  temps  à  la  pensée  des  choses  éternelles,  ils  auront  à  dégoût 
celles  qui  passent,  et  seront  dans  le  monde  comme  n'en  étant  pas  : 
heureux  état  où  s'accomplit  pour  le  fidèle  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Notre 
vie  est  cachée  avec  Jcsiis-Clirist  en  Dieu  '. 


'  Jonnn.  v,  id.  —  -  i's.  liv,  8.  —  "  I.  Cor.  xiii ,  i2.  —  ^  Coloss.  m,  3. 
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CHAPITRE   XXI 


DE    LA    COMPONCTION    DU    COEUR. 


^J I  VOUS  voulez  faiie  quelque  progrès ,  conservez- 
vous  dans  la  crainte  de  Dieu ,  et  ne  soyez  point 
|k  trop  libre  ;  mais  soumettez  vos  sens  à  une  sévère 
discipline,  et  ne  vous  livrez  pas  aux  joies  insensées. 
Disposez  votre  cœur  à  la  componction ,  et  vous  trouverez 
la  vraie  piété. 

La  componction  produit  beaucoup  de  biens  qu'on  perd 
bientôt  en  s'abandonnant  aux  vains  mouvements  de  son 
cœur. 

Chose  étrange ,  qu'un  homme  en  cette  vie  puisse  se  re- 
poser pleinement  dans  la  joie,  lorsqu'il  considère  son  exil, 
et  à  combien  de  périls  est  exposée  son  ame  ! 

2.  Â  cause  de  la  légèreté  de  notre  cœur  et  de  l'oubh  de 
nos  défauts ,  nous  ne  sentons  pas  les  maux  de  notre  ame  ; 
et  souvent  nous  rions  vainement,  quand  nous  devrions  bien 
plutôt  pleurer. 

Il  n'y  a  de  vraie  hberté  et  de  joie  solide  que  dans  la  crainte 
de  Dieu  et  la  bonne  conscience. 

Heureux  qui  peut  éloigner  tout  ce  qui  le  distrait  et  l'aiTête, 
pour  se  recueillir  tout  entier  dans  une  sainte  componction! 

Heureux  qui  rejette  tout  ce  qui  peut  souiller  sa  conscience 
ou  l'appesantir! 

10 


74  L'IMITATION   DE  JÉSUS-CHRIST. 

Comballez  gëiiéreiisemeiit  :  on  triomphe  d'une  habitude 
par  une  autre  habitude. 

Si  vous  savez  laisser  là  les  hommes ,  ils  vous  laisseront 
bientôt  faire  ce  que  vous  voudrez. 

3.  jN'attirez  pas  à  vous  les  affaires  d' autrui;  et  ne  vous 
embarrassez  point  dans  celles  des  grands. 

Que  votre  œil  soit  ouvert  sur  vous  d'abord;  et  avant 
de  reprendre  vos  amis ,  ayez  soin  de  vous  reprendre  vous- 
même. 

Si  vous  n'avez  pas  la  faveur  des  hommes ,  ne  vous  en 
attristez  point  ;  mais  que  votre  peine  soit  de  ne  pas  vivre 
aussi  bien  et  avec  autant  de  vigilance  que  le  devroit  un  ser- 
viteur de  Dieu  et  un  bon  religieux. 

11  est  souvent  plus  utile  et  plus  sûr  de  n'avoir  pas  beau- 
coup de  consolations  en  cette  vie ,  et  surtout  de  consolations 
sensibles. 

Cependant  si  nous  sommes  privés  des  consolations  di- 
vines, ou  si  nous  ne  les  éprouvons  que  rarement,  la  faute 
en  est  à  nous  ,  parce  que  nous  ne  cherchons  point  la  com- 
ponction du  cœur,  et  que  nous  ne  rejetons  pas  entièrement 
les  vaines  consolations  du  dehors. 


4.  Reconnoissez  que  vous  êtes  indigne  des  consolations 
célestes ,  et  que  vous  méritez  plutôt  de  grandes  tribulations. 

Quand  l'homme  est  pénétré  d'une  parfaite  componction, 
le  monde  entier  lui  est  alors  amer  et  insupportable. 

Le  juste  trouve  toujours  assez  de  sujets  de  s'affliger  et  de 
pleurej'. 

Car,  en  considérant  soit  lui-même ,  soit  les  antres ,  il  sait 
que  nul  ici-bas  n'est  sans  tribulations;  et  plus  il  se  regarde 
attentivement,  plus  piofonde  est  sa  douleur. 
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Le  sujet  d'une  juste  affliction  et  d'une  grande  tristesse  in- 
lëi'ieure ,  ce  sont  nos  péchés  et  nos  vices ,  dans  lesquels  nous 
sommes  tellement  ensevelis,  que  rarement  pouvons-nous 
contempler  les  choses  du  Ciel. 

5.  Si  vous  pensiez  plus  souvent  à  votre  mort  qu'à  la  lon- 
gueur de  la  vie ,  nul  doute  que  vous  n'auriez  plus  d'ardeur 
pour  vous  corriger. 

Et  si  vous  réfléchissiez  sérieusement  aux  peines  de  l'Enfer 
et  du  Purgatoire ,  je  crois  que  vous  supporteriez  volontiers 
le  travail  et  la  douleur,  et  que  vous  ne  redouteriez  aucune 
austérité. 

Mais  parce  que  ces  vérités  ne  pénètrent  point  jusqu'au 
cœur,  et  que  nous  aimons  encore  ce  qui  nous  flatte,  nous  de- 
meurons froids  et  négligents. 

6.  Souvent  c'est  langueur  de  l'ame,  si  notre  chair  mi- 
sérable se  plaint  si  aisément. 

Priez  donc  humblement  le  Seigneur  qu'il  vous  donne  l'es- 
prit de  componction,  et  dites  avec  le  Prophète  :  Nourrissez- 
moi,  Seigneur,  du  pain  des  larmes;  abreuvez -moi  du  ealice 
des  pleur s\ 


REFLEXION. 

La  douleur  est  le  fond  de  la  vie  humaine.  Souffrances  du  corps,  ma- 
ladies de  Tame,  inquiétudes,  afflictions,  péché,  tel  est  l'accablant  fardeau 
qu'il  nous  faut  porter,  depuis  notre  naissance  jusqu'à  la  tombe  ;  et  ce- 
pendant, à  force  de  travail,  l'homme  parvient  à  découvrir,  au  milieu  de 
SOS  misères,  je  ne  sais  quelles  joies  insensées  dont  il  s'enivre  avide- 

'  Ps,  LXXIX,  (i. 
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ment.  Fuyons  ces  folles  joies  du  monde;  arrêtons  notre  pensée  sur  le 
châtiment  qui  les  doit  suivre,  sur  nos  fautes  si  multipliées  ;  et  demandons 
à  Dieu,  avec  la  componction  du  cœur,  ce  repentir  plein  d'amour,  ces 
heureuses  larmes  que  Jésus  a  bénies  par  ces  consolantes  paroles  :  Beau- 
coup de  féchés  vous  sont  remis,  farce  que  vous  avez  beaucoup  aimé  '. 


CHAPITRE   XXII 


DE    LA    CONSIDÉRATION    DE    LA    MrSÈRE    HLMAINE. 

N  quelque  lieu  que  vous  soyez,  de  quelque  côlé 
que  vous  tourniez,  vous  serez  misérable,  si  vous 
ne  revenez  vers  Dieu. 
-^  Pourquoi  vous  troubler  de  ce  que  rien  n'ar- 
rive comme  vous  le  désirez  et  comme  vous  le  voulez?  A 
qui  est-ce  que  tout  succède  selon  sa  volonté  ?  Ni  à  vous ,  ni 
à  moi ,  ni  à  aucun  homme  sur  la  terre. 

Nul  en  ce  moment ,  fût-il  roi  ou  pape ,  n'est  exempt  d'an- 
goisses et  de  tribulations. 

Qui  donc  a  le  meilleur  sort?  Celui,  certes,  qui  sait  souf- 
frir quelque  chose  pour  Dieu. 

2.  Dans  leur  foiblesse  et  leur  peu  de  lumières,  plusieurs 
disent  :  Que  cet  homme  a  une  heureuse  vie  !  qu'il  est  riche, 
grand ,  puissant ,  élevé  ! 

Mais  considérez  les  biens  du  Ciel,  et  vous  verrez  que  tous 

'  Luc,  Tii ,  47. 
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ces  biens  du  temps  ne  sont  rien;  que,  toujours  tiès-incer- 
lains,  ils  sont  plutôt  un  poids  qui  fatigue,  piu'ce  qu'on  ne  les 
possède  jamais  sans  défiance  et  sans  crainte. 

Avoir  en  abondance  les  biens  du  temps,  ce  n'est  pas  là 
le  bonheur  de  l'honmie  ;  la  médiocrité  lui  suffit. 

C'est  vraiment  une  grande  misère  de  vivre  sur  la  terre. 

Plus  un  homme  veut  avancer  dans  les  voies  spirituelles , 
\)ïus  la  vie  présente  lui  devient  amère  ;  parce  qu'il  sent  mieux 
et  voit  plus  clairement  l'infii'mité  de  la  nature  humaine  et  sa 
coriuption. 

Manger,  boire ,  veiller,  dormir,  se  reposeï',  travailler,  être 
assujetti  h  toutes  les  nécessités  de  la  nature,  c'est  vraiment 
une  grande  misère  et  une  grande  affliction  pour  l'homme 
pieux ,  qui  voudroit  être  dégagé  de  ses  liens  terresties ,  et 
déUvré  de  tout  péché. 

3.  Car  l'honune  intérieur  est,  en  ce  monde ,  étrangement 
appesanti  par  les  nécessités  du  corps. 

Et  c'est  pourquoi  le  Prophète  demandoil ,  avec  d'ardentes 
prières,  d'en  être  affranchi,  disant  :  Seigneur,  délivrez- 
moi  de  mes  nécessités  * . 

Malheur  donc  à  ceux  qui  ne  connoissent  point  leur  misère  ! 
et  malheur  encore  plus  à  ceux  qui  aiment  celte  misère  et 
celte  vie  périssable  ! 

Car  il  y  en  a  qui  l'embrassent  si  avidement,  qu'ayant  à 
peine  le  nécessaire  en  travaillant  ou  en  mendiant,  ils  n'éprou- 
veroient  aucun  souci  du  royaume  de  Dieu ,  s'ils  pouvoient 
toujours  vivre  ici-bas. 

4.  0  cœurs  insensés  el  infidèles,  si  prolondémenl  en- 

'  l's.  XXIV,  17. 
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l'oncés  dans  les  choses  de  la  terre ,  qu'ils  ne  goûtent  rien  que 
ce  qui  est  charnel  ! 

Les  malheureux ,  ils  sentiront  douloureusement  à  la  fin 
combien  ëtoit  vil,  combien  n'étoit  rien  ce  qu'ils  ont  aimé. 

Mais  les  Saints  de  Dieu ,  tous  les  fidèles  amis  de  Jésus- 
Christ  ,  ont  méprisé  ce  qui  flatte  la  chair  et  ce  qui  brille  dans 
le  temps  ;  toute  leur  espérance ,  tous  leurs  désirs  aspiroient 
aux  biens  éternels. 

Tout  leur  cœur  s'élevoit  vers  les  biens  invisibles  et  impé- 
rissables, de  peur  que  l'amour  des  choses  visibles  ne  les 
abaissât  vers  la  terre. 

5.  Ne  perdez  pas,  mon  frère,  l'espérance  d'avancer  dans 
la  vie  spirituelle  :  vous  en  avez  encore  le  temps. 

Pourquoi  remettez-vous  toujours  au  lendemain  l'accom- 
plissement de  vos  résolutions  ?  Levez-vous  et  commencez  à 
l'instant,  et  dites:  Voici  le  temps  d'agir,  voici  le  temps  de 
combattre ,  voici  le  temps  de  me  cori'iger. 

Quand  la  vie  vous  est  pesante  et  amère ,  c'est  alors  le 
temps  de  méditer. 

//  faul  passer  par  le  feu  et  par  l'eau  avant  d'entrer  dans 
le  lieu  de  rafraîchissements 

Si  vous  ne  vous  faites  violence,  vous  ne  vaincrez  pas 
le  vice. 

Tant  que  nous  portons  ce  corps  fragile ,  nous  ne  pou- 
vons être  sans  péché ,  ni  sans  ennui  et  sans  douleur. 

Il  nous  seroit  doux  de  jouir  d'un  repos  exempt  de  toute 
misère  ;  mais  en  perdant  l'innocence  par  le  péché ,  nous 
avons  aussi  perdu  la  vraie  félicité. 

11  faut  donc  persévérer  dans  la  patience ,  et  attendre  la 


'  Ps.  Lxv,12. 
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miséricorde  de  Dieu  .jusqu'à  ce  que  l'iniquité  passe  ^,  elque 
ce  qui  est  mortel  en  vous  soit  absorbé  par  la  vie^. 

6.  Oh!  qu'elle  est  grande  la  fiagili(é  qui  toujours  incline 
l'homme  au  mal  ! 

Vous  confessez  aujourd'hui  vos  péchés,  el  vous  y  retombez 
le  lendemain. 

Vous  vous  proposez  d'être  sur  vos  gardes,  et  une  heure 
après  vous  agissez  comme  si  vous  ne  vous  étiez  rien  proposé. 

Nous  avons  donc  grand  sujet  de  nous  humilier,  et  de  ne 
nous  jamais  élever  en  nous-mêmes,  étant  si  fragiles  et  si  in- 
constants. 

Nous  pouvons  perdre  en  un  moment,  par  notre  négli- 
gence ,  ce  qu'à  peine  avons-nous  acquis  par  la  grâce ,  avec 
un  long  travail. 

7.  Que  sera-ce  de  nous  à  la  fin  du  jour,  si  nous  sommes 
si  lâches  dès  le  matin? 

Malheur  à  nous,  si  nous  voulons  goûter  le  repos,  comme  si 
déjà  nous  étions  en  paix  et  en  assurance ,  tandis  qu'on  ne  dé- 
couvre pas  dans  notre  vie  une  seule  trace  de  vraie  sainteté  ! 

Nous  aurions  bien  besoin  d'être  instruits  encore ,  et  for- 
més à  de  nouvelles  mœurs  comme  des  novices  dociles , 
pour  essayer  du  moins  s'il  y  auroit  en  nous  quelque  espérance 
de  changement,  et  d'un  plus  grand  progrès  dans  la  vertu. 

RÉFLEXION. 

L'homme  né  de  la  femme  vit  peu  de  jours,  et  il  est  rassasié  d'angoisses'^. 
Voilà  notre  destinée  telle  que  le  péché  Ta  faite.  Écoutez  les  gémisse- 


'  Ts.  Lv,  Lvi,  2.  —  -  H.  Cor.  v,  /i.  —  '  Job,  xiv  ,  1 
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ments  de  l'humanité  entière,  dont  Job  étoit  la  figure  :  «  Périsse  le  jour 
«  où  je  suis  né,  et  la  nuit  où  il  fut  dit  :  Un  honimea  été  conçu  !  Pour- 
«  quoi  ne  suis-je  pas  mort  dans  le  sein  de  ma  mère,  ou  n'ai-je  pas 
«  péri  en  en  sortant?  Pourquoi  m'a-t-elle  reçu  sur  ses  genoux ,  et 
«  allaité  de  ses  mamelles?  Maintenant  je  dormirois  en  silence,  et  je 
«  reposerois  dans  mon  sommeil'.  »  Mais  déjà  sur  cette  grande  mi- 
sère se  levoit  l'aurore  d'une  grande  espérance.  «  Je  sais  que  mon  Ré- 
«  dempteur  est  vivant,  et  que  je  serai  de  nouveau  revêtu  de  ma  chair, 
«  et  dans  ma  chair  je  verrai  mon  Dieu  ;  je  le  verrai,  et  mes  yeux  le  con- 
«  templeront  ^.  »  Dès  lors  tout  change  :  ces  douleurs,  auparavant  sans 
consolation,  unies  à  celles  du  Rédempteur,  ne  sont  plus  qu'une  expia- 
tion nécessaire,  une  épreuve  de  justice  et  de  miséricorde,  une  semence 
d'éternelles  joies.  Le  Christ,  en  mourant,  a  ouvert  le  Ciel  à  l'homme 
déchu,  qui,  pour  unique  grâce,  demandoit  à  la  terre  un  tombeau'. 
Et  nous  nous  plaindrions  des  souffrances  auxquelles  Dieu  réserve  un 
lel  prix!  Et  le  murmure  seroit  sur  nos  lèvres,  lorsque ,  par  les  tribula- 
tions, Jésus-Christ  daigne  nous  associer  aux  mérites  de  son  sacrifice! 
C'en  est  fait.  Seigneur,  je  reconnois  mon  aveuglement,  mon  ingrati- 
tude, et  je  ne  veux  plus  désirer  ici-bas  que  d'avoir  part  à  votre  passion, 
afin  de  participer  un  jour  à  votre  gloire. 


CHAPITIU]    XXIII 


DE    LA    MÉDITATION    DE    LA    MORT. 


I^^^'en  sera  fait  de  vous  bien  vile  ici-bas  :  voyez  donc 
,en  quel  état  vous  êtes. 

L'homme  est  aujourd'hui ,  et  demain  il  a  dis- 
fC^paru  ;  et  quand  il  n'est  plus  sous  les  yeux ,  il 
passe  bien  vite  de  l'esprit. 

'  Jnh,  m ,  3 ,  'l'l-d.3  —  ''  I/dd.  xix  ,  25-27.  —  '  ThiJ.  m ,  21  ,  22. 


LIVRE  I,   CHAPITRE   XXIII.  81 

0  sliipidité  et  dureté  du  cœur  hiunaiii ,  qui  ne  pense 
qu'au  présent,  et  ne  prévoit  pas  l'avenir! 

Dans  toutes  vos  actions ,  dans  toutes  vos  pensées ,  vous 
devriez  être  tel  que  vous  seriez  s'il  vous  falloit  mourir  au- 
jourd'hui. 

Si  vous  aviez  une  bonne  conscience ,  vous  craindriez  peu 
la  mort. 

Il  vaudroit  mieux  éviter  le  péché,  que  fuir  la  mort. 

Si  aujourd'hui  vous  n'êtes  pas  prêt ,  comment  le  serez- 
vous  demain? 

Demain  est  un  jour  incerlnin  :  et  que  savez-vous  si 
vous  aurez  un  lendemain? 

2.  Que  sert  de  vivre  longtemps,  puisque  nous  nous  cor- 
rigeons si  peu? 

Ah  !  une  longue  vie  ne  corrige  pas  toujours  ;  souvent 
plutôt  elle  augmente  nos  crimes. 

Plût  h  Dieu  que  nous  eussions  hien  vécu  dans  ce  monde 
un  seul  jour  ! 

Plusieurs  comptent  les  années  de  leur  conversion  ;  mais 
souvent  qu'ils  sont  peu  changés ,  et  que  ces  années  ont  été 
stériles  ! 

S'il  est  terrible  de  mourir,  peut-être  est-il  plus  dangereux 
de  vivre  si  longtemps. 

Heureux  celui  à  qui  l'heure  de  sa  mort  est  toujours  pré- 
sente, et  qui  se  prépare  chaque  jour  à  mourir  ! 

Si  vous  avez  vu  jamais  un  homme  mourir,  songez  que 
vous  aussi  vous  passerez  par  cette  voie. 

3.  Le  matin,  pensez  que  vous  n'atteindi'ez  pas  le  soir;  le 
soir,  n'osez  pas  vous  promettre  de  voir  le  malin. 
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Soyez  donc  toujours  prêt,  et  vivez  de  telle  sorte  que  la 
morl  ne  vous  surprenne  jamais. 

Plusieui's  sont  enlevés  par  une  mort  soudaine  et  impré- 
vue :  car  le  Fils  de  l'homme  viendra  à  V heure  quon  n'ij 
pense  pas  ' . 

Quand  viendra  cette  dernière  heure ,  vous  conmiencerez 
h  juger  tout  autrement  de  voire  vie  passée,  et  vous  gémirez 
amèrement  d'avoir  été  si  négligent  et  si  lâche. 

A.  Qu'heuieux  et  sage  est  celui  qui  s'efforce  d'èli'e  tel 
dans  la  vie ,  qu'il  souhaite  d'être  trouvé  à  la  mort! 

Car  l'ien  ne  donnera  une  si  grande  confiance  de  mouiir 
heuieusement ,  que  le  parfait  mépris  du  monde ,  le  désir 
ardent  d'avancer  dans  la  vertu,  l'amoui'  de  la  régularité,  le 
ti'avail  de  la  pénitence ,  l'abnégation  de  soi-même ,  et  la 
constance  à  souffiir  toutes  sortes  d'adversités,  pour  l'amour 
de  Jésus-Christ. 

Vous  pouvez  faire  beaucoup  de  bien  tandis  que  vous  êtes 
en  santé  :  mais,  malade,  je  ne  sais  ce  que  vous  pouiiez. 

Il  en  est  peu  que  la  maladie  rende  meilleuis,  comme  il  en 
est  peu  qui  se  sanctifient  par  de  fréquents  pèlerinages. 

5.  Ne  comptez  point  sur  vos  amis  ni  sur  vos  proches,  et 
ne  différez  point  votre  salut  dans  l'avenir,  car  les  hommes 
vous  oublieront  plus  vite  que  vous  ne  pensez. 

Il  vaut  mieux  y  pourvoir  de  bonne  heure  et  envoyer  de- 
vant soi  un  peu  de  bien,  que  d'espérer  dans  le  secours  des 
autres. 

Si  vous  n'avez  maintenant  aucun  souci  de  vous-même , 
qui  s'inquiétera  de  vous  dans  l'avenir? 
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Maiiileiiant  le  temps  es(  d'un  grand  prix,  l'oici  mairUe- 
nant  le  temps  propice,  voici  le  jour  du  salut  '. 

Mais,  ô  douleur  !  que  vous  fassiez  uii  si  vain  usage  de  ce 
qui  pourroit  vous  servir  àniërilerde  vivre  éternellemenl. 

6.  Viendra  le  temps  où  vous  désirerez  un  seul  jour,  une 
seule  heure,  poui"  purifier  votre  ame,  et  je  ne  sais  si  vous 
l'obtiendrez. 

Ah  !  mon  frère ,  de  quel  péril,  de  quelle  crainte  terrible 
vous  poui'riez  vous  délivier,  si  vous  étiez  à  présent  toujours 
en  crainte,  et  en  détiance  de  la  mort! 

Ëtudiez-vous  maintenant  à  vivre  de  telle  sorte  qu'à  l'heme 
de  la  moi't  vous  ayez  plus  sujet  de  vous  réjouir  que  de 
craindre. 

Apprenez  maintenant  à  mourir  un  monde,  aliii  de  (  om- 
mencer  alojs  à  vivi'e  avec  Jésus-Christ. 

Apprenez  maintenant  à  tout  mépriser,  a(ûi  de  pouvoii- 
alors  allej-  librement  à  Jésus-Christ. 

Châtiez  maintenant  votre  corps  par  la  pénitence,  adii 
que  vous  puissiez  alors  avoir  une  solide  confiance. 

7.  Insensés!  sur  quoi  vous  promettez- vous  de  vivre  long- 
temps ,  lorsque  vous  n'avez  pas  un  seul  jour  d'assuré? 

Combien  ont  été  trompés  et  arrachés  subitement  de  leui- 
coips  ! 

Combien  de  fois  avez-vous  oui  dire  :  Cet  homnie  a  été 
tué  d'un  coup  d'épée,  celui-ci  s'est  noyé,  celui-là  s'est  brisé 
en  tombant  d'un  lieu  élevé;  l'un  a  expiré  en  mangeant, 
l'autre  en  jouant;  l'un  a  péri  par  le  feu,  un  autre  par  le  fer, 
un  autre  par  la  peste,  un  autre  par  la  main  des  voleurs. 

'  II,  Cor.  VI,  2. 
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Et  ainsi  la  fin  de  tous  est  la  niort,  et  la  vie  des  hommes 
passe  comme  r ombre  '. 

8.  Qui  se  soiiviendia  de  vous  après  votre  mort,  et  qui 
priera  pour  vous? 

Faites,  laites  maintenant,  mon  cher  l'rère,  tout  ce  que 
vous  pouvez,  cai'  vous  ne  savez  pas  quand  vous  mourrez, 
ni  ce  qui  suivra  pour  vous  la  mort. 

Tandis  que  vous  en  avez  le  temps,  amassez  des  richesses 
immortelles. 

Ne  pensez  qu'à  votre  salut,  ne  vous  occupez  que  des 
choses  de  Dieu. 

Faites-vous  mainlenanl  des  amis,  en  honorant  les  saints 
et  en  imitant  leurs  œuvres,  afin  qu'arrivé  au  terme  de  cette 
vie,  ils  vous  reçoivent  dans  les  Tabernacles  éternels  '. 

9.  Vivez  sur  la  terie  connue  un  voyageur  et  un  étran- 
ger, à  qui  les  choses  du  monde  ne  sont  rien. 

Conservez  votre  cœur  libre  et  toujours  élevé  vers  Dieu, 
^parce  que  rows  n  avez  point  ici-bas  de  demeure  permanente'^ . 

Que  vos  gémissements,  vos  larmes,  vos  prières,  mon- 
tent tous  les  jours  vers  le  Ciel,  afin  que  votre  anie ,  après 
la  mort ,  mérite  de  passer  heureusement  à  Dieu. 

RÉFLEXION. 

Approchez  de  cette  fosse ,  regardez  ces  ossements  blanchis  et  dé- 
joints :  voilà  tout  ce  qui  reste  ici-bas  d'un  homme  que  vous  avez  connu 
peut-être,  et  qui  ne  pensoit  pas  plus  à  la  mort,  il  y  a  peu  d'années,  que 
vous  n'y  pensez  aujourd'hui.  Ne  falloit-il  pas,  en  effet,  qu'il  songeât 


'  Job,  XIV  ,  10;  Ps   cxLiii ,  4.  —  -  \.w,  xvi ,  <J.  —  ""Ht.'b   xui .  J4. 
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d'abord  à  sa  fortune,  à  celle  des  siens,  à  l'établissement  de  sa  famille? 
aussi  s'en  est-il  occupé  jusqu'au  dernier  moment.  Eh  bien!  maintenant 
allez,  entrez  dans  sa  maison.  Des  héritiers  indifférents  y  jouissent  des 
biens  qu'il  avoit  amassés,  et  travaillent  eux-mêmes  à  en  amasser  de 
nouveaux  :  du  reste,  nul  souvenir  du  mort.  Quelque  chose  de  lui  sub- 
siste cependant,  et  la  tombe  ne  le  renferme  pas  tout  entier.  Il  avoit  une 
ame ,  une  ame  rachetée  du  sang  de  Jésus-Christ  :  où  est-elle?  à  l'instant 
où  elle  quitta  le  corps,  sa  demeure  fut  fixée,  ou  dans  le  Ciel  sans 
crainte  désormais,  ou  dans  l'enfer  sans  espérance.  Terrible,  terrible 
alternative!  Et  à  présent,  plongez-vous  dans  les  soins  de  la  terre,  diffé- 
rez votre  conversion  :  dites  encore  :  Il  sera  temps  demain.  Insensé!  ce 
temps ,  dont  tu  abuses,  creuse  ta  fosse,  et  demain  ce  sera  l'éternité  ! 


CHAPITRE   XXIV 


DU    JUGE.MF.M'    liT    DKS    l'KINES    DES    PÉCHELIIS 


)N  toutes  choses  regardez  la  fin,  et  reporlez-vous 
au  jour  où  vous  serez  là,  debout  devant  le  Juge 
sévère,  à  qui  rien  n'est  caché,  qu'on  n'apaise 
ll^^^^i^ point  par  des  présents,  qui  ne  reçoit  point  d'ex- 
cuses; mais  qui  jugera  selon  la  justice. 

Pécheur  misérable  et  insensé  !  que  répondrez-vous  à 
Dieu ,  qui  sait  tous  vos  crimes,  vous  qui  tremblez  quelquefois 
à  l'aspect  d'un  hoimiie  irrité? 

Pai-  quel  élrange  oubli  de  vous-même  vous  en  allez-vous, 
sans  rien  prévoir,  vers  ce  jour  où  nul  ne  pourra  être  excusé 
ni  défendu  par  un  autre,  mais  où  chacun  sera  pour  soi  un 
fardeau  assez  pesant? 
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Maiiileiiaiit  votre  travail  produit  son  fruit;  vos  larmes 
sont  agréées,  vos  gémissements  écoutés;  votre  douleur  sa- 
tisfait à  Dieu,  et  purifie  votre  ame. 

2.  11  y  a  ici  un  grand  et  salutaire  purgatoire  pour 
riiomnie  patient  qui,  en  butte  aux  outrages,  s'afflige  plus  de 
la  malice  d'autrui  que  de  sa  propre  injure  ;  qui  prie  sincère- 
ment pour  ceux  qui  le  contristent,  et  leur  pardonne  du  fond 
du  cœur;  qui,  s'il  a  peiné  les  autres,  est  toujours  prêt  à  de- 
mander pardon  ;  qui  incline  à  la  compassion  plus  qu'à  la 
colère  ;  qui  se  fait  violence  à  lui-même,  et  s'efforce  d'assujettir 
entièrement  la  chair  à  l'esprit. 

11  vaut  mieux  se  purifier  maintenant  de  ses  péchés  et  re- 
trancher ses  vices,  que  d'attendre  à  les  expier  en  l'autie 
vie. 

Oh!  combien  nous  nous  trompons  nous-mêmes  par  l'a- 
mour désordonné  que  nous  avons  pour  notre  chair  ! 

3.  Que  dévorera  ce  feu,  sinon  vos  péchés  ? 

Plus  vous  vous  épargnez  vous-même  à  présent,  et  plus 
vous  flattez  votre  chair  ;  plus  ensuite  votre  châtiment  sera 
terrible,  et  plus  vous  amassez  pour  le  feu  éternel. 

L'homme  sera  puni  plus  rigoureusement  dans  les  choses 
où  il  a  le  plus  péché. 

L<à,  les  paresseux  seront  percés  par  des  aiguillons  ardents, 
et  les  intempérants,  tourmentés  par  une  faim  et  une  soif 
extrêmes. 

Là,  les  voluptueux  et  les  impudiques  seront  plongés  dans 
une  poix  brûlante  et  dans  un  soufre  fétide  ;  comme  des  chiens 
furieux,  les  envieux  hurleront  dans  leur  douleui;. 

4.  Chaque  vice  aura  son  touiment  propre. 
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Là,  les  supeibes  seront  remplis  de  confusion,  et  les 
avares  réduits  à  la  plus  misérable  indigence. 

Là,  une  heure  sera  plus  terrible  dans  le  supplice,  que 
cent  années  ici  dans  la  plus  dure  pénitence. 

Ici,  quelquefois  le  travail  cesse,  on  se  console  avec  ses 
amis  :  là,  nul  repos,  nulle  consolation  pour  les  damnés. 

Soyez  donc  maintenant  plein  d'appréhension  et  de  dou- 
leur pour  vos  péchés,  afin  de  partager  au  jour  du  jugement 
la  sécurité  des  bienheureux. 

Car  les  justes  alors  s  élèveront  avec  une  grande  assu- 
rance contre  ceux  qui  les  auront  opprimés  et  niéprisés\ 

Alors  se  lèvera,  pour  juger,  celui  qui  se  soumet  aujour- 
d'hui humblement  aux  jugements  des  hommes. 

Alors  l'humble  et  le  pauvre  auront  une  grande  confiance; 
el  de  tous  côtés  l'épouvante  environnera  le  superbe. 

5.  Alors  on  veira  qu'il  fut  sage  en  ce  monde,  celui  qui  ap- 
prit à  êti'e  insensé  et  méprisai )le  pour  Jésus-Christ. 

Alors  on  s'applaudira  des  tribulalions  soulferles  avec  pa- 
tience, et  toute,  iniquité  sera  muette^. 

Alors  tous  les  justes  seront  transportés  d'allégresse ,  et 
tous  les  impies  consternés  de  douleui-. 

Alors  la  chair  affligée  se  réjouira  plus  que  si  elle  avoit  tou- 
jours été  nourrie  dans  les  délices. 

Alors  les  vêtements  pauvres  resplendiront,  et  les  habits 
somptueux  perdront  tout  leur  éclat. 

Alors  la  plus  pauvre  petite  demeure  sera  jugée  au-dessus 
du  palais  tout  brillant  d'or. 

Alors  une  patience  constamment  soutenue  sera  de  plus 
de  secours  que  toute  la  puissance  du  monde  ;  et  une  obéis- 

'  Sap.  V,  I.  —  -  l's,  CM,  42. 
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sauce  simple,  élevée  plus  haut  que  loule  la  prudence  du 
siècle. 


6.  Alors  on  trouvera  plus  de  joie  dans  la  pureté  d'une 
bonne  conscience,  que  dans  une  docte  philosophie. 

Alors  le  mépris  des  richesses  aura  plus  de  poids  dans  la 
balance,  que  tous  les  trésors  de  la  terre. 

Alors  le  souvenir  d'une  pieuse  prière  vous  sera  de  plus 
de  consolation,  que  celui  d'un  repas  splendide. 

Alors  vous  vous  réjouirez  plus  du  silence  gardé,  que  de 
longs  entretiens. 

Alors  les  œuvres  saintes  l'emporteront  sur  les  beaux  dis- 
cours. 

Alors  vous  préférerez  une  vie  de  peine  et  de  travail  à  tous 
les  plaisirs  de  la  terre. 

Apprenez  donc  maintenant  h  supporter  quelques  légères 
souffrances,  afin  d'être  alors  délivré  de  souffrances  plus 
grandes. 

Éprouvez  ici  d'abord  ce  que  vous  pourrez  dans  la  suite. 

Si  vous  ne  pouvez  maintenant  souffrir  si  peu  de  chose, 
comment  supporterez-vous  les  tourments  éternels  ? 

Si  maintenant  la  moindre  douleur  vous  cause  tant  d'im- 
patience, que  sera-ce  donc  alors  des  tortures  de  l'enfer? 

11  y  a ,  n'en  doutez  point,  deux  joies  qu'on  ne  peut  réunir  : 
vous  ne  pouvez  goûter  ici-bas  les  délices  du  monde,  et  ré- 
gner ensuite  avec  Jésus-Christ. 

7.  Si  vous  aviez  vécu  jusqu'à  ce  jour  dans  les  honneurs  et 
les  voluptés,  de  quoi  cela  vous  serviroit-il,  s'il  vous  falloit 
mourir  à  l'instant? 

Donc  tout  est  vanité,  hors  aimer  Dieu  et  le  servir  lui  seul. 
(>ar  celui  qui  aime  Dieu  de  tout  son  cœur,  ne  craint  ni  la 
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iiiorl,  ni  le  supplice,  ni  le  jugement,  ni  l'enfer,  paice  que  l'a- 
mour paifait  nous  donne  un  s\w  accès  auprès  de  Dieu. 

Mais  celui  qui  aime  encore  le  péché,  il  n'est  pas  surpre- 
nant qu'il  redoute  la  mort  et  le  jugement. 

Cependant,  si  l'iuiiour  ne  vous  éloigne  pas  encore  du  mal, 
il  est  bon  qu'au  moins  la  crainte  vous  retienne. 

Celui  qui  est  peu  touché  de  la  crainte  de  Dieu  ne  sauroil 
longtemps  persévérer  dans  le  bien  :  mais  il  tombera  bien- 
tôt dans  les  pièges  du  démon. 


KEFLEXIOiN. 


Dieu  est  patient,  dit  saint  Auj^ustiii,  parce  qu'il  est  éternel.  Mais,  après 
les  jours  de  patience,  viendra  le  jour  de  la  justice;  jour  d'etiidi,  joui- 
inévitable,  où  toute  chair  comparoUra  devant  le  Koi  de  réteinité,  pour 
rendre  compte  de  ses  œuvres  et  de  ses  pensées  même.  Transportez-vous 
en  esprit  à  ce  moment  formidable  :  voilà  que  la  poussière  di-s  tond)eaux 
s'émeut,  et  de  toutes  parts  la  l'ouïe  des  morts  accourt  aux  pieds  du  sou- 
verain juge.  Là,  tous  les  secrets  sont  dévoilés,  la  conscience  n'a  plus  de 
ténèbres,  et  chacun  attend  en  silence  le  sort  qui  lui  est  destiné  pour 
toujours.  Les  deux  cités  se  séparent  ;  la  grande  sentence  est  pronon- 
cée; elle  ouvre  le  paradis  aux  justes,  et  tombe  sur  les  pécheurs  avec 
tout  le  poids  d'une  éternelle  réprobation.  Environné  des  anges  fidèles 
et  de  la  troupe  resplendissante  des  t;lus,  Jésus-Christ  remonte  dans 
sa  gloire  :  Satan  saisit  sa  proie  et  l'entraîne  dans  l'abyme  :  tout  est 
consommé  à  jamais  ;  il  ne  reste  plus  que  les  joies  du  Ciel,  et  le  déses- 
poir de  l'enfer.  Pendant  que  vous  êtes  encore  sur  la  terre,  le  choix 
entre  ces  demeures  vous  est  laissé  :  choisissez  donc,  mais  n'oubliez  pas 
qu'il  n'y  a  point  de  repentir  de  l'antre  côte  de  la  tombe. 


i-i 
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CHAPITRE    XXY 


(,»l    II.    FAIT    TRAVAILI.r.H     AVEC    FEUVKIR    A    L  AMENDEMENT    DE    SA    VTE. 


^^^^^^  OYEZ  visilant  et  fervent  dans  le  service  de  Dieu, 
/et  faites-vous  souvent  cette  demande  :  Pourquoi 
§.  es-tu  venu  ici  et  pourquoi  as-tu  quitté  le  siècle  ? 
^~^^^^K     N'étoit-ce  pas  afin  de  vivre  pour  Dieu ,  et  de 
devenir  un  honune  spirituel  ? 

Embrasez- vous  donc  du  désir  d'avancer ,  parce  que  vous 
recevrez  bientôt  la  récompense  de  vos  travaux,  et  qu'alors 
il  n'y  auia  plus  ni  crainte  ni  douleur. 

Maintenant  un  peu  de  travail ,  et  puis  un  grand  repos  ; 
que  dis-je  !  une  joie  éternelle  ! 

Si  vous  agissez  constanunent  avec  ardeur  et  fidélité,  Dieu 
aussi  sera  sans  doute  fidèle  et  magnifique  dans  ses  récom- 
penses. 

Vous  devez  conserver  une  ferme  espérance  de  parvenir 
à  la  gloire  ;  mais  il  ne  faut  pas  vous  livrer  à  une  sécurité 
trop  profonde ,  de  peur  de  tomber  dans  le  relâchement  ou 
dans  la  présomption. 

2.  Un  hoimne  qui  floUoit  souvent,  plein  d'anxiété,  entre 
la  crainte  et  l'espérance  ,  étant  un  jour  accablé  de  tristesse, 
entra  dans  une  église,  et.  se  proslernani  devant  un  autel 


LIVRE   I,   CHAPITRE  XXV.  91 

pour  prier,  il  disoit  et  redisoit  en  lui-même  :  Oh  !  si  je  savois 
que  je  dusse  persévérer  !  Aussitôt  il  entendit  intérieurement 
cette  divine  réponse  :  Si  vous  le  saviez ,  que  voudriez- vous 
faire?  Faites  mainlenant  ce  que  vous  feriez  alors,  et  vous 
jouirez  de  la  paix. 

Consolé  à  l'instant  même,  et  forlilié,  il  s'abandonna  sans 
réserve  à  la  volonté  de  Dieu,  et  ses  agitations  cessèrent. 

U  ne  voulut  plus  rechercher  avec  curiosité  ce  qui  lui  ar- 
riveroit  dans  l'avenir;  mais  il  s'aitpliipia  uniquement  à  con- 
noître  la  volonté  de  Dieu,  et  ce  qui  lui  [)laît  davantage,  afin 
de  commencer  et  d'achever  tout  ce  qui  est  bien. 

3.  Espérez  en  Dieu,  dit  le  Piophète^  et  faites  le  bien: 
habitez  en  paix  la  terre,  et  votis  serez  nourri  de  ses  ri- 
chesses * . 

Une  chose  refroidit  (M1  (juol(|ues-uns  l'ardeur  davancer 
et  de  se  corriger  :  la  craiule  des  dilïicullés  cl  le  li-avail  dw 
combat. 

En  effet,  ceux-là  devancent  les  aulios  dans  la  vertu,  (jui 
s'efforcent  avec  le  plus  de  courage  de  se  vaincre  eux-mêmes 
dans  ce  qui  leur  est  le  plus  pénible  et  (jui  contrarie  le  plus 
leuis  penchants. 

Cai- l'homme  fait  d'autant  plus  de  progrès  et  mérite  d'au- 
tant plus  de  grâces,  qu'il  se  surmoiUe  lui-même  et  se  mor- 
tifie davantage. 

4.  11  est  vrai  que  tous  n'ont  pas  également  à  comballre 
pour  se  vaincre  et  mourir  à  eux-mêmes. 

Cependant  un  homme  animé  d  un  zèle  ardent  avancera 
bien  plus,    même   avec  de   nonil)reuses   passions,   ({u'ui» 

1  Ps.  XXXVI ,  3. 
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autre  à  cet  égard  mieux  disposé,  mais  tiède  pour  la  vertu. 

Deux  choses  aident  surtout  à  opérer  un  grand  amende- 
ment :  s'arracher  avec  violence  à  ce  que  la  nature  dégradée 
convoite,  et  travailler  ardemment  à  acquérir  la  vertu,  dont 
on  a  le  plus  grand  besoin. 

Attachez-vous  aussi  particulièrement  à  éviter  et  à  vaincre 
les  défauts  qui  vous  déplaisent  le  plus  dans  les  autres. 

5.  Pi'otîtez  de  tout  pour  votre  avancement.  Si  vous  voyez 
de  bons  exemples,  ou  si  vous  les  entendez  raconter,  animez- 
vous  il  les  imiter. 

Que  si  vous  apercevez  quelque  chose  de  répréliensible, 
prenez  garde  de  commettre  la  même  faute;  ou  si  vous  l'avez 
quelquefois  commise ,  tachez  de  vous  corriger  prompte- 
ment. 

Comme  votre  œil  observe  les  autres,  les  auiies  vous  ob- 
servent aussi. 

Qu'il  est  consolant  et  doux  de  voir  des  religieux  zélés , 
pieux,  fervents,  fidèles  observateurs  de  la  règle  ! 
.    Qu'il  est  triste,  au  contraire,  et  pénible  d'en  voir  qui  ne 
vivent  pas  dans  l'ordre^,  et  qui  ne  remplissent  pas  les  engage- 
ments auxquels  ils  ont  été  appelés  ! 

Qu'on  se  nuit  à  soi-même  en  négUgeant  les  devoirs  de  sa 
vocation  ^  et  en  détournant  son  cœur  à  des  choses  dont  on 
n'est  point  chargé  ! 

6.  Souvenez-vous  de  ce  que  vous  avez  piomis,  et  que 
Jésus  crucifié  vous  soit  toujours  présent. 

Vous  avez  bien  sujet  de  rougir,  en  considérant  la  vie  de 
.Tésus-Christ,  d'avoir  jusqu'ici  fait  si  peu  d'efforts  pour  y  con- 
former la  vôtre,  quoique  vous  soyez,  depuis  si  longtemps, 
entré  dans  la  voie  de  Dieu. 
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Un  religieux  qui  s'exerce  à  inédiler  séiieusenieiit ,  et  avec 
piété,  la  vie  très  sainte  et  la  passion  du  Sauveur ,  y  trouvera 
en  abondance  tout  ce  qui  lui  est  utile  et  nécessaire  :  et  il  n'a 
pas  besoin  de  chercher  hors  de  Jésus  quelque  chose  de  meil- 
leur. 

Ah!  si  Jésus  crucifié  enlroit  dans  notre  cœur,  que  nous 
serions  bientôt  suffisaninient  instruits  ! 

7.  Un  religieux  fervent  reçoit  bien  ce  qu'on  lui  coni- 
luande ,  et  s'y  soumet  sans  peine. 

Un  religieux  tiède  et  relâché  souffre  tribulation  sur  tri- 
bulalion ,  et  ne  trouve  de  tous  côtés  (pu^  la  gène  .  parce  (pi'il 
est  privé  des  consolations  intérieures,  et  quil  lui  est  interdit 
d'en  chercher  au  dehors. 

Uji  religieux  qui  s'adianchit  de  sa  règle  est  exposé  à  des 
chu  les  terribles. 

Celui  (jui  cherche  une  vie  moins  contrainte  et  moins 
austère  sera  toujours  dans  langoisse  :  car  toujouis  (piehpic 
chose  lui  déplaira. 

8.  Conunenl  font  lant  d  autres  religieux  qui  observent 
dans  les  cloîtres  une  si  étroite  discipline? 

Ils  sortent  rarement ,  ils  vivent  retirés ,  ils  sont  nourris 
1res  pauvrement  et  grossièiement  vêtus  ;  ils  travaillent  beau- 
coup, parlent  peu,  veillent  longlenq^s,  se  lèvent  matin,  lonl 
de  longues  prières,  de  fréquentes  lectures ,  et  observent  en 
tout  une  exacte  discipline. 

Considérez  les  Chartreux,  les  religieux  de  Cîleaux,  cl 
les  autres  religieux  et  religieuses  de  diflérenls  ordres  , 
(pii  se  lèvent  toutes  les  nuits  pour  chanter  les  louanges  de 
Dieu. 

Il  seroit  donc  bien  houleux  que  la  paresse  vous  lînl  en- 
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core  éloigné  d'un  saint  exercice ,  lorsque  déjà  tant  de  l'eli- 
gieux  commencent  à  célébrer  le  Seigneur. 

9.  Oh!  si  vous  n'aviez  autre  chose  à  faire  qu'à  louer  de 
cœur  et  de  bouche  perpétuellement  le  Seigneui*  notre  Dieu  ! 
si  jamais  vous  n'aviez  besoin  de  manger,  de  boire,  de 
dormir,  et  que  vous  puissiez  ne  pas  interiompre  un  seul 
moment  ces  louanges  ni  les  autres  exercices  spirituels! 
vous  seriez  alors  beaucoup  plus  heureux  qu'à  présent, 
assujettis  comme  vous  l'êtes  au  corps  et  à  toutes  ses  néces- 
sités. 

Plût  à  Dieu  que  nous  fussions  affranchis  de  ces  nécessités, 
et  que  nous  n'eussions  à  songer  qu'à  la  nourrilure  de  notre 
ame ,  que  nous  goûtons ,  hélas  !  si  rarement  ! 

10.  Quand  un  homme  en  est  venu  à  ne  chercher  sa  con- 
solation dans  aucune  créatuie,  c'est  alors  qu'il  commence  à 
goûter  Dieu  parfaitement,  et  qu'il  est,  quoi  qu'il  arrive,  tou- 
jours satisfait. 

Alors  il  ne  se  réjouit  d'aucune  prospérité,  et  aucun  revers 
ne  le  contriste  ;  mais  il  s'abandonne  tout  entier,  avec  une 
pleine  confiance ,  à  Dieu ,  qui  lui  est  tout  en  toutes  choses , 
pour  qui  rien  ne  périt,  rien  ne  meurt,  pour  qui,  au  con- 
traire, tout  vit,  et  à  qui  tout  obéit  sans  délai. 

1 1 .  Souvenez- vous  toujours  que  votre  fin  approche ,  et 
que  le  temps  perdu  ne  revient  point. 

Les  vertus  ne  s'acquièrent  qu'avec  beaucoup  de  soins  et 
des  efforts  constants. 

Dès  que  vous  commencerez  à  tomber  dans  la  tiédeur, 
vous  tomberez  dans  le  trouble. 

Mais  si  vous  persévérez  dans  la  ferveur,  vous  trouverez 
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une  grande  paix ,  et  vous  sentirez  votre  travail  plus  léger,  à 
cause  de  la  grâce  de  Dieu,  et  de  l'amour  de  la  vertu. 

L'homme  fervent  et  zélé  est  prêt  à  tout. 

Il  est  plus  pénible  de  résister  aux  vices  et  aux  passions,  que 
de  supporter  les  fatigues  du  corps. 

Celui  qui  n'évite  pas  les  petites  fautes,  tombera  peu  à 
peu  dans  les  grandes  ' . 

Vous  vous  réjouirez  toujours  le  soir ,  quand  vous  aurez 
employé  le  jour  avec  fruit. 

Veillez  sur  vous,  exci(ez-vous ,  avertissez-vous;  et  quoi 
qu'il  en  soit  des  autres ,  ne  vous  négligez  pas  vous-même. 

Vous  ne  ferez  de  progrès  qu'autant  que  vous  vous  fei-ez 
de  violence. 


REFLEXION. 

Etes-vous  sincèrement  résolu  à  vous  sauver?  en  avez-vous  la  vo- 
lonté ferme?  Alors  préparez-vous  au  travail,  au  combat;  car  le  salut 
est  à  ce  prix.  La  voie  qui  conduit  à  la  perte  est  large  :  mais  qu'étroite, 
dit  rÉvangile,  est  celle  qui  conduit  à  la  vie  ^  !  Sans  doute  l'onction  de 
la  grâce  adoucit,  pour  le  fidèle,  ce  travail,  ce  combat;  au  milieu  des 
fiitigues  et  des  souffrances,  il  jouit  dune  paix  céleste  que  le  pécheur 
ne  connoît  point.  Cependant  il  a  besoin  de  continuels  etibrts  pour 
triompher  de  lui-même,  pour  vaincre  ses  désirs,  ses  passions,  et  le 
monde,  et  le  prince  de  ce  monde  -^  !  Qui  a  fait  les  Saints,  sinon  cette  lutte 
courageuse  et  persévérante?  Les  uns  ont  été  tourmentés,  ne  voulant 
point  racheter  leur  vie,  afin  d'en  trouver  une  meilleure  dans  la  résurrec- 
tion. Les  autres  ont  souffert  les  moqueries,  les  fouets,  les  chaînes  et  les  pri- 
sons; ils  ont  été  lapidés,  sciés,  éprouves  en  toute  manière;  ils  sont  morts 
par  le  tranchant  du  glaive  ;  vagabonds,  couverts  de  peaux  de  brebis  et  île 
peaux  de  chèvres,  oppressés  pur  le  besoin,  l'af/lirlion,  l'angoisse,  ils  oui 

'  Ecr\.  XIX,  1.  —  -  MiiUli.  vu,  1.3,  l'i.  —  '  Joanii.  xiv,  30. 
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erré  dans  les  déserts,  et  dans  les  montagnes,  et  dans  les  antres,  et  dans 
les  cavernes  de  la  terre;  eux  dont  le  monde  n'éloit  pas  digne.  Enveloppés 
donc  d'une  si  grande  nuée  de  témoins,  dégageons-nous  de  tout  ce  qui  nous 
appesantit,  et  du  péché  qui  nous  environne,  et  courons  par  la  patience  au 
combat  qui  nous  est  proposé  ;  les  regards  fixés  sur  Jésus,  l'auteur  et  le 
consommateur  de  la  foi,  qui,  en  vue  de  la  foi  qui  lui  étoit  préparée,  a 
souffert  la  Croix,  en  méprisant  l'ignominie;  et  maintenant  il  est  assis 
à   la  droite  du  trône  de  Dieu  '. 

'  Heb.  XI,  35-38;  XII,  1,2. 


LRRE    II 


INSTRUCTION  POUR  AVANCER  DANS  LA  VIE  INTÉRIEURE. 


CHAPITRE  PREMIER 


DE      LA     CON  V  F.llSATION      INTEUlEUnF.. 


E  royaume  de  Dieu  csl  au  dedans  de  i^ous  ', 
dil  le  Seigneur. 

Revenez  à  Dieu  de  tout  votre  cœur , 

laissez  là  ce  misérable  monde,  et  votre 

ame  trouvera  le  repos. 

Apprenez  à  mépriser  les  choses  extérieures,  et  à  vous 

donner  aux  intérieures,  et  vous  verrez  le  royaume  de  Dieu 

venir  en  vous. 

Car  le  royaume  de  Dieu  est  paix  et  joie  dans  ('  Esprit 
Saint  ^:  ce  qui  n'est  pas  donné  aux  impies. 


'  1,11c,  XVII,  21.  —  '^  Rom.  XIV,  17. 
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Jésus-Chrisl  viendra  à  vous,  et  il  vous  remplira  de  ses 
consolations,  si  vous  lui  préparez,  au  dedans  de  vous,  une 
demeure  digne  de  lui. 

Toule  sa  gloire  et  toute  sa  beauté  est  intérieure^  ;  c'est 
dans  le  secret  du  cœur  qu'il  se  plaît. 

Il  visite  souvent  l'homme  intérieur,  et  ses  entretiens 
sont  doux ,  ses  consolations  ravissantes  ;  sa  paix  est  inépui- 
sable ,  et  sa  familiarité  incompréhensible. 

2.  Ame  fidèle,  hàtez-vous  donc  de  préparer  votre  cœur 
pour  l'Époux,  afin  qu'il  daigne  venir  et  habiter  en  vous. 

Car  il  a  dit  :  Si  quelqu'un  m'aime ,  il  gardera  ma  parole, 
el  nous  viendrons  à  lui,  et  nous  ferons  eu  lui  notre 
demeure  ^ .  Laisse?,  donc  Jésus  entrer  en  vous,  et  n'y  laissez 
entrer  que  lui. 

Lorsque  vous  posséderez  Jésus ,  vous  serez  riche,  et  lui 
seul  vous  suffit.  Il  veillera  pour  vous,  il  prendra  de  vous  un 
soin  fidèle  en  toutes  choses  ;  de  sorte  que  vous  n'aurez  plus 
besoin  de  lien  attendre  des  hommes. 
.  Car  les  hommes  changent  vite,  et  vous  manquent  tout 
d'un  coup  ;  mais  Jésus-Christ  demeure  élernellemenl  '  :  iné- 
branlable dans  sa  constance,  il  est  près  de  vous  jusqu'à  la  fin. 

3.  On  ne  doit  guère  compter  sur  un  homme  fragile  et  mor- 
tel, encore  bien  qu'il  vous  soit  utile ,  et  que  vous  soyez  chers 
l'un  à  l'autre;  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'attrister  beaucoup, 
si  quelquefois  il  vous  traverse  et  s'élève  contre  vous. 

Ceux  qui  sont  aujourd'hui  pour  vous ,  pourront  demain 
être  contre  vous,  et  réciproquement  :  les  hommes  changent 
comme  le  vent. 

'  Ps.  XLiv,  'I  i.  —  -  Joanii.  xiv ,  23.  —  ^  Thid.  xii ,  Vi. 
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Mettez  en  Dieu  toute  votre  coiiliauce;  (|u  il  soit  voire 
ciainle  et  votre  uuioui'  :  il  l'époiidia  pour  vous,  et  il  fera  ce 
qui  est  le  meilleur. 

Vous  n'avez  pofnl  ici  de  demeure  stable  ':  eu  (juelque 
lieu  que  vous  soyez ,  vous  êtes  étranger  et  voyageur  ;  et  vous 
n'aurez  jamais  de  repos,  (|ue  vous  ne  soyez  uni  iiitimemenl 
à  Jésus-Chrisl. 

l.  Que  cherchez- vous  autour  de  vous?  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  votre  repos. 

Voire  demeure  doil  ôlie  dans  le  Ciel,  et  vous  ne  devez  re- 
^^aidei"  toutes  les  choses  de  la  leire  que  connue  en  passant . 

Tout  passe  ;  et  vous  passez  avec  tout  le  reste. 

Prenez  garde  de  vous  attacher  à  (pioi  que  ce  soil ,  de  peur 
d'en  devenir  l'esclave ,  et  de  vous  peidre. 

Que  sans  cesse  voire  pensée  monte  vers  le  Tiès-Haul ,  cl 
votre  prière  vers  Jésus-Chrisl. 

Si  vous  ne  savez  pas  encore  vous  élevci-  aux  conlempla- 
lions  célestes,  reposez- vous  dans  la  Passion  du  Sauveur,  et 
aimez  à  demeurer  dans  ses  plaies  sacrées. 

Car  si  vous  vous  réfugiez  avec  amour  daus  ces  plaies 
et  ces  précieux  sliguiales,  vous  senlirez  une  grande  force  au 
temps  de  la  tribulalion  ;  vous  vous  inquiéterez  pendu  nu'pris 
des  honnnes,  et  vous  supporterez  aisément  les  paroles  mé- 
disantes. 

5.  Jésus-Christ  a  été  aussi  méprisé  des  honnnes  en  ce 
inonde,  et,  dans  les  plus  extrêmes  angoisses,  abandonné  des 
siens,  de  ses  amis,  de  ses  proches,  au  milieu  des  opprobres. 

Jésus-Chrisl  a  voulu  souffrir  et  être  méprisé  :  et  vous 
osez  vous  plaindre  de  quelque  chose  ! 

'  llcb.  Mil,  J'i. 


dOO  L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Jésus-Christ  a  eu  des  ennemis  et  des  détracteurs  :  et  vous 
voudriez  n'avoir  que  des  amis  et  des  bienfaiteurs  ! 

Comment  votre  patience  méiitera-t-elle  d'être  couionnée, 
s'il  ne  vous  arrive  rien  de  pénible? 

Si  vous  ne  voulez  rien  souffrir,  comment  serez-vous  ami 
de  Jésus-Christ? 

Souffrez  avec  Jésus-Christ  et  pour  Jésus-Christ,  si  vous 
voulez  régner  avec  Jésus-Christ. 

6.  Si  une  seule  fois  vous  étiez  entré  bien  avant  dans  le 
cœur  de  Jésus,  et  que  vous  eussiez  ressenti  quelque  mou- 
vement de  son  amour,  que  vous  auriez  peu  de  souci  de 
ce  qui  peut  ou  vous  contrarier  ou  vous  plaire  !  Vous  vous  ré- 
jouiriez d'un  outrage  reçu ,  parce  que  l'amour  de  Jésus  ap- 
prend à  l'honmie  à  se  mépriser  lui-même. 

Celui  qui  aime  Jésus  et  la  vérité ,  un  homme  vraiment 
intérieur  ,  et  dégagé  de  toute  affection  déréglée ,  peut 
librement  s'approcher  de  Dieu,  et,  s' élevant  en  esprit  au- 
dessus  de  soi-même,  se  reposer  en  lui  par  une  jouissance 
anticipée. 


7.  Celui  qui  estime  les  choses  suivant  ce  qu'elles  sont,  et 
non  d'après  les  discours  et  l'opinion  des  hommes,  est  vrai- 
ment sage  ;  et  c'est  Dieu  qui  l'a  instruit  plus  que  les  hommes. 

Celui  qui  vit  au  dedans  de  lui-même,  et  qui  s'inquiète  peu 
des  choses  du  dehors,  tous  les  lieux  lui  sont  bons,  et  tous  les 
temps ,  pour  remplir  ses  pieux  exercices. 

Un  homme  intérieur  se  recueille  bien  vite,  parce  qu'il  ne 
se  répand  jamais  tout  entier  au  dehors. 

Les  travaux  extéiieurs,  les  occupations  nécessaires  en 
certains  temps ,  ne  le  troublent  point  ;  mais  il  se  prête  aux 
choses,  selon  qu'elles  arrivent. 
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Celui  qui  a  établi  l'ordre  au  dedans  de  soi ,  ne  se  tour- 
menle  guère  de  ce  qu'il  y  a  de  bien  ou  de  mal  dans  les  autres. 

L'on  n'a  de  dislraclions  et  d'obstacles  qu'autant  que  l'on 
s'en  crée  soi-même. 

8.  Si  vous  étiez  ce  que  vous  devez  être,  entièrement  libre 
et  détaché,  tout  contribueroit  à  votre  bien  et  à  votre  avance- 
ment. 

Mais  beaucoup  de  choses  vous  déplaisent  ,  et  souvent 
vous  troublent ,  parce  que  vous  n'êtes  pas  encore  tout  à  fait 
mort  à  vous-même,  et  séparé  des  choses  de  la  terre. 

Rien  n'embarrasse  et  ne  souille  tant  le  cœur  de  l'homme, 
que  l'impur  amour  des  créatures. 

Si  vous  rejetez  les  consolations  du  dehors^,  vous  pourrez 
contemplei'  les  choses  du  Ciel,  et  goûter  souvent  les  joies 
intérieures. 


REFLEXION. 


L'ame  chrélienne,  détachée  du  niondo,  n'a  qu'un  désir  pour  le  temps 
comme  pour  l'éternité  :  d'être  unie  à  Jésus,  de  cette  union  inettable 
dont  la  divine  peinture  nous  ravit  dans  le  cantique  mystérieux  de  l'a- 
mour. Mon  bkn-aimé  est  à  moi,  et  je  suis  à  lui;  il  repose  entre  les  lis, 
jusqu'à  ce  que  V aurore  se  fève,  et  que  les  ombres  déclinent  '.  Hélas!  que 
cherchez-vous  au  dehors?  Rentrez,  rentrez  en  vous-même,  préparez 
au  céleste  Epoux  une  demeure  digne  de  lui,  et  il  viendra,  et  il  s'y 
reposera;  car  ses  délices  sont  d'habiter  dans  le  cœur  qui  l'appelle. 
Alors,  seul  avec  Jésus,  loin  des  bruits  de  la  terre,  dans  le  silence  des 
créatures,  il  vous  parlera,  comme  un  ami  parle  à  son  ami-,  et,  trans- 
porté de  l'entendre,  vous  ne  voudrez  plus  à  jamais  écouter  que  lui. 

'  Canl.  11,  d() ,  17.  —  -  lixotl.  xxxiii ,  dl. 
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CHAPITRE    H 


qu'il  falt  s'abandonner  a  dieu  en  EsruiT  d'humilité. 


!^^^^  NQUiÉTEz-vous  peu  qui  est  pour  vous  ou  contre 
^5  vous;  mais  prenez  soin  que  Dieu  soit  avec  vous 
en  tout  ce  que  vous  faites. 

Ayez   la  conscience  pure,   et  Dieu  prendra 
votre  défense. 

Toute  la  malice  des  honnnes  ne  sauroit  nuire  à  celui 
que  Dieu  veut  protéger. 

Si  vous  savez  vous  taire  et  soutTrir,  Dieu  sans  doute  vous 
assistera. 

^   Il  sait  le  temps  et  la  manière  de  vous  délivrer  ;  abandon- 
nez-vous donc  à  lui. 

C'est  de  Dieu  que  vient  le  secours ,  c'est  lui  qui  délivre 
de  la  confusion. 

Il  est  souvent  très -utile,  pour  nous  retenir  dans  une 
plus  grande  humilité ,  que  les  autres  soient  instruits  de  nos 
défauts,  et  qu'ils  nous  les  reprochent. 


2.  Quand  un  homme  s'humilie  de  ses  défauts,  il  apaise 
aisément  les  autres,  et  se  réconcilie  sans  peine  ceux  qui 
sont  irrités  contre  lui. 

Dieu  protège  l'humble  et  le  délivre  ;  il  aime  Thumble  et 
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le  console;  il  s'incline  vers  l'humble,  il  lui  prodigue  ses 
grâces,  et,  après  l'abaissement,  il  Tëlève  clans  la  gloire. 

Il  révèle  à  l'humble  ses  secrets;  il  l'invite  et  l'attire  douce- 
ment à  lui. 

Quelque  affront  qu'il  reçoive,  l'humble  vit  encore  en  paix, 
pai'ce  ([u'il  s'appuie  sur  Dieu ,  et  non  sur  le  monde. 

Ne  pensez  pas  avoir  fait  de  progrès,  si  vous  ne  vous 
croyez  au-dessous  de  tous  les  auti-es. 


REFLEXION. 


Que  vous  importent  les  discours  et  les  pensées  des  hommes?  Ce  ne 
seront  point  eux  qui  vous  jugeront.  S'ils  vous  accusent  à  tort,  celui  qui 
voit  le  fond  des  consciences  vous  a  déjà  justifié.  S'ils  vous  reprochent 
des  fautes  réelles,  n'êtes-vous  pas  heureux  d'être  averti,  heureux  de 
souffrir  une  humiliation  salutaire?  Ce  qui  vous  trouble,  c'est  l'orgueil, 
qui  ne  sauroit  supporter  d'être  repris.  L'humble  ne  s'irrite  point,  ne 
s'émeut  point,  lors  même  que  la  passion  le  condamne  injustement.  Plein 
du  sentiment  de  sa  misère,  on  ne  sauroit  jamais  tant  l'abaisser,  qu'il 
ne  s'abaisse  dans  son  cœur  encore  davantage.  Voulez-vous  que  rien 
n'altère  le  calme  de  votre  amê?  abandonnez-vous  à  Dieu  en  toutes 
choses;  et  dans  les  peines,  les  contrariétés,  les  traverses,  dites  avec 
Jésus-Christ  ;  Oui,  mon  Père,  parce  qu'il  votis  a  ]>Iu  ainsi  '. 


Luc,  X,  21. 
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CHAPITRE    III 


I)IÎ    I.  HOMME    PACIFIQUE. 


Conservez- VOUS  premièrement  dans  la  paix;  el 
^  alors  vous  pourrez  la  donner  aux  autres. 
Y(     Le  pacifique  est  plus  utile  que  le  savant. 

Un  homme  passionné  change  le  bien  en  mal , 
et  croit  le  mal  aisément.  L'homme  paisible  et  bon  ramène 
tout  au  bien. 

Celui  qui  est  aiîermi  dans  la  paix  ne  pense  mal  de  per- 
sonne ;  mais  l'homme  inquiet  et  mécontent  est  agité  de  di- 
vers soupçons;  il  n'a  jamais  de  repos,  et  n'en  laisse  point 
|iux  autres. 

Il  dit  souvent  ce  qu'il  ne  faudroit  pas  dire,  et  ne  fait 
pas  ce  qu'il  faudroit  faire. 

Attentif  au  devoir  des  autres,  il  néglige  ses  propres  devoirs. 

Ayez  donc  premièrement  du  zèle  pour  vous-même,  et 

vous  pourrez  ensuite  avec  justice  l'étendre  sur  le  prochain. 


2.  Vous  savez  bien  colorer  et  excuser  vos  fautes,  et  vous 
ne  voulez  pas  recevoir  les  excuses  des  autres. 

Il  seroit  plus  juste  de  vous  accuser  vous-même ,  et  d'ex- 
cuser votre  frère. 

Si  vous  voulez  qu'on  vous  supporte,  supportez  aussi  les 
autres. 
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Voyez  combien  vous  êtes  loin  encore  de  la  vraie  chaiité 
et  de  l'humilité,  qui  jamais  ne  s'irrite  et  ne  s'indigne  que 
contre  elle-même! 

Ce  n'est  pas  une  grande  chose  de  bien  vivre  avec  les 
hommes  doux  et  bons  :  car  cela  plaît  naturellement  à  tous  ; 
chacun  aime  son  repos ,  et  s'affectionne  à  ceux  qui  paiiagent 
ses  sentiments. 

Mais  vivre  en  paix  avec  des  hommes  durs ,  pervers , 
sans  règle,  ou  qui  nous  contrarient,  c'est  une  grande  grâce, 
une  vertu  courageuse  et  digne  d'être  louée. 

3.  Il  y  en  a  qui  sont  en  paix  avec  eux-mêmes  et  avec  les 
autres. 

Et  il  y  en  a  qui  n'ont  point  la  paix,  et  qui  troublent 
celle  d' autrui  :  ils  sont  h  charge  aux  autres  et  plus  à  charge 
à  eux-mêmes. 

Il  y  en  a  enfin  qui  se  maintiennent  dans  la  paix ,  et  qui 
s'efforcent  de  la  rendre  aux  autres. 

Au  reste ,  toute  notre  paix ,  dans  celte  misérable  vie ,  con- 
siste plus  dans  une  souffrance  humble,  que  dans  l'exemp- 
tion de  la  souffrance. 

Qui  sait  le  mieux  souffrir,  possédera  la  plus  grande  paix. 
Celui-là  est  vainqueur  de  soi  et  maître  du  monde,  ami  de 
Jésus-Chi'ist  et  héritier  du  Ciel, 


REFLEXION. 


Bicnhcttrcux   les  pacifiques ,   parce   qu'ils   seront  appelés  enfants  de 
Dieu  ' ,  Comprenez  la  grandeur  de  ce  nom  et  rinstrnction  profonde  qu'il 


'  Matlli.  v,9.  *. 
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renferme.  La  paix,  c'est  l'ordre  parfait  ;  et  le  trouble  ,  les  dissensions, 
les  discordes,  la  guerre,  ne  sont  entrés  dans  le  monde  que  par  la  viola- 
tion de  l'ordre  ou  par  le  péché.  Ainsi  point  de  paix  où  règne  le  péché; 
point  de  paix  dans  l'homme  dont  les  pensées,  les  affections,  les  volontés, 
ne  sont  pas  en  tout  conformes  à  l'ordre  ou  k  la  vérité  et  à  la  volonté  de 
Dieu  ;  point  de  paix  dans  la  société  dont  les  doctrines  et  les  lois  s'écar- 
tent de  la  loi  et  des  doctrines  révélées  de  Dieu  ;  et  quiconque,  homme 
ou  peuple,  brise  cette  loi,  nie  ces  doctrines,  ne  fiit-ce  qu'en  un  seul 
point,  cet  homme,  ce  peuple  rebelle  à  Dieu,  subit  à  l'instant  le  châti- 
ment de  son  crime.  Un  malaise  inconnu  s'empare  de  lui  :  je  ne  sais 
quelle  force  désordonnée  le  pousse  et  le  repousse  en  tous  sens,  et 
nulle  part  il  ne  trouve  de  repos  :  comme  Caïn,  après  son  meurtre,  il  a 
peur.  Non,  la  paix  n'est  en  effet  que  pour  les  enfants  de  Dieu  :  ils  la 
goûtent  en  eux-mêmes,  et  la  répandent  sur  les  autres  ;  elle  coule,  pour 
ainsi  dire,  de  leur  cœur,  comme  ces  fleuves  qui  arrosoient  F  heureux 
séjour  de  notre  premier  père,  au  temps  de  son  innocence.  Et  quand 
viendra  la  dernière  heure,  ce  sera  encore  la  paix;  car  le  royaume  de 
Dieu  est  justice  et  paix  ' .  Enfants  de  Dieu,  entrez  dans  le  royaume  qui 
vous  a  élépréparé  dès  te  commencement  du  monde  ^. 


CHAPITRE  lY 


DE    LA    PURETÉ    D'ESPRrr  ,    ET    DE    LA    DROITIRE    D'iNTENTION. 


'homme  s'élève  au-dessus  de  la  terre  sur  deux 
ailes ,  la  simplicité  et  la  pureté. 

La  simplicité   doit  être  dans    l'intention ,    et 
la  pureté  dans  l'affection. 


'  Rom.  XIV,  17.-2  Malth.  xxv,  S-i. 
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La  siiiiplicilë  cherche  Dieu;  la  pureté  le  trouve  et  le 
goûte. 

Nulle  bonne  œuvre  ne  vous  sera  difficile,  si  vous  êtes 
libre  au  dedans  de  toute  affection  déréglée. 

Si  vous  ne  voulez  que  ce  que  Dieu  veut ,  et  ce  qui  est  utile 
au  prochain,  vous  jouirez  de  la  liberté  intérieure. 

Si  votre  cœur  étoit  droit,  alors  toute  créature  vous  seroit 
un  miroir  de  vie  et  un  livre  rempli  de  saintes  instruc- 
tions. 

Il  n'est  point  de  créature  si  petite  et  si  vile ,  qui  ne  pré- 
sente quelque  image  de  la  bonté  de  Dieu. 

2.  Si  vous  aviez  en  vous  assez  d'innocence  et  de  pureté  , 
vous  verriez  tout  sans  obstacle.  Un  cœur  pur  pénètre  le  Ciel 
et  l'Enfer. 

Chacun  juge  des  choses  du  dehors,  selon  ce  qu'il  est  au 
dedans  de  lui-même. 

S'il  est  quelque  joie  dans  le  monde ,  le  cœur  pui-  la  pos- 
sède. 

Et  s'il  y  a  des  angoisses  et  des  tribulations,  avant  tout 
elles  sont  connues  de  la  mauvaise  conscience. 

Comme  le  fer  mis  au  feu  perd  sa  rouille ,  et  devient  tout 
étincelant,  ainsi  celui  qui  se  donne  sans  réserve  à  Dieu,  se 
dépouille  de  sa  langueur  et  se  change  en  un  homme  nou- 
veau. 


3.  Quand  l'homme  commence  à  tomber  dans  la  tiédeur, 
alors  il  craint  le  moindre  travail ,  et  reçoit  avidement  les 
consolations  du  dehors. 

Mais  quand  il  commence  à  se  vaincre  parfaitement,  et 
à  marcher  avec  courage  dans  la  voie  de  Dieu  ,  alors  il 
compte  pour  rien  ce  qui  lui  étoit  le  plus  pénible. 
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REFLEXION. 

Quand  Jésus-Christ  voulut  proposer  un  modèle  à  ses  disciples,  le 
choisit-il  parmi  les  hommes  distingués  par  leur  science  ou  par  la  su- 
périorité de  leur  esprit  ?  Non  ;  il  ajypela  un  petit  enfant,  le  plaça  au  milieu, 
d'eux,  et  dit  :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  vous  convertissez,  et  ne 
devenez  comme  de  petits  enfants,  vous  n  entrerez  point  dans  le  royaume 
des  deux  ' .  Or,  que  voyons-nous  dans  Fenfance  ?  La  simplicité,  la  pu- 
reté. Elle  croit,  elle  aime,  elle  agit ,  sans  aucun  retour  sur  elle-même, 
par  un  premier  mouvement  du  cœur  ;  et  voilà  ce  qui  plaît  à  Dieu.  Il  ne 
demande  ni  de  longues  prières,  ni  d'éloquents  discours,  ni  des  médi- 
tations profondes,  mais  une  volonté  droite  et  un  amour  plein  de  candeur. 
N'avoir  en  tout  de  désirs  que  les  siens,  s'oublier  entièrement  soi-même, 
se  soumettre  aux  volontés  de  l'adorable  Providence,  sans  chercher  à  les 
scruter;  quoi  de  plus  pur  que  cet  abandon,  que  cette  simple  obéissance? 
Aussi  la  récompense  en  sera-t-elle  grande  :  Heureux,  est-il  dit,  ceux  qui 
ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu^. 


CHAPITRE    V 


DE    L\    CONSIDÉRATION    DE    SOI-MÊME. 


^^,^^|ous  ne  devons  pas  trop  compter  sur  nous- 
„mêmes ,  parce  que  souvent  la  grâce  et  le  juge- 
^,ment  nous  manquent. 

Nous  n'avons  en  nous  que  peu  de  lumière ,  et 

ce  peu  il  est  aisé  de  le  perdre  par  négligence. 

'  Mîillh.  xviii ,  2,  .3.  —  -  Ihid.  V,  S. 
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Souvent  nous  ne  nous  apercevons  pas  combien  nous 
sommes  aveugles  au  dedans  de  nous. 

A  de  mauvaises  actions  ,  souvent  nous  donnons  de  pires 
excuses. 

Quelquefois  nous  sommes  mus  par  la  passion  ,  et  nous 
croyons  que  c'est  par  le  zèle. 

Nous  relevons  de  petites  fautes  dans  les  autres ,  et  nous 
nous  en  permettons  de  plus  grandes. 

Nous  sentons  bien  vite,  et  nous  pesons  ce  que  nous  souf- 
frons des  autres;  mais  tout  ce  qu'ils  ont  à  soullrir  de  nous, 
nous  n'y  songeons  point. 

Qui  se  jiigeroit  ëquitablemenl  soi-même,  senliroii  qu'il 
n'a  droit  de  juger  personne  sévèrement. 

2.  L'homme  inlérieur  préfère  le  soin  de  soi-même  à 
tout  autre  soin;  et  lorsqu'on  est  allenlif  à  soi.  on  se  (ail 
aisément  sui*  les  autres. 

Vous  ne  serez  jamais  nu  homme  iiUéiieur  et  vraimenl 
[)ieux,  si  vous  ne  gardez  le  silence  sur  ce  qui  vous  est 
étranger,  et  si  vous  ne  vous  occujmv,  principalement  de 
vous-même. 

Si  vous  n'avez  ([ue  Dieu  et  vous-même  en  vue.  vous 
serez  peu  touché  de  ce  que  vous  apercevrez  au  dehors. 

Où  êles-vous,  quand  vous  n'êtes  pas  présent  à  vous- 
même?  Et  que  vous  revient-il  d'avoir  tout  parcouru,  et  de 
vous  être  oublié? 

Si  vous  voulez  posséder  la  paix  et  être  véritablement 
uni  à  Dieu,  il  faut  laisser  là  tout  le  reste,  et  ne  penser  qu'à 
vous  seul. 

3.  Vous  ferez  de  gi'ands  pi'ogiès.  si  vous  vous  dégagez 
de  tous  les  soins  du  temps. 
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Vous  serez  au  coiilraire  faligué  bien  vile ,  si  vous  comptez 
pour  quelque  chose  ce  qui  n'est  que  de  ce  monde. 

Qu'il  n'y  ait  rien  de  grand  à  vos  yeux,  d'élevé,  de  doux, 
d'aimable,  que  Dieu  seul,  ou  ce  qui  vient  de  Dieu. 

Regardez  comme  une  pure  vanité  toute  consolation  qui 
repose  sur  la  créature. 

L'anie  qui  aime  Dieu  méprise  tout  ce  qui  est  au-dessous 
de  Dieu. 

Dieu  seul,  éternel,  immense,  et  remplissant  tout,  est 
la  consolation  de  l'ame,  et  la  vraie  joie  du  cœui'. 


REFLEXIOiN. 


Quand  vous  sauriez  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  mauvais  dans  chaque 
homme,  sans  en  excepter  un  seul,  à  quoi  cela  vous  serviroit-il,  si  vous 
vous  ignorez  vous-même?  On  ne  vous  interrogera  point,  au  dernier 
jour,  sur  la  conscience  d'autrui.  Laissez  donc  là  une  sollicitude  dont 
presque  toujours  l'orgueil  et  la  malignité  sont  le  principe,  et  occupez- 
vous  d'un  soin  plus  agréable  à  Dieu  et  plus  utile  pour  vous.  I^a  grande, 
la  vraie  science  est  de  se  connoître  soi-même  :  ce  doit  être  notre  étude 
de  tous  les  instants.  Alors  on  apprend  à  se  mépriser,  à  gémir  sur  la 
plaie  de  son  cœur,  sur  l' amour-propre  etfréné  qui  nous  domine,  sur  les 
secrètes  convoitises  qui  nous  tourmentent ,  et  l'on  s'écrie  comme  l'A- 
pôtre :  Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  i  ?  Heureuse,  heureuse  dé- 
livrance! mais  que  trouverons-nous  après,  si  nous  avons  été  fidèles? 
Dieu,  uniquement  Dieu,  et  en  lui  toutes  choses,  toute  consolation,  tout 
bien.  0  mon  ame!  puisqu'il  est  ainsi,  commence  dès  ce  moment  même 
à  te  dégager  du  poids  qui  t'atfaisse,  de  la  terre  et  des  créatures,  pour 
ne  t' attacher  qu'à  Dieu  seul. 


'  Rom.  VII  ,24. 
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CHAPITRE    Yl 


I)E    LA    JOIE    D  UNE    BONNE    CONSCIENCE. 


'a  gloire  de  rhomme  de  bien  est  le  témoignage 
^jde  sa  conscience  ' . 

Ayez  la  conscience  pure ,  et  vous  posséderez 
I toujours  la  joie. 
La  bonne  conscience  peut  suppoi'ter  beaucoup  de  choses, 
et  elle  est  pleine  de  joie  dans  les  adversités. 

La  mauvaise  conscience  est  toujours  inquiète  et  troublée. 
Vous  jouirez   d'un   repos  ravissant ,  si   votre  cœur  ne 
vous  reproche  rien. 

Ne  vous  réjouissez  que  d'avoir  fait  le  bien. 
Les  méchants  n'ont  jamais  de  véritable  joie,  ils  ne  pos- 
sèdent point  la  paix  intérieure,  parce  qiiil  n'y  a  point  de 
paix  pour  Vimpie-,  dit  le  Seigneur. 

Et  s'ils  disent  :  Nous  sommes  dans  la  paix,  les  maux 
ne  viendront  pas  sur  nous;  et  qui  oseroit  nous  miire'^t 
ne  le  croyez  pas  ;  car  la  colère  de  Dieu  se  lèvera  soudain , 
et  leurs  œuvres  seront  réduites  à  rien ,  et  leurs  pensées  pé- 
riront. 

2.  Se  faire  un  sujet  de  gloire  de  la  tribulation  n'est  pas 

'  n.  Cor.  1,12.-"-  Is.  Lvii ,  21.  —  ^  Jer.  v ,  12. 
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clitïkili*  ;i  celui  qui  ainie  :  car  se  glorifier  ainsi,  c'est  se  g/o- 
rifirr  dans  la  Croix  de  Jésus-Chrisi\ 

La  gloire  que  les  hommes  doiment  et  reçoivent  est  courte. 

La  tristesse  accompagne  toujours  la  gloire  du  monde. 

La  gloire  des  bons  est  dans  leur  conscience ,  et  non  dans 
la  bouche  des  honnnes. 

L'allégresse  des  justes  est  de  Dieu  et  en  Dieu ,  et  lenr 
joie  vient  de  la  vérité. 

Celui  qui  désire  la  gloire  véritable  et  éternelle  dédaigne 
la  gloire  du  temps. 

Et  celui  qui  recherche  la  gloire  du  temps ,  et  ne  la  mé- 
prise pas  de  toute  son  anie ,  montre  qu'il  aime  peu  la  gloire 
éternelle. 

Il  jouit  d'une  grande  tranquillité  de  cœur,  celui  que  n'é- 
meut ni  la  louange  ni  le  blâme. 

3.  Il  sera  aisément  en  paix  et  content,  celui  dont  la 
conscience  est  pure. 

Vous  n'êtes  pas  plus  saint  parce  qu'on  vous  loue ,  ni  plus 
imparfait  parce  qu'on  vous  blâme. 

Vous  êtes  ce  que  vous  êtes;  et  tout  ce  qu'on  pourra  dire 
ne  vous  fera  pas  plus  grand  que  vous  ne  l'êtes  aux  yeux  de 
Dieu. 

Si  vous  considérez  bien  ce  que  vous  êtes  en  vous- 
même  ,  vous  vous  embarrasserez  peu  de  ce  que  les  hommes 
disent  de  vous. 

V  homme  voit  le  visage^  mais  Dieu  voit  le  cœur^.  L'homme 
regarde  les  actions,  mais  Dieu  pèse  l'intention. 

Faire  toujours  bien  et  s'estimer  peu ,  c'est  le  signe  d'une 
ame  humble. 


Rom  V,  3;  Gai.  vi ,  14.  —  '^  T\eg.  xvi,  7. 
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Ne  Youloir  de  consolalioii  d'aucune  créature,  c'est  la 
marque  d'une  grande  purelé  et  d'une  gi'ande  confiance  in- 
térieure. 

4.  Quand  on  ne  cherche  au  dehors  aucun  témoignage  en 
sa  faveur,  il  est  manifeste  qu'on  s'est  entièrement  remis  à 
Dieu. 

Car  ce  nesl  pas  celui  qui  se  recommande  lui-même  qui 
est  approuvé,  dit  saint  Paul,  mais  celui  que  Dieu  recom- 
mande\ 

Avoir  toujours  Dieu  présent  au  dedans  de  soi ,  et  ne  te- 
nir à  rien  au  dehors,  c'est  l'état  de  l'homme  iutérieur. 


REFLEXION. 


Nul  repos  pour  celui  qui  ne  le  trouve  pas  en  soi.  Le  cœur  inquiet, 
qui  cherche  en  dehors  dans  les  créatures  la  paix  dont  il  est  privé  in- 
térieurement,  se  fait  une  grande  illusion  :  elle  n'est  pas  là.  Pourquoi 
vous  tromper  vous-même?  La  mer  soulevée  par  les  tempêtes  n'est  pas 
plus  agitée  que  le  monde  ;  et  vous  lui  dites  .  Apaise  mon  trouble  !  Il  n'y 
a  de  calme  que  dans  le  sein  de  Dieu  :  il  n'y  a  de  joie  que  dans  la  con- 
science pure.  Les  plaisirs  distraient,  les  passions  enivrent  un  moment; 
mais,  ce  moment  passé,  que  reste-t-il?  Et  encore  que  d'ennui  souvent 
•  et  que  d'amertume  pendant  sa  durée  !  Vous  représentez-vous,  au  con- 
traire, une  félicité  comparable  à  celle  qui  accompagne  l'innocence  ; 
quelque  chose  qui,  dès  ici-bas,  ressemble  plus  au  Ciel,  que  l'état  d'une 
ame  détachée  de  la  terre,  et  tranquille  sous  la  main  de  Dieu,  qu'elle 
possède  déjà  par  l'espérance  et  par  l'amour  ?  Eh  bien  donc,  que  cet 
état  devienne  le  vôtre;  venez,  et  goûtez  combien  le  Seigneur  est  doux  ^■, 
faites  un  effort,  veuillez  seulement  :  celui  qui  donne  le  bon  vouloir, 
vous  donnera  aussi  de  l'accomplir. 

'  II   Cor.x,  l  — ^  Ps.  xxxiii,  9. 
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CHAPITRE    YII 


Ql'lL    FAIT    AIMER   JÉSUS-CHRIST    PAR-DESSUS    TOUTES    CHOSES. 


'^^j^EUREUx  celui  qui  comprend  ce  que  c'est  que 
^d'aimer  Jésus ,  et  de  se  mépriser  soi-même  à 
4^ cause  de  Jésus! 

Il  faut  que  notre  amour  pour  lui  nous  dé- 
tache de  tout  autre  amour,  parce  que  Jésus  veut  être  aimé 
seul  par-dessus  toutes  choses. 

L'amour  de  la  créature  est  trompeur  et  passe  bientôt; 
l'amour  de  Jésus  est  stable  et  fidèle. 

Celui  qui  s'attache  à  la  créature  tombera  comme  elle  et 
avec  elle  ;  celui  qui  s'attache  à  Jésus  sera  pour  jamais  af- 
fermi. 

Aimez  et  conservez  pour  ami  celui  qui  ne  vous  quittera 
point,  alors  que  tous  vous  alDandonneront,  et  qui,  quand 
viendra  votre  fin ,  ne  vous  laissera  point  périr. 

Que  vous  le  vouliez  ou  non ,  il  vous  faudra  un  jour  être 
séparé  de  tout. 


2.  Vivant  et  mourant,  tenez- vous  donc  près  de  Jésus, 
et  confiez-vous  à  la  fidélité  de  celui  qui  seul  peut  vous  se- 
courir lorsque  tout  vous  manquera. 

Tel  est  votre  bien-aimé ,  qu'il  ne  .veut  point  de  partage  ; 
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il  veut  posséder  seul  voire  cœur,  el  y  régner  conuiie  uii  roi 
sur  le  Irône  qui  est  à  lui. 

Si  vous  saviez  bannir  de  votre  anie  toutes  les  ciéalures, 
Jésus  se  plairoit  à  demeurer  en  vous. 

Vous  trouverez  avoir  perdu  [)iesque  tout  ce  que  vous 
aurez  établi  sui'  les  hommes  et  non  sur  Jésus. 

Ne  vous  appuyez  point  sur  un  roseau  qu'agile  le  vent ,  et 
n'y  mettez  pas  votre  confiance ,  car  toute  chair  est  comme 
r herbe ,  et  sa  gloire  passe  comme  la  fleur  des  champs^ 

Vous  serez  trompé  souvent,  si  vous  jugez  des  hommes 
d'après  ce  qui  pai'oît  au  dehors  :  au  lieu  des  avantages  el 
du  soulagement  que  vous  cherchez  en  eux,  vous  n'épiou- 
verez  presque  toujours  que  du  préjudice. 

Cherchez  Jésus  en  tout,  et  en  tout  vous  trouverez  Jésus. 
Si  vous  vous  cherchez  vous-même,  vous  vous  trouverez  aussi, 
mais  pour  votre  perte. 

Car  l'homme  qui  ne  cherche  pas  Jésus,  se  nuit  plus  à 
lui-même  que  tous  ses  ennemis,  et  que  le  monde  entier. 

RÉFLEXION. 

Enlrtûnés  par  le  charme  de  sentir,  ainsi  que  parle  Rossiiet,  nous 
cherchons  notre  bien  dans  les  créatures  qui  nous  échappent  et  s'éva- 
nouissent comme  des  ombres.  Nous  voulons  aimer  et  être  aimés;  el 
nous  nous  éloignons  de  la  source  du  véritable  amour,  de  l'amour  infini. 
Comprenons  enfin  combien  il  est  insensé  d'attacher  notre  cœur  à  ce 
qui  passe,  et  combien  sont  vaines  ces  amitiés  de  la  terre,  qui  s'en  vont 
avec  les  années  et  les  interdis.  Aimons  Jésus  sans  partage;  aimons-le 
comme  il  nous  aime  et  comme  il  veut  être  aimé.  La  mesure  de  notre 
amour  jjour  lui,  dit  saint  Bernard,  est  de  l'aimer  sans  mesure.  Malheur 
à  qui  lui  préfère  quelque  chose!  ses  désirs  sont  sur  la  route  du  néant. 

'  Js.  XL,  0. 
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CHAPITRE   VIII 


DE    LA    FAMILIARITÉ    QL'E    l'aMOIR    ÉTABLIT    ENTRE    JÉSUS     ET     L'aME    FIDÈLE. 


UAND  Jésus  est  présent,   tout  est  doux  et  rien 
|ne  semble  difficile;  mais  quand  Jésus  se  retire, 
Pi  tout  fatigue. 

Quand  Jésus  ne  parle  pas  au  dedans,  nulle 
consolation  n'a  de  prix  ;  mais  si  Jésus  dit  une  seule  parole, 
on  est  merveilleusement  consolé. 

Marie-Madeleine  ne  se  leva-t-elle  pas  aussitôt  du  lieu  oîi 
elle  pleuroit,  lorsque  Marthe  lui  dit  :  Le  maître  est  là,  et 
il  vous  appelle^ '1 

Heureux  moment ,  où  Jésus  appelle  des  larmes  à  la  joie 
de  l'esprit  ! 

Combien,  sans  Jésus,  n'êtes-vous  pas  aride  et  insensible  ! 
Et  quelle  vanité,  quelle  folie,  si  vous  désirez  autre  chose 
que  Jésus-Christ  !  Ne  seroit-ce  pas  une  plus  grande  perte  que 
si  vous  aviez  perdu  le  monde  entier? 

2.  Que  peut  vous  donner  le  monde  sans  Jésus? 
Être  sans  Jésus,  c'est  un  insupportable  enfer  ;  être  avec 
Jésus,  c'est  un  paradis  de  délices. 

*  Joaun.  XI,  2<S, 
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Si  Jésus  est  avec  vous,  nul  ennemi  ne  pourra  vous  nuire. 

Qui  trouve  Jésus,  trouve  un  trésor  immense ,  ou  plutôt 
un  bien  au-dessus  de  tout  bien. 

Qui  perd  Jésus,  perd  plus  et  beaucoup  plus  que  s'il  perdoit 
le  monde  entier. 

Vivre  sans  Jésus,  c'est  le  comble  de  l'indigence;  être  uni 
à  Jésus,  c'est  posséder  des  richesses  infinies. 

3.  C'est  un  grand  art,  que  de  savoir  converser  avec  Jésus  ; 
et  une  grande  prudence,  que  de  savoir  le  l'etenir  près  de  soi. 

Soyez  humble  et  pacifique,  et  Jésus  sera  avec  vous. 

Que  votre  vie  soit  pieuse  et  calme ,  et  Jésus  demeurera 
près  de  vous. 

Vous  éloignerez  bientôt  Jésus ,  et  vous  perdrez  sa  grâce , 
si  vous  voulez  vous  répandre  au  dehors. 

Et  si  vous  l'éloignez  et  le  perdez,  qui  sera  votre  refuge, 
et  quel  autre  ami  chercherez-vous? 

Vous  ne  sauriez  vivre  heureux  sans  ami  ;  et  si  Jésus  n'est 
pas  pour  vous  un  ami  au-dessus  de  tous  les  autres,  n'atten- 
dez que  tristesse  et  désolation. 

Qu'insensés  vous  êtes,  si  vous  mettez  en  quelque  autre 
votre  confiance  ou  votre  joie  ! 

Il  vaudroit  mieux  avoir  le  monde  entier  contre  vous, 
que  d'être  dans  la  disgrâce  de  Jésus. 

Qu'il  vous  soit  donc  plus  cher  que  tout  ce  qui  vous  est 
chei'. 

4.  Aimez  tous  les  autres  pour  Jésus,  et  Jésus  pour  lui- 
même. 

Lui  seul  doit  être  aimé  uniquement,  parce  qu'il  est  le  seul 
ami  bon,  fidèle,  entre  tous  les  amis. 

Aimez  en  lui  et  à  cause  de  lui  vos  amis  et  vos  ennemis, 
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et  priez-le  pour  tous,  afin  que  tous  le  connoissent  et  l'aiiuenl. 

Ne  souhaitez  jamais  d'obtenir  aucune  préférence  dans  l'es- 
time ou  l'amour  des  honmies  :  car  cela  n'appartient  qu'à 
Dieu,  qui  n'a  point  d'égal. 

Ne  désirez  point  que  quelqu'un  s'occupe  de  vous  dans 
son  cœur,  et  ne  soyez  vous-même  préoccupé  de  l'amour  de 
personne  :  mais  que  Jésus  soit  en  vous  et  en  tout  homme 
de  bien. 

5.  Soyez  pur  et  libre  au  dedans,  sans  aucune  attache  à 
la  créature. 

11  vous  faut  être  dépouillé  de  tout,  et  offrir  à  Dieu  un 
cœur  pur ,  si  vous  voulez  être  libre ,  et  goûter  combien  le 
Seigneur  est  doux. 

Et  certes  jamais  vous  n'y  parviendrez,  si  sa  grâce  ne 
vous  prévient  et  ne  vous  attire;  de  sorte  qu'ayant  exclu  et 
banni  tout  le  reste,  vous  soyez  seul  uni  à  lui  seul. 

Car,  lorsque  la  grâce  de  Dieu  visite  l'homme,  alors  il 
peut  tout;  et  quand  elle  se  retire,  alors  il  est  pauvre  et  in- 
firme, et  ne  semble  réservé  qu'aux  châtiments. 

En  cet  état  même ,  il  ne  doit  ni  se  laisser  abattre ,  ni  dés- 
espérer'; mais  il  doit  se  soumettre  avec  calme  à  la  volonté  de 
Dieu,  et  souffrir,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  tout  ce  qui 
lui  arrive  :  car  l'été  succède  à  l'hiver  ;  après  la  nuit  revient  le 
jour,  et  après  la  tempête  une  grande  sérénité. 


REFLEXION. 


L'amour  a  fait  descendre  le  Fils  de  Dieu  sur  la  terre  :  rainour 
nous  élève  jusqu'à  lui.  Alors  il  s'établit  entre  notre  ame  et  Jésus, 
comme  une  union  ravissante;  alors  s'accomplit  cette  promesse  :  Je  ne 
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vous  laisseraipas  orphelins,  je  viendrai  à  vous  ^.  Venez  donc,  ô  mon  Jé- 
sus, venez  briser  les  derniers  liens  qui  m'attachent  aux  créatures  et 
retardent  l'heureux  monient  où  je  ne  vivrai  plus  que  pour  vous.  Faites 
que,  m'oubliant  moi-même,  je  ne  voie,  je  ne  désire  que  vous  seul,  et 
me  repose  sur  votre  sein  comme  le  disciple  bien-ainié,  dans  cette  paix 
délicieuse  que  le  monde  ne  donne  pas  ^;  qu'il  ne  peut  même  compren- 
dre, mais  aussi  que  ses  orages  ne  sauroient  troubler. 


CHAPITRE  IX 


DE    LA    PlilVATION    DE    TOUTE    COKSOLATION. 

r  L  n'est  pas  difficile  de  mépriser  les  consolations 
i;^  a>  linmaines,  quand  on  jonit  des  consolations  di- 

^^"^p"^  Mais  il  est  grand  et  très-grand  de  consentir 
il  être  privé  tout  à  la  fois  des  consolations  des  hommes  et 
de  celles  de  Dieu ,  de  supporter  volontairement  pour  sa  gloire 
cet  exil  du  cœur,  de  ne  se  rechercher  en  rien,  et  de  ne  faire 
aucun  retour  sur  ses  propres  mérites. 

Qu'y  a-t-il  d'étonnant,  si  vous  êtes  rempli  d'allégresse  et 
de  ferveur  lorsque  la  grâce  descend  en  vous?  C'est  pour 
tous  l'heure  désirable. 

Il  avance  aisément  et  avec  joie ,  celui  que  la  grâce  sou- 
lève. 

Conmient  sentiroit-il  son  fardeau,  quanti  il  est  porté  par 
le  Ïout-Puissant,  et  conduit  par  le  guide  suprêine? 

<  Joann.  xiv,  IS.  —  ^  Ihid.  xiv,  27. 
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2.  Toujours  nous  cherchons  quelque  soulagement,  et  dif- 
ficilement l'homme  se  dépouille  de  lui-même. 

Fidèle  à  son  évêque,  le  saint  martyr  Laurent  vainquit  le 
siècle,  parce  qu'il  méprisa  tout  ce  que  le  monde  offre  de  sé- 
duisant, et  qu'il  souffrit  en  paix,  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  d'être  séparé  du  souverain  prêtre  de  Dieu,  de  Sixte, 
qu'il  aimoit  avec  une  vive  tendresse. 

Par  l'amour  du  Créateur,  surmontant  l'amour  de  l'homme, 
aux  consolations  humaines,  il  préféra  le  bon  plaisir  divin. 

Et  vous  aussi,  apprenez  donc  à  quitter,  pour  l'amour  de 
Dieu,  l'ami  le  plus  cher  et  le  plus  intime. 

Et  ne  murmurez  point,  s'il  arrive  que  votre  ami  vous 
abandonne,  sachant  qu'après  tout  il  faut  bien  un  jour  se 
séparer  tous. 

3.  Ce  n'est  pas  sans  combattre  beaucoup  et  longtemps 
en  lui-même,  que  l'homme  apprend  à  se  vaincre  pleinement, 
et  à  reporter  en  Dieu  toutes  ses  affections. 

Lorsqu'il  s'appuie  sur  lui-même,  il  se  laisse  aisément  aller 
aux  consolations  humaines. 

Mais  celui  qui  a  vraiment  l'amour  de  .Tésus-Christ  et  le 
zèle  de  la  vertu,  ne  cède  point  à  l'attrait  des  consolations, 
et  ne  cherche  point  les  douceurs  sensibles  :  il  désire  plutôt 
de  fortes  épreuves,  et  de  souffrir  de  dui'S  travaux  pour  Jé- 
sus-Christ. 


4.  Quand  donc  Dieu  vous  accorde  quelque  consolation 
spirituelle,  recevez-la  avec  action  de  grâces  ;  mais  recon- 
naissez-y le  don  de  Dieu,  et  non  votre  propre  mérite. 

Ne  vous  en  élevez  pas,  n'en  ayez  point  trop  de  joie,  n'en 
concevez  pas  une  vaine  présomption.  Que  cette  grâce,  au 
contraire,  vous  rende  plus  humilie,. plus  vigilant,  plus  li- 
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mide  clans  loules  vos  actions  :  car  ce  moment  passera  et 
sera  suivi  de  la  tentation. 

Quand  la  consolation  vous  est  ôtée,  ne  vous  découragez 
pas  aussitôt  ;  mais  attendez  avec  humilité  et  avec  patience 
que  Dieu  vous  visite  de  nouveau  :  car  il  est  tout-puissant 
pour  vous  consoler  encore  plus. 

Cela  n'est  ni  nouveau  ni  étrange  pour  ceux  qui  ont  l'ex- 
péi'ience  des  voies  de  Dieu  :  les  grands  Saints  et  les  anciens 
Prophètes  ont  souvent  éprouvé  ces  vicissitudes. 

5.  Un  d'eux,  sentant  la  présence  de  la  grâce,  s'écrioit  : 
J'ai  dit  dans  mon  abondance  :  Je  ne  serai  jamais  ébranlé  ! 
Mais  la  grâce  s' étant  letirée,  il  ajoutoit  :  Vous  avez  détourné 
de  moi  votre  face,  et  j'ai  été  rempli  de  trouble  ^ 

Dans  ce  trouble,  cependant,  il  ne  désespère  point,  mais 
il  prie  le  Seigneur  avec  plus  d'instance,  disant  :  Seigneur, 
je  crierai  vers  vous  et  f  implorerai  mon  Dieu  ^. 

Enfin  il  recueille  le  fruit  de  sa  prière,  et  il  témoigne  qu'il 
a  été  exaucé  :  Le  Seigneur  m'a  écouté,  et  il  a  eu  pitié  de  moi  : 
le  Seigneur  s  est  fait  mon  appui  ^ 

Mais  comment?  Vous  avez,  dit-il,  changé  mes  gémisse- 
ments en  chants  d'allégresse,  et  vous  m'avez  environné  de 
joie  ^ 

Or,  puisque  Dieu  en  use  ainsi  avec  les  plus  grands  Saints, 
nous  ne  devons  pas  perdre  courage,  pauvres  infirmes  que 
nous  sommes,  si  quelquefois  nous  éprouvons  de  la  ferveur 
et  quelquefois  du  refroidissement  :  car  l'esprit  de  Dieu  vient 
et  se  retire  connue  il  lui  plaît.  Ce  qui  faisoit  dire  au  bien- 
heureux Job  :  Vous  visitez  l'homme  dès  le  matin,  et  aussitôt 
vous  l'éprouvez  ^. 


1  Ps.  xxix,7,S.  —  -  Ibid.  9.  —  ^  Md.  H.  —  "  Ihid.  ii.  —■'  Job,  vu,  18. 
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0.  Kii  quoi  donc  espérer  et  en  quoi  niellre  ma  coniiance, 
si  ce  n'est  uniquement  dans  la  grande  miséricorde  de  mon 
Dieu  et  dans  l'attenle  de  la  grâce  céleste  ? 

Car,  soit  que  j'aie  près  de  nioi  des  honunes  vertueux,  des 
religieux  fervents,  des  amis  fidèles  ;  soit  que  je  lise  de  sainis 
livres  et  d'éloquents  traités  ;  soit  que  j'entende  le  doux  chant 
des  hymnes  ;  tout  cela  aide  peu  et  ne  touche  guère,  quand 
la  grâce  se  relire,  et  que  je  suis  délaissé  dans  ma  propre  in- 


digence. 


Alors  il  n'est  point  de  meilleur  remède  qu'une  humble 
patience,  et  l'abandon  de  soi-même  à  la  volonté  de  Dieu. 


li'^ 


|!^- 


7.  Je  n'ai  jamais  rencontré  d'honune  si  pieux  et  si  par- 
fait, qui  n'ait  éprouvé  quelquefois  cette  privation  de  la  grâce, 
et  une  diminution  de  ferveur. 

Nul  Saint  n'a  été  ravi  si  haut  ni  si  rempli  de  lumières, 
qu'il  n'ait  été  tenté  avant  ou  après. 

Car  il  n'est  pas  digne  d'être  élevé  jusqu'à  la  "contempla- 
tion de  Dieu,  celui  qui  n'a  pas  souffei't  pour  Dieu  quelque 
tribulation. 

La  tentation  annonce  d'ordinaire  la  consolation  qui  doit 
suivre. 

Car  la  consolation  céleste  est  promise  à  ceux  qu'a  éprou- 
vés la  tentation.  Celui  qui  vaincra,  dit  le  Seigneur,  je  lui 
donnerai  à  manger  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  ^ 


8.  La  consolation  divine  est  donnée,  afin  que  l'homme  ait 
plus  de  force  pour  soutenir  l'adversité. 

La  tentation  vient  après,  afin  qu'il  ne  s'enorgueillisse  pas 
du  bien. 

'  Aiior.  II,  7. 


1^^ 
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Car  Salaii  ne  dort  point,  et  la  chair  n'est  pas  encore  morte  : 
c'est  pourquoi  ne  cessez  de  vous  préparer  au  combat,  parce 
(ju'à  droite  et  à  gauche  sont  des  ennemis  qui  ne  se  reposeni 
jamais, 

RÉFLEXION. 


Bien  que  riiiinianité  sainte  du  Sauveur  ne  cessât  de  jouir,  par  son 
intime  union  avec  le  Verbe  divin,  d'une  pai.v  et  d'une  joie  inaltérables, 
il  ne  laissoit  pas  de  ressentir  souvent,  dans  la  partie  inférieure  de 
l'ame,  les  afflictions  et  les  douleurs  devenues  l'apanage  de  notre  na- 
ture depuis  le  péché.  Qui  n'a  présentes  à  l'esprit  ces  grandes  paroles  : 
Mon  ame  est  triste  jusqu'à  la  mort  '.  Mon  Père!  mon  Père!  pourquoi 
m'avez-vous  délaissé  ^?  Ainsi  l'anie  chrétienne,  sans  perdre  sa  paix, 
(îst  éprouvée  aussi  par  la  tristesse  et  les  tribulations  intérieures.  Si  elle 
goùtoit  toujours  la  consolation,  il  serqit  à  craindre  qu'elle  ne  tombât 
peu  à  peu  dans  le  relâchement  ;  et  qu'auroit-elle  d'ailleurs  à  oft'rir  à 
son  bien— aimé?  La  vertu  se  perfectionne  dans  Cinfirmité.  C'est  l'Apôtre 
([ui  nous  l'apprend,  et  il  ajoute  aussitôt  :  Je  me  glorifierai  donc  dans  mes 
infirmités,  afin  que  ta  vertu  de  Jésus-Chrift  habite  en  moi  ».  Cette  es- 
pèce d'abandon,  cet  exil  du  cœur  nous  rappelle  vivement  notre  mi- 
sère, que  nous  oublions  trop  fiicilement,  exerce  notre  foi,  notre 
amour,  et  nous  maintient  dans  l'humilité.  Gardez-vous  donc,  en  ces 
moments  où  Jésus  paroît  se  retirer  de  vous,  de  fléchir  sous  le  poids 
de  l'épreuve,  et  de  vous  laisser  aller  au  découragement.  «  Un  des  grands 
«  secours,  dit  un  pieux  auteur,  pour  bien  porter  sa  croix,  est  d'en  ôter 
«  l'inquiétude,  et  de  rendre  cette  peine  tranquille  par  une  totale  con- 
«  formité  à  la  divine  volonté  *.  »  Au  lieu  de  gémir  et  de  vous  troubler, 
réjouissez-vous  plutôt  ;  car  il  est  écrit  :  Ceux  qui  sentent  dans  tes  larmes, 
moissonnent  dans  l'allégresse.  Ils  allaient  et  pleuraient  en  répandant  des 
semences;  ils  reviendront  pleins  de  joie,  portant  des  gerbes  da7is  leurs 
mains  ^. 


'  Matlh.  .\xvi ,  38  . —  -  Ibid.  xxvu  ,46.  —  ^  H  Cor.  xu  ,  9.  —  '  lioutlcjn ,  La  sainte.',- 
l^nies  de  lu  CroLv,  liv.  11,  cli.  m.  —  'J  Ps.  Gxxv,  5,  (>. 
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CHAPlTRt:   X 


UK    LA    UECON.XUISSANCIÎ    l'OUK    LA    (iUACK    DE    UIEL. 


buRQUOi  cherchez-vous  le  repos ,  lorsque   vous 
^'ètes  né  pour  le  travail  ? 


Disposez-vous  à  la  patience  plutôt  qu'aux  con- 
Isolations,  et  à  porter  la  Croix  plutôt  qu'à  goûter 
la  joie. 

Quel  est  l'homme  du  siècle  qui  ne  reçût  volontiers  les 
joies  et  les  consolations  spirituelles,  s'il  pouvait  en  jouir 
toujours? 

Car  les  consolations  spirituelles  surpassent  toutes  les  dé- 
lices du  monde  et  toutes  les  voluptés  de  la  chair. 

Toutes  les  délices  du  monde  sont  ou  honteuses  ou  vai- 
nes; les  délices  spirituelles  sont  seules  douces  et  chastes, 
nées  des  vertus  et  répandues  par  Dieu  dans  les  cœurs  purs. 

Mais  nul  ne  peut  jouir,  toujours  à  son  gré,  des  consola- 
lions  divines  ;  parce  que  la  tentation  ne  cesse  jamais  long- 
temps. 


2.  Une  fausse  liberté  d'esprit  et  une  grande  confiance  en 
soi-même  forment  un  grand  obstacle  aux  visites  d'en  haut. 

Dieu  accorde  à  l'homme  un  grand  bien  en  lui  donnant  la 
grâce  de  la  consolation  ;  mais  l'honnne  fait  un  grand  mal. 
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quand  il  ne  remercie  pas  Dieu  de  ce  don,  et  ne  le  lui  rap- 
porte pas  tout  entier. 

Si  la  grâce  ne  s'écoule  point  abondamment  sur  nous,  c'est 
que  nous  sonnnes  ingrats  envers  son  Auteur,  et  que  nous 
ne  remontons  point  h  sa  source  première. 

Car  la  grâce  n'est  jamais  refusée  à  celui  qui  la  reçoit  avec 
gratitude,  et  Dieu  ordinairement  donne  à  l'humble  ce  qu'il 
ôte  au  superbe. 

3.  Je  ne  veux  point  de  la  consolation  qui  m'ôte  la  com- 
ponction. Je  n'aspire  point  à  la  contemplation  qui  conduit 
h  l'orgueil. 

Car  tout  ce  qui  est  élevé  n'est  pas  saint  ;  tout  ce  qui  est 
doux  n'est  pas  bon;  tout  désir  n'est  pas  pur;  tout  ce  qui 
est  cher  à  l'homme  n'est  pas  agréable  à  Dieu. 

J'aime  une  grâce  qui  me  lend  plus  humble,  plus  vigilant, 
plus  prêta  me  renoncer  moi-même. 

L'homme,  instruit  par  le  don  de  la  grâce,  et  par  sa  priva- 
lion,  n'osera  s'attribuer  aucun  bien;  mais  plutôt  il  confessera 
son  indigence  et  sa  nudité. 

Donnez  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ;  et  ce  qui  est  de  vous, 
ne  l'imputez  qu'à  vous.  Rendez  gloire  à  Dieu  de  ses  grâces, 
et  reconnoissez  que  n'ayant  rien  à  vous  que  le  péché,  rien 
ne  vous  est  dû  que  la  peine  du  péché. 

4.  Mellez-vous  toujours  à  la  dernière  place  \  et  la  pre- 
mière vous  sera  donnée;  car  ce  qui  est  le  plus  élevé  s'appuie 
sur  ce  qui  est  le  plus  bas. 

Les  plus  grands  Saints,  aux  yeux  de  Dieu,  sont  les  plus 
petits  k  leurs  propres  yeux  ;  et  plus  leur  vocation  est  su- 
blime, plus  ils  sont  humbles  dans  leur  cœur. 


In 


Luc,  XIV,  10. 
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Pleins  de  la  vërilé  et  de  la  gloire  céleste,  ils  ne  sojit  pas 
avides  d'une  gloire  vaine. 

Fondés  et  alFerinis  en  Dieu,  ils  ne  sauroient  s'élever  en 
eux-mêmes. 

Rapportant  à  Dieu  tout  ce  qu'ils  ont  reçu  de  bien,  ils  ne 
recherchent  point  la  gloire  que  donnent  les  hommes,  et  ne 
veulent  que  celle  qui  vient  de  Dieu  seul  :  leur  unique  but, 
leur  désir  unique,  est  qu'il  soit  giorilié  en  lui-même  et  dans 
tous  les  Saints,  par-dessus  toutes  choses. 

5 .  Soyez  donc  reconnoissant  des  moindres  grâces,  et  vous 
mériterez  d'en  recevoir  de  plus  grandes. 

Que  le  plus  léger  don,  la  plus  petite  faveur,  aient  pour 
vous  autant  de  prix  que  le  don  le  plus  excellent  et  la  faveur 
la  plus  singulière. 

Si  vous  considérez  la  grandeur  de  celui  qui  donne,  lien 
de  ce  qu'il  donvie  ne  vous  paroîtra  petit  ni  périssable  :  car 
peut-il  être  quelque  chose  de  tel  dans  ce  qui  vient  d'un  Dieu 
infini  ? 

Vous  envoie-t-il  des  peines  et  des  châtiments,  recevez-les 
encore  avec  joie  :  car  c'est  toujours  pour  notre  salut  qu'il  fait 
ou  qu'il  permet  tout  ce  qui  nous  arrive. 

Youlez-vous  conserver  la  grâce  de  Dieu,  soyez  recon- 
noissant lorsqu'il  vous  la  donne,  patient  lorsqu'il  vous  l'ôte. 
Priez  pour  qu'elle  vous  soit  rendue,  et  soyez  humble  et  vi- 
gilant pour  ne  pas  la  pei'dre. 

RÉFLEXION. 


L'homme  est  si  pauvre,  qu'il  n'a  pas  même  une  bonne  pensée,  un 
bon  désir,  (|ui  ne  lui  vienne  d'en  haut.  De  lui-même  il  ne  peut  rien, 
pas  même  souhaiter  d'être  atïranchi  de  sa  misère,  (pi'il  ne  connoît  que 
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l)iir  une  lumière  surnaturelle.  Si  la  divine  miséricorde  ne  leprévenoil, 
il  languiroit  dans  une  éternelle  impuissance  de  tout  bien.  Plus  la  grâce 
donc  lui  est  donnée  avec  abondance,  plus  il  a  de  raison  de  s'humilier, 
en  voyant  ce  qu'il  seroit  sans  elle,  ce  qu'il  est  par  son  propre  fonds. 
Créature  insensée,  qui  t'enorgueillis  des  dons  de  Dieu,  qu  as-tu  que  tu 
naies  reçu  ?  et  si  tu  l'as  reçu,  pourquoi  te  glorifier,  comme  si  tu  ne  l'avois 
pas  reçu  i  ?  Il  faut  que  l'orgueil  plie  sous  cette  parole,  et  que  l'homme 
tout  entier  s'anéantisse  en  présence  de  celui  qui  seul  le  retire  de  l'abyme 
où  le  péché  l'avoit  précipité.  11  ne  se  relève  qu'en  s'abaissant  ;  ce  qui 
faisoit  dire  à  saint  Paul  :  Quand  je  me  sens  faible,  c'est  alors  que  je  suis 
fort  2.  Je  vous  comprends,  ô  grand  Apôtre  !  ce  sentiment  qui  vous  hu- 
milie appelle  la  grâce  promise  aux  humbles  ^,  et  par  elle  vous  êtes  re- 
vêtu de  la  force  de  Dieu  même.  Que  ne  devons-nous  point  à  ce  Dieu 
de  bonté,  et  que  lui  rendrons-nous  pour  tant  de  bienfaits?  Hélas!  dans 
notre  indigence,  nous  n'avons  à  lui  offrir  que  notre  cœur,  et  c'est  aussi 
tout  ce  qu'il  demande  de  sa  pauvre  créature.  Que  ce  cœur  au  moins 
lui  appartienne  sans  réserve;  que  rien  ne  le  partage;  qu'il  ne  veuille, 
qu'il  ne  goûte  que  Dieu,  ne  vive  que  de  son  amour  ;  et  qu'ainsi  com- 
mence sur  la  terre  cette  union  ravissante  qui  sera  plus  tard  notre  éter- 
nelle félicité  ! 


CHAPITRE   XI 


Dli    PETIT    INOIVIBIIE    DE    CEUX    Qll    AIMENT    L\    CROIX    DE    JÉSrS-CHUIST. 


^^W?|l^'^  i^  y  en  a  beaucoup  qui  désirent  le  céleste  royaume 
yj^  de  Jésus,  mais  peu  consentent  à  porter  sa  Croix. 
^^  Beaucoup  souhaitent  ses  consolations,  mais 
"^^peu  aiment  ses  souffrances. 


'  Cor.  IV,  7.  —  "-  U  Cor.  xii ,  10,  —  ^  Jacub ,  iv,  (i. 
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Il  trouve  beaucoup  de  compagnons  de  sa  lalîle,  mais  peu 
de  son  abstinence. 

Tous  veulent  partager  sa  joie,  mais  peu  veulent  souffrir 
quelque  chose  pour  lui. 

Plusieurs  suivent  Jésus  jusqu'à  la  fraction  du  pain,  mais 
peu  jusqu'à  boire  le  calice  de  sa  Passion. 

Plusieurs  admirent  ses  miracles,  mais  peu  goûtent  l'igno- 
minie de  sa  Croix. 

Plusieurs  aiment  Jésus,  pendant  qu'il  ne  leur  arrive  au- 
cune adversité. 

Plusieurs  le  louent  et  le  bénissent,  tandis  qu'ils  reçoivent 
ses  consolations. 

Mais  si  Jésus  se  cache  et  les  délaisse  un  moment,  ils  tom- 
bent dans  le  murmure,  ou  dans  un  excessif  abattement. 

2.  Mais  ceux  qui  aiment  Jésus  pour  Jésus,  et  non  pour 
eux-mêmes,  le  bénissent  dans  toutes  les  tribulations  et  dans 
l'angoisse  du  cœur,  comme  dans  les  consolations  les  plus 
douces. 

.  Et  quand  il  ne  voudroit  jamais  les  consoler,  toujours 
cependant  ils  le  loueroient,  toujours  ils  lui  rendroient 
grâces. 


3.  Oh  !  que  ne  peut  l'amour  de  Jésus,  quand  il  est  pur  et 
sans  aucun  mélange  d'amour  ni  d'intérêt  propre  ! 

Ne  sont-ce  pas  des  mercenaires,  ceux  qui  cherchent  tou- 
jours des  consolations  ? 

Ne  prouvent-ils  pas  qu'ils  s'aiment  eux-mêmes  plus  que 
Jésus-Christ,  ceux  qui  pensent  toujours  à  leur  gain  et  à  leurs 
avantages  ? 

Oii  trouvera-t-on  quelqu'un  qui  veuille  servir  Dieu  pour 
Dieu  seul? 
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4.  Rarement  on  rencontre  un  homme  assez  avancé  dans 
les  voies  spirituelles  pour  être  dépouillé  de  tout. 

Car  le  véritable  pauvre  d'esprit,  détaché  de  toute  créa- 
ture, qui  le  trouvera?  Il  faut  le  chercher  bien  loin,  et  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre  '. 

Si  l'homme  donne  tout  ce  qu'il  possède,  ce  n'est  encore 
rien  ^ 

S'il  fait  une  grande  pénitence,  c'est  peu  encore. 

Et  s'il  embrasse  toutes  les  sciences,  il  est  encore  loin. 

Et  s'il  a  une  grande  vertu  et  une  piété  fervente,  il  lui 
manque  encore  beaucoup,  il  lui  manque  une  chose  souverai- 
nement nécessaii-e. 

Qu'est-ce  donc?  C'est  qu'après  avoir  tout  quitté,  il  se 
quitte  aussi  lui-même,  et  se  dépouille  entièrement  de  l'a- 
mour de  soi. 

C'est,  enfin,  qu'après  avoir  fait  tout  ce  qu'il  sait  devoir 
faire,  il  pense  encore  n'avoir  rien  fait. 

5.  Qu'il  estime  peu  ce  qu'on  pourroit  regarder  connue 
quelque  chose  de  grand,  et  qu'en  toute  sincérité  il  confesse 
qu'il  est  un  serviteur  inutile,  selon  la  parole  de  la  Vérité  : 
Quand  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous  est  commandé,  dites  : 
Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles  ^ 

Alors  il  sera  vraiment  pauvre  et  séparé  de  tout  en  esprit, 
et  il  pourra  dire  avec  le  Prophète  :  Otii,  je  suis  pauvre  el 
seul  dans  le  monde  *. 

Nul  cependant  n'est  plus  riche,  plus  puissant,  plus  libre, 
que  celui  qui  sait  quitter  tout,  et  soi-même,  et  se  mettre  au 
dernier  rang. 

1  Prov.  xxx[,  10.  —  ^  Canl.  viii,  7  —  '  Luc,  xvii,  40.—  ■  Ps.  xxiv,  47. 
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REFLEXION. 

II  faut  aimer  Dieu  pour  Dieu  même,  et  non  pas  à  cause  de  la  joie 
qu'on  goûte  à  le  servir  :  car,  s'il  nousretiroit  ses  consolations,  que  de- 
viendroit  cet  amour  mercenaire  ?  Celui  qui  se  cherche  encore  en  quel- 
que chose,  ne  sait  point  aimer.  Regardez  votre  modèle,  contemplez 
Jésus,  il  ne  s'est  recherché  en  rien  :  Chrislus  non  sibi  placuit  '.  II  a  tout 
sacrifié  pour  vous,  son  repos,  sa  vie,  sa  volonté  même  :  Non  pas  ce  que 
je  veux,  disoit-il,  mais  ce  que  vous  voulez  ^.  Il  a  tout  souffert,  jusqu'à  la 
Croix,  jusqu'au  délaissement  de  son  Père  :  ^îon  Dieu  !  pourquoi  m  avez- 
vous  atf/nrfonné'?  Entrons,  à  son  exemple,  dans  cet  esprit  de  sacrifice  ; 
et,  détachés  désormais  de  tout  intérêt  propre,  acceptons,  avec  une  égale 
sérénité,  les  biens  et  les  maux,  les  peines  et  les  joies,  en  sorte  que, 
n'ayant  de  pensées,  de  désirs,  que  ceux  de  Jésus,  nous  soyons  consom- 
més avec  lui  dans  cette  unité  parfaite'',  que,  près  de  quitter  ce  monde, 
il  demandoit  pour  nous  à  son  Père,  comme  le  dernier  et  le  plus  grand 
de  ses  dons. 


CHAPITRE  XII 


1)K    LA    SArMT.    VOIK    DE    LA    CROIX. 


^^^  j  ETTE  parole  semble  dure  h  plusieurs  :  Renoncez 
à  vous-même ,  prenez  votre  Croix ,  et  suivez  ■' 
,-rjj  Jésus. 

Mais  il  sera  bien  plus  dur,  au  dernier  jour, 


>  llom.  XV,  5.  —   '^  Mallli.  xxvi,39. 
Luc,ix,?3. 


''  Ihid.  XXVII,   46.  —  '.loann.  xvii ,  2'! 
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d'entendre  celle  parole  :  Retirez-vous  de  moi ,  maudils , 
allez  au  feu  éternel  '  ! 

Ceux  qui  écoulent  mahitenanl  volontiers  la  parole  qui 
commande  de  porter  la  Croix,  et  qui  y  obéissent,  ne  crain- 
dront point  alors  d'entendre  l'arrêt  d'une  éternelle  condam- 
nation. 

Ce  signe  de  la  Croix  sera  dans  le  Ciel,  lorsque  le  Seigneur 
viendra  pour  juger  ^. 

Alors  tous  les  disciples  de  la  Croix,  qui  auront  imité,  pen- 
dant leur  vie,  Jésus  crucifié,  s'approcheront  avec  une  grande 
confiance  de  Jésus-Christ  juge. 

2.  Pourquoi  donc  craignez  vous  de  porler  la  Croix  pai- 
laquelle  on  arrive  au  royaume  du  Ciel? 

Dans  la  Croix  est  le  salul,  dans  la  Croix  la  vie,  dans  la 
Croix  la  protection  contre  nos  ennemis. 

C'est  de  la  Croix  que  découlent  les  suavités  célestes. 

Dans  la  Croix  est  la  force  de  l'ame,  dans  la  Croix  la  joie 
de  l'esprit,  la  consommation  de  la  vertu,  la  perfection  de  la 
sainteté. 

11  n'y  a  de  salut  pour  l'ame,  ni  d'espérance  de  vie  étei'- 
nelle,  que  dans  la  Croix. 

Prenez  donc  votre  Croix,  et  suivez  Jésus,  et  vous  par- 
viendrez à  l'éternelle  vie. 

Il  vous  a  précédé  portant  sa  Croix,  et  il  est  mort  pour 
vous  sur  la  Croix,  afin  que  vous  aussi  vous  portiez  votre 
Croix,  et  que  vous  aspiriez  à  mourir  sur  la  Croix. 

Car  si  vous  mourez  avec  lui,  vous  vivrez  aussi  avec  lui"; 
et  si  vous  partagez  ses  soufij-ances,  vous  partagerez  sa 
gloire.  i 

'  Mallh.  XXV,  41.  —  "  Mallli.  xxiv,  ;iO.  — •'  Rom.  vi,  S. 
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3.  Ainsi  tout  est  dans  la  Croix,  et  tout  consiste  à  mourir. 
Il  n'est  point  d'autre  voie  qui  conduise  à  la  yëritable  paix 
du  cœur,  que  la  voie  de  la  Croix  et  d'une  mortification 
continuelle. 

Allez  où  vous  voudrez,  cherchez  tout  ce  que  vous  vou- 
drez, et  vous  ne  trouverez  pas  au-dessus  une  voie  plus  éle- 
vée ,  au-dessous  une  voie  plus  sûre  que  la  voie  de  la  sainte 
Croix . 

Disposez  de  tout  selon  vos  vues,  réglez  tout  selon  vos 
désirs,  et  toujours  vous  trouverez  qu'il  vous  faut  souffrir 
quelque  chose,  que  vous  le  vouliez  ou  non;  et  ainsi  vous 
trouverez  toujours  la  Croix. 

Car,  ou  vous  sentirez  de  la  douleur  dans  le  corps,  ou  vous 
éprouverez  de  l'amertume  dans  l'ame. 

4.  Tantôt  vous  serez  délaissé  de  Dieu,  tantôt  exercé  par 
le  prochain,  et  ce  qui  est  plus  encore,  vous  serez  souvent 
à  charge  à  vous-même.  Vous  ne  trouverez  à  vos  peines  au- 
cun remède,  aucun  soulagement  ;  mais  il  vous  faudra  souf- 
frir aussi  longtemps  que  Dieu  le  voudra. 

Car  Dieu  veut  que  vous  appreniez  à  souffrir  sans  conso- 
lation, et  que  vous  vous  soumettiez  à  lui  sans  réserve,  et 
que  vous  deveniez  plus  humble  par  la  tribulation. 

Nul  n'a  si  avant  dans  son  cœur  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  que  celui  qui  a  souffert  quelque  chose  de  semblable. 

La  Croix  est  donc  toujours  préparée  ;  elle  vous  attend 
partout. 

Vous  ne  pouvez  la  fuir,  quelque  part  que  vous  aUiez, 
puisque  partout  où  vous  irez,  vous  vous  porterez  et  vous 
trouverez  toujours  vous-même. 

Élevez-vous,  abaissez-vous,  sortez  de  vous-même,  ren- 
trez-y :  toujours  vous  trouverez  la  Cioix  ;  et  il  faut  que  par- 
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tout  vous  preniez  patience,  si  vous  voulez  posséder  la  paix 
intérieure  et  mériter  la  couronne  immortelle. 

5.  Si  vous  portez  de  bon  cœur  la  Croix,  elle-même  vous 
portera,  et  vous  conduiia  au  terme  désiré,  où  vous  cesserez 
de  souffrir  :  mais  ce  ne  sera  pas  en  ce  monde. 

Si  vous  la  portez  à  regret,  vous  en  augmentez  le  poids, 
vous  rendez  votre  fardeau  plus  dur;  et  cependant  il  vous 
faut  la  porter. 

Si  vous  rejetez  une  Croix,  vous  en  trouverez  certaine- 
ment une  autre,  et  peut-être  plus  pesante. 

6.  Croyez-vous  échapper  à  ce  que  nul  honnne  n'a  pu 
éviter?  Quel  Saint  a  été  en  ce  monde  sans  Croix  et  sans  tri- 
bulation  ? 

Jésus-Christ  lui-même,  Notre-Seigneur,  n'a  pas  élé  une 
seule  heure ,  dans  toute  sa  vie ,  sans  épj'ouver  quelques 
souffrances:  Il  falloil,  dil-il,  que  le  Christ  sou ffrtl,  et  qu'il 
ressuscilâl  d'entre  les  morts,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa 
gloire  K 

Comment  donc  cherchez-vous  une  autre  voie,  que  la  voie 
royale  de  la  sainte  Croix  ? 

7.  Toute  la  vie  de  Jésus-Christ  n'a  été  qu'une  Croix  et  un 
long  martyre  :  et  vous  cherchez  le  repos  et  la  joie  ! 

Vous  vous  trompez,  n'en  doutez  pas,  vous  vous  trompez 
lamentablement,  si  vous  cherchez  autre  chose  que  des  afflic- 
tions h  souffrir  ;  cai'  toute  cette  vie  morteUe  est  pleine  de 
misères  et  environnée  de  Croix. 

Et  plus  un  homme  aura  fait  de  progrès  dans  les  voies  spi- 

'  Luc,  XXIV,  26,  4C. 
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rituelles,  plus  ses  Croix  souvent  seront  pesantes  ;  parce  que 
l'amour  lui  rend  son  exil  plus  douloureux. 

8,  Cependant  celui  que  Dieu  éprouve  par  tant  de  peines, 
n'est  pas  sans  consolations  qui  les  adoucissent  ;  parce  qu'il 
sent  s'accroître  les  fruits  de  sa  patience  à  porter  sa  Croix. 

Car  lorsqu'il  s'incline  volontairement  sous  elle,  l'affliction 
qui  l'accabloit  se  change  tout  entière  en  une  douce  con- 
fiance qui  le  console. 

Et  plus  la  chair  est  affligée,  brisée,  plus  l'esprit  est  fortifié 
intérieurement  par  la  grâce. 

Quelquefois  même  le  désir  de  souffrir,  pour  être  conforme 
à  Jésus  crucifié,  lui  inspire  tant  de  force,  qu'il  ne  voudroit 
pas  être  exempt  de  tiibulations  et  de  douleur,  parce  qu'il  se 
croit  d'autant  plus  agréable  à  Dieu,  qu'il  souffre  pour  lui 
davantage. 

Ce  n'est  point  là  la  vertu  de  l'homme,  mais  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  qui  opère  si  puissamment  dans  une  chair  in- 
firme, que  tout  ce  qu'elle  abhorre  et  fuit  naturellement,  elle 
l'embrasse  et  l'aime  par  la  ferveur  de  l'esprit. 

9.  11  n'est  pas  selon  rhomnie  de  porter  la  Croix,  d'aimer 
la  Croix,  de  châtier  le  corps,  de  le  réduire  en  servitude,  de 
fuir  les  honneurs,  de  souffrir  volontiers  les  outrages,  de  se 
mépriser  soi  même  et  de  souhaiter  d'être  méprisé,  de  sup- 
porter les  afflictions  et  les  pertes,  et  de  ne  désirer  aucune 
prospérité  dans  ce  monde. 

Si  vous  ne  regardez  que  vous,  vous  ne  pouvez  rien  de  tout 
cela. 

Mais  si  vous  vous  confiez  dans  le  Seigneur,  la  force  vous 
sera  donnée  d'en  haut,  et  vous  aurez  pouvoir  sur  la  chair  et 
le  monde.  • 
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Vous  necraindrezpasmème  le  démon,  voue  eiiiieiui,  si  vous 
êtes  armé  de  la  foi  et  marqué  de  la  Ooix  de  Jésus  Christ. 

10.  Disposez- vous  donc,  comme  un  bon  et  fidèle  servi- 
teur de  Jésus-Christ,  à  porter  courageusement  la  Croix  de 
votre  maître,  crucifié  par  amour  pour  vous. 

Pi'éparez-vous  à  souffrir  mille  adversités,  mille  li-averses 
dans  cette  misérable  vie  :  car  voilà  partout  ce  qui  vous  at- 
tend, ce  que  vous  ti'ouverez  partout,  en  quelque  lieu  que 
vous  vous  cachiez. 

Il  faut  qu'il  en  soit  ainsi  :  et  à  cette  foule  de  maux  et  de 
douleurs,  il  n'y  a  d'autre  remède  que  de  vous  suppoiler  vous- 
même. 

Buvez  avec  joie  le  calice  du  Sauveur,  si  son  amour  vous 
est  cher  et  si  vous  désirez  avoir  part  à  sa  gloire. 

Laissez  Dieu  disposer  de  ses  consolations  :  qu'il  les  i-épande 
comme  il  lui  plaira. 

Pour  vous,  choisissez  les  souffrances,  et  regardez-les 
connue  des  consolations  dun  grand  prix  :  car  loulefi  les 
souffrances  du  temps  wonl  aucune  proporiion  avec  la  g/oire 
future^  et  ne  sauraient  vous  la  mériter  '.  <juand  seul  vous  les 
supporteriez  (ou les. 

1 1 .  Lorsque  vous  en  serez  venu  à  trouver  la  souflrance 
douce,  et  à  l'aimer  pour  Jésus-Christ,  alois  estimez-vous 
heureux,  parce  que  vous  avez  trouvé  le  Paradis  sur  la  teire. 

Mais  tandis  que  la  souffrance  vous  seraamère,  et  que  vous 
la  fuirez,  vous  vivi'ez  dans  le  trouble  ;  et  la  Iribulation  que 
vous  fuirez  vous  suivra  partout. 

12.  Si  vous  vous  aj)pli(|uez  à  être  ce  que  vous  devez  être, 

'  Rom.  viTi,  IS. 
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il  souffrir  el  à  mourir,  bientôt  vos  peines  s'adouciront,  et 
vous  aurez  la  paix. 

Quand  vous  auriez  été  ravi,  avec  Paul,  jusqu'au  troisième 
Ciel,  vous  ne  seriez  pas  pour  cela  assuré  de  ne  rien  souffrir. 
Je  lui  montrerai,  dit  Jésus,  combien  il  faut  qu'il  souffre  pour 
mon  nom  \ 

Il  ne  vous  reste  donc  qu'à  souffrir,  si  vous  voulez  aimer 
Jésus  et  le  servir  constamment  ! 

13.  Plût  à  Dieu  que  vous  fussiez  digne  de  souffrir  quelque 
chose  pour  le  nom  de  Jésus  !  Quelle  gloire  vous  seroit  ré- 
servée !  Quelle  joie  parmi  tous  les  Saints  !  Quelle  édification 
pour  le  prochain  ! 

Car  tous  reconunandent  la  patience,  quoique  peu  cepen- 
dant veuillent  souffrir. 

Avec  quelle  joie  vous  devriez  souffrir  quelque  chose  pour 
Jésus,  lorsque  tant  d'autres  souffrent  beaucoup  plus  pour  le 
monde  ! 

.  14.  Sachez  et  croyez  fermement  que  votre  vie  doit  être 
une  mort  continuelle  ;  et  que  plus  on  meurt  à  soi-même, 
plus  on  commence  à  vivre  pour  Dieu. 

Nul  n'est  propre  h  comprendre  les  choses  du  Ciel,  s'il  ne 
se  soumet  à  supporter  les  adversités  pour  Jésus-Christ. 

Rien  n'est  plus  agréable  h  Dieu,  lien  ne  vous  est  plus  sa- 
lutaire en  ce  monde,  que  de  souffrir  avec  joie  pour  Jésus- 
Christ;  et  si  vous  aviez  h  choisir,  vous  devriez  plutôt  souhai- 
ter d'être  affligé  pour  lui,  que  d'être  comblé  de  consolations, 
parce  que  vous  seriez  alors  plus  semblable  h  Jésus-Christ 
et  plus  confoi'me  h  tous  les  Saints. 

I    Acl    IX,  Hi: 
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Car  notre  mérite  et  nos  progrès  dans  la  perfection  ne  con- 
sistent point  dans  la  douceur  et  l'abondance  des  consola- 
tions, mais  plutôt  dans  la  force  de  supporter  de  grandes  lii- 
l)ulations  et  de  pesantes  éj)reuves. 

15.  S'il  y  avoit  eu,  pour  l'homme,  quelque  chose  de  meil- 
leur et  de  plus  utile  que  de  souffrir,  Jésus-Christ  nous  Tau- 
roit  appris  par  ses  paroles  et  par  son  exemple. 

Or,  manifestement  il  exhorte  à  porter  la  Croix,  et  les  dis- 
ciples qui  le  suivoient,  et  tous  ceux  qui  voudroient  le  suivre, 
disant  :  ^ï  quelquiin  veut  marcher  sur  mes  pas,  qu'il  re- 
nonce à  soi-même,  qu  il  porte  sa  Croix  et  qu'il  me  suive  '. 

Après  donc  avoir  tout  lu  et  tout  examiné,  concluons  enfin 
qviil  nous  faut  passer  par  beaucoup  de  tribulations  pour 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  \ 


REFLEXION. 


La  doctrine  de  la  Croix,  scandale  jioitr  les  Juifs  cl  folie  pour  les 
Gentils  3,  est  ce  que  les  hommes  comprennent  le  moins.  Qu'un  Dieu 
soit  mort  pour  les  sauver,  leur  raison  s'abaissera  devant  ce  mystère; 
mais  qu'ils  doivent  s'associer  à  cet  étonnant  sacrifice,  en  mourant  à 
eux-mêmes,  à  leurs  passions,  à  leurs  volontés,  à  leurs  désirs,  voilà  ce 
qui  les  révolte,  et  leur  fait  dire  comme  les  Capharnaïtes  :  Celle  ixirok 
est  dure,  et  qui  peut  l'entendre  "•?  11  faut  bien  pourtant  que  nous  l'enten- 
dions, car  notre  salut  dépend  de  là.  Le  Ciel  étoit  séparé  de  la  terre,  la 
Croix  les  a  réunis  ;  et  c'est  du  pied  de  la  Croix  que  part  tout  ce  qui  va 
jusqu'au  Ciel.  Pressons-nous  donc  contre  la  Croix  ;  qu'elle  soit  ici-bas 
notre  consolation  comme  elle  est  notre  force.  Lorsque,  dans  sa  bonté. 
Dieu  nous  envoie  quelque  épreuve,  disons  avec  saint  André  :  0  douve 


'  MaUli.  XVI ,  ?/».  —  -  Ad .  \iv,  21 .  —  '■  T  Cor.  x  ,  23.  —  '  Jnann.  vi,  M . 
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Croix  !  si  longtemps  désirée,  et  préparée  maintenant  pour  celte  ame  qui 
la  souhaitoit  ardemment  !  Tous  les  Saints  ont  senti  ce  désir,  tous  ont 
tenu  ce  langage.  Souffrir  ou  mourir,  répétoit  souvent  sainte  Thérèse; 
et,  dans  la  souffrance,  elle  trouvoit  plus  de  paix  et  de  bonheur  que  n'en 
goûteront  jamais  ceux  que  le  monde  appelle  heureux.  Une  seule  larme 
versée  aux  pieds  de  Jésus  est  plus  délicieuse  mille  fois  que  tous  les 
plaisirs  du  siècle. 


DE   LA   VIE   INTERIEURE. 


CHAPITRE  PUEMII:R. 


DES    EMnËîlli.NS    l.NTEIllEUHS    DE    JESIS-CIIRIST    AVEC    1.  AME    l-IDÉLE. 


ÉCOUTERAI  ce  que  lé  Seigneur  Dieu  dit  en 


moi  ' . 


Heureuse  l'ame  qui  entend  le  Seigneur 
'lui  parler  inlérieuremeni,  et  qui  reçoit  de 
^^sa  bouche  la  parole  de  consolation  ! 
Heureuses  les  oreilles  toujours  attentives  h  recueillir  ce 
souille  divin,  et  sourdes  aux  bruits  du  monde! 

Heureuses  encore  une  fois  les  oreilles  qui  écoutent,  non 


'  Ps.  LXXXIV  ,  8. 
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la  voix  qui  lelenlit  au  dehors,  mais  la  vérité  qui  enseigue 
au  dedans  ! 

Heureux  les  yeux  qui,  fermés  aux  choses  extérieures,  ne 
contemplent  que  les  intérieures  ! 

Heureux  ceux  qui  pénètrent  les  mystères  que  le  cœur  re- 
cèle, et  qui,  par  des  exercices  de  chaque  jour,  tachent  de  se 
préparer  de  plus  en  plus  à  comprendre  les  secrets  du  Ciel  ! 

Heureux  ceux  dont  la  joie  est  de  s'occuper  de  Dieu,  et  qui 
se  dégagent  de  tous  les  embai'i'as  du  siècle  ! 

Considère  ces  choses,  ô  mon  ame  !  et  ferme  la  porte  de 
tes  sens,  alin  que  tu  puisses  entendre  ce  que  le  Seigneur  ton 
Dieu  dit  en  toi. 

2.  Voici  ce  que  dit  ton  hieu-aimé  :  Je  suis  votre  salut, 
votre  paix  et  votre  vie. 

Demeurez  près  de  moi,  et  vous  trouverez  la  paix.  Lais- 
sez là  tout  ce  qui  passe  ;  ne  cherchez  que  ce  qui  est  éternel. 

Que  sont  toutes  les  choses  du  temps,  que  des  séductions 
vaines  ?  et  de  quoi  vous  serviroient  toutes  les  créatures,  si 
vpus  êtes  abandonné  du  Créateur? 

Renoncez  donc  h  tout,  et  occupez- vous  de  plaire  à  votre 
Créateur  et  de  lui  être  fidèle,  afin  de  parvenir  h  la  vraie 
béatitude. 

RÉFLEXION. 

Écoutons  la  Sagesse  incréée  :  Mes  délices,  dit-elle,  sont  d'être  avec 
les  enfants  des  hommes  K  Mais  la  plupart  des  hommes  ne  comprenant 
pas  son  langage,  ou  craignant  de  Tentendre,  s'éloignent  d'elle  pour  s'en- 
tretenir avec  les  créatures.  Elle  est  venue  dans  le  monde,  et  le  monde  ne 
l'a  point  connue  ^.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  nous  défend  d'aimer  le  monde, 

'  Prov.  vm ,  .31.  —  «  Joanii.  i ,  10. 
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ni  rien  de  ce  qui  est  dans  le  monde  i,  parce  qu'il  appartient  tout  entier 
à  Vesprit  de  malice  2.  Si  donc  nous  voulons  attirer  en  nous  l'Esprit  de 
Dieu,  cet  Esprit  dont  l'onction  enseigne  toutes  choses  -^  séparons-nous  du 
monde;  renonçons  à  ses  maximes,  à  ses  plaisirs,  à  ses  sociétés  tumul- 
tueuses. Jésus  ne  se  trouve  qu'au  désert;  sa  voix  ne  retentit  pas  dans 
les  lieux  publics  *,  au  milieu  des  assemblées  du  siècle;  mais  lorsqu'il  a 
résolu  de  répandre  ses  faveurs  sur  l'ame  fidèle,  il  la  conduit  dans  ta 
solitude,  et  là  il  parle  à  son  cœur  ■'.  Comment  peindre  les  délices  de  ce 
céleste  entretien?  Qui  les  a  goûtées  une  fois  ne  peut  plus  supporter  les 
entretiens  des  hommes.  0  Jésus  !  parlez  à  mon  cœur,  je  veux  désormais 
n'écouter  que  votre  voix,  dans  le  silence  de  toutes  les  créatures. 


CHAPITRE   II 


LA    VÉRITÉ    PARLE    AU    DEDANS   DE    NOUS    SANS    AL'CUN    IIIIUIT    1)K    PAROLES. 


^^:ARLEZ,    Set'gtieitr ,   parce  que  voire  servileur 
r>«ife  ?^'     Je  suis  voire  servileur  :  donnez  moi  Vinlelli- 


(m 

'  '  '  '^W%  gcnce,  afin  que  je  sache  vos  témoignages 

Inclinez  mon  cœur  aux  paroles  de  voire  bouche;  qu'elles 
lombent  sur  lui  comme  une  douce  rosée  '^. 

Les  enfants  d'Israël  disoient  aiilrcfois  à  Moïse  :  Parlez- 
nous,  et  nous  vous  écouterons  :  mais  que  le  Seigneur  ne  7ious 
parle  point,  de  peur  que  nous  ite  mourions^. 

Ce  n'est  pas  là,  Seigneur,  ce  n'est  pas  là  ma  prière  ;  mais, 


'  I  Joann.  11,15. —  "iiîrf.v,  19.  —  '-  Ibid.n.n.  —  «  Matlli.  xii ,  19.  —  sQscc, 
11,14. —s  iHcg.  m,  9;  Ps.  cxviii ,  125.  —  ' /6jrf.  cxviii,  3();  Dculcr.  xxxii ,  2.  — 
*  Exod.  XX,  19. 
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au  couliaiie,  je  vous  implore,  comme  le  prophète  Samuel, 
avec  un  humble  désir,  disant  :  Parlez,  Seigneur,  parce  que 
votre  serviteur  écoute  ' . 

Que  Moïse  ne  nie  parle  point,  ni  aucun  des  prophètes  ; 
mais  vous  plutôt,  parlez ,  Seigneur  mon  Dieu,  vous,  la  lu- 
mière de  tous  les  prophètes,  et  l'esprit  qui  les  inspiroit.  Sans 
eux,  vous  pouvez  seul  pénétrer  toute  mon  ame  de  votre 
vérité  ;  et  sans  vous  ils  ne  pourroient  rien. 

2.  Ils  peuvent  prononcer  des  paroles,  mais  non  les  rendre 
efiicaces. 

Leur  langage  est  sublime  ;  mais  si  vous  vous  taisez,  il  n'é- 
chauffe point  le  cœur. 

Ils  exposent  la  lettre  ;  mais  vous  en  découvrez  le  sens. 

Ils  proposent  les  mystères  ;  mais  vous  rompez  le  sceau 
qui  en  déroboit  l'intelligence. 

Ils  publient  vos  commandements  ;  mais  vous  aidez  à  les 
accomplir. 

Ils  montrent  la  voie  ;  mais  vous  donnez  des  forces  pour 
marcher. 

Us  n'agissent  qu'au  dehors;  mais  vous  éclairez  et  instrui- 
sez les  cœurs. 

Ils  arrosent  intérieurement  ;  mais  vous  donnez  la  fécon- 
dité. 

Leurs  paroles  frappent  l'oreille  ;  mais  vous  ouvrez  l'in- 
telligence. 

3.  Que  Moïse  donc  ne  me  parle  point  :  mais  vous.  Sei- 
gneur mon  Dieu,  éternelle  vérité  !  parlez-moi,  de  peur  que 
je  ne  meure,  et  que  je  n'écoute  sans  fruit,  si,  averti  seule- 

I  ]  l\cg.  111,9. 
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menl  au  dehors,  je  ne  suis  point  intérieurement  embrasé  ; 
de  peui'  que  je  ne  trouve  ma  condamnation  dans  votie  pa- 
role, enlendue  sans  être  accomplie,  comme  sans  être  aimée, 
crue  sans  être  observée. 

Parlez-moi  donc.  Seigneur,  parce  que  voire  servileur 
écoute  :  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  K 

Parlez-moi  pour  consoler  un  peu  mon  ame,  pour  m' ap- 
prendre à  réformer  ma  vie  ;  parlez-moi  pour  la  louange,  la 
gloire,  l'honneur  éternel  de  votre  nom. 

RÉFLEXION. 


II  y  a  une  voix  qui  nous  parle  intérieurement  et  comme  dans  le  fond 
de  l'ame,  lorsque,  fermant  Foreille  au  bruit  des  créatures,  nous  ne 
voulons  plus  écouter  que  Dieu  seul,  et  que  nous  l'appelons  en  nous 
de  toute  l'ardeur  de  nos  désirs.  C'est  cette  voix  qui,  loin  des  hommes, 
ravissoit  au  désert  les  Paul,  les  Antoine,  les  Pacôme,  et  leur  révéloit 
sans  obscurité  les  secrets  de  la  science  divine.  C'est  cette  voix  qui  in- 
struit les  saints,  les  enflamme,  les  console  et  les  enivre,  pour  ainsi  dire, 
de  sa  céleste  douceur.  Moïse  et  les  prophètes  étoient  voilés  pour  les 
disciples  d'Emmaûs  :  Jésus  vient,  et,  à  sa  voix,  les  ombres  qui  offus- 
quoient  leur  intelligence  se  dissipent;  quelque  chose  d'inconnu  se 
remue  en  eux;  de  sorte  qu'ils  se  disoient  l'un  à  l'autre  :  Notre  cœur 
nétoil-il  pas  brûlant  ou  dedans  de  nous,  lorsqu'il  nous  parlait  dans  le 
chemin,  et  nous  ouvrait  les  Ecritures  2?  Et  nous,  pauvres  infortunés  que 
le  tumulte  du  monde  distrait  encore,  que  ferons-nous?  Ne  voulons-nous 
point  aussi  entendre  Jésus  ?  Comme  les  deux  disciples,  nous  sommes 
en  voyage;  nous  nous  en  allons  vers  l'éternité.  Jésus,  dans  son  amour, 
s'approche  de  nous  ;  il  se  fait,  en  quelque  sorte,  le  compagnon  de  notre 
route  3  :  mais,  nous  trouvant  si  peu  attentifs,  il  se  retire,  et  nous  mar- 
chons seuls.  Effrayante  solitude!  Ah  !  prenons  garde  que  la  nuit  ne  nous 
surprenne  près  du  terme.  Hâtons-nous  de  rappeler  le  divin  guide,  et 


I  Rog.  III ,  9;  Joaiin.  vi,  67.  —  -  Luc ,  xxiv,  .30.  —  ''  I/dd.  xxiv ,  iS. 
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disons-lui  de  toute  notre  ame  :  Seigneur ,  demeurez  avec  nous,  car  le 
soir  se  fait ,  el  déjà  le  jour  baisse  '  ! 


CHAPITRE  m 


qu'il  FAt'T  ÉCOUTER   LA    PAKOLlî   DE  DIEU    AVEC    HUMILITÉ;  ET    QUE    PLUSIEURS 
KE    LA    REÇOIVENT    PAS    COMME    ILS    LE    DEVROIENT. 


^^b^^^Ésus-CHRiST.  Mon  fils,  écoutez  mes  paroles,  paroles 

^f|^4^11|l  pleines  de  douceur  ,  et  qui  surpassent  toute  la 

!3v  science  des  philosophes  et  des  sages  du  monde. 


I 


]^^^^^     Mes  paroles  sont  esprit  et  vie  ^,  et  l'on  n'en 
doit  pas  juger  par  le  sens  humain. 

Il  ne  faul  pas  en  tirer  une  vaine  complaisance,  mais  les 
écouler  en  silence,  et  les  recevoir  avec  une  humilité  pro- 
fonde et  un  ardent  amoui'. 

2.  Le  F.  Et  j'ai  dit  :  Heureux  celui  que  vous  instruisez, 
Seigneur^  et  à  qui  vous  enseignez  votre  loi,  afin  de  lui  adou- 
cir les  jours  mauvais,  et  de  ne  le  pas  laisser  sans  consola- 
tion sur  la  terre  \ 

3.  J.-C.  C'est  moi  qui  ai,  dès  le  commencement,  instruit  les 
prophètes,  dit  le  Seigneur,  et  jusqu'à  présent  même,  je  ne 
cesse  point  de  parler  à  tous  ;  mais  plusieurs  sont  endurcis  et 
sourds  à  ma  voix. 

'  Iiu-,  XIX  —  '^  Jonim.  VI,  (î'i.  — '•  Ps.  xciii ,  12  ,  13. 
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Le  plus  grand  nombre  écoute  le  monde  de  préférence  à 
Dieu  :  ils  aiment  mieux  suivre  les  désirs  de  la  chair  que  d'o- 
béir à  la  volonté  divine. 

Le  monde  promet  peu  de  choses,  et  des  choses  qui  pas- 
sent, et  on  le  sert  avec  une  grande  ardeur  :  je  promets  des 
biens  immenses,  éternels,  et  le  cœur  des  hommes  reste 
froid. 

Qui  me  sert  et  m' obéit  en  toutes  choses,  avec  autant  de 
soin  qu'on  sert  le  monde  et  les  maîtres  du  monde? 

Rougis,  S?don,  dit  la  me;';  et  si  tu  en  demandes  la  cause, 
écoule,  voici  pourquoi  : 

Pour  un  petit  avantage,  on  entreiueud  une  longue  route; 
et  pour  la  vie  éternelle,  à  peine  en  trouve-t-on  qui  vcuillcni 
faire  un  pas. 

On  recherche  le  plus  vil  gain  :  on  plaide  honteusement 
quelquefois  pour  une  pièce  de  monnoie  :  sui'  une  Ic'gèie  i)ro- 
messe  et  pour  une  chose  de  rien,  on  ne  craint  pas  de  se  fa- 
tiguer le  jour  et  la  nuit. 

Mais,  ô  honte!  pour  un  bien  iunnuable,  pour  une  récom- 
pense infinie,  pour  un  honneur  suprême  et  une  gloire  sans 
fin,  on  ne  sauroil  se  résoudre  à  la  moindre  fatigue. 

4.  Serviteur  paresseux  et  toujours  nunnunant,  rougis 
donc  de  ce  qu'il  y  f^it  des  honmies  plus  ardents  à  leur  perte 
que  tu  ne  l'es  à  te  sauver,  et  pour  qui  la  vanité  a  plus  d'at- 
trait que  n'en  a  pour  toi  la  vérité. 

Et  cependant  ils  sont  souvent  abusés  par  leurs  espéran- 
ces ;  tandis  que  ma  promesse  ne  trompe  point,  et  que  jamais 
je  ne  me  refuse  à  celui  qui  se  confie  en  moi. 

Ce  que  j'ai  promis,  je  le  domierai;  ce  que  j'ai  dit,  je  l'ac- 
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complirai,  si  toutefois  l'on  demeure  avec  fidélité  dans  mon 
amour  jusqu'à  la  fin. 

C'est  moi  qui  récompense  les  bons,  et  qui  éprouve  forte- 
ment les  justes. 

5.  Gravez  mes  paroles  dans  votre  cœur,  et  méditez-les 
profondément  :  car,  à  l'heure  de  la  tentation,  elles  vous  se- 
ront très-nécessaires. 

Ce  que  vous  n'entendez  pas  en  le  lisant,  vous  le  compren- 
drez au  jour  de  ma  visite. 

.T'ai  coutume  de  visiter  mes  élus  de  deux  manières  :  par 
la  tentation  et  par  la  consolation. 

Et,  tous  les  jours,  je  leur  donne  deux  leçons  :  l'une  en 
les  reprenant  de  leurs  défauts,  l'autre  en  les  exhortant  à 
avancer  dans  la  vertu. 

Celui  qui  l'eçoit  ma  parole,  et  qui  la  méprise,  sera  jugé 
par  elle  au  dernier  jour  '. 


PRIERE 

POUR  DEMANDER  LA  GRACE  DE  LA  DÉVOTION. 

0.  Le  F.  Seigneur,  mon  Dieu,  vous  êtes  tout  mon  bien  : 
et  qui  suis-je  pour  oser  vous  pai-ler? 

Je  suis  le  plus  pauvre  de  vos  serviteurs,  et  un  abject  ver 
de  terre,  beaucoup  plus  pauvre  et  plus  méprisable  que  je  ne 
sais  et  que  je  n'ose  dire. 

Souvenez-vous  cependant,  Seigneur,  que  je  ne  suis  rien, 
que  je  n'ai  rien,  que  je  ne  puis  rien. 

'  Joiinn.  XII ,  48. 
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Vous  êtes  seul  bon,  juste  et  saint;  vous  pouvez  tout,  vous 
donnez  tout,  vous  remplissez  tout,  hors  le  pécheur,  que  vous 
laissez  vide. 

Souvenez-vous  de  vos  miséricordes  ',  et  remplissez  mou 
cœur  de  votre  grâce,  vous  qui  ne  voulez  point  qu'aucun  de 
vos  ouvrages  demeure  vide. 

7.  Conunent  [)uis-je,  en  celle  misérable  vie,  poiler  le 
poids  de  moi-même,  si  votre  miséiicorde  et  voire  grâce  ne 
me  rortilienl  ? 

Ne  délouinez  pas  de  moi  votre  visage;  ne  différez  pas  à 
me  visilei';  ne  me  relirez  point  votre  consolation,  de  peur 
que,  privée  de  vous,  mon  ame  ne  devienne  comme  une  Icrre 
sans  eau  \ 

Seigneur,  apprenez-moi  à  faire  voire  volonlé^;  appienez- 
moi  à  vivre  d'une  vie  humble  et  digue  de  vous. 

Car  vous  ôles  ma  sagesse,  vous  me  connoissez  dans  la  vé- 
rité, et  vous  m'avez  connu  avant  cpieje  Tusseau  monde,  et 
avanl  même  (pie  le  monde  fûl. 


REFLEXION. 

Rien  de  plus  rare  qu'un  désir  sincère  du  salut,  et  (^'est  ce  qui  ddii 
nous  faire  trend)ler,  car  notre  sort  à  chacun  sera  ce  que  nous  Tauious 
fait.  Dieu  nous  aide,  il  vient  par  sa  grâce  au  secours  du  libre  arbitre, 
mais  il  ne  le  craint  pas.  Or,  que  voyons-nous?  Quel  spectacle  nous 
offre  le  monde?  Nous  ne  parlons  point  ici  de  Tiuipie  résolu  à  se  perdre, 
et  déjà  marqué  du  sceau  de  la  réprobation  :  nous  parlons  de  ceux  qui  se 
disent,  qui  se  croient  les  disciples  de  Jésus-Christ.  Dans  la  spéculation, 
ces  chrétiens  veulent  se  sauver;  mais  ils  veulent  en  même  temps,  ils 

'  Ts   XXIV  ,(>.—'  Ihiil.  cxm  ,  fi   —  •■  Ihid.  la. 
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veillent  surtout  posséder  les  biens  el  goûter  les  jouissances  de  la  (erre. 
Ils  donneront  à  Dieu,  en  passant,  quelques  prières  obligées;  ils  s'in- 
formeront (le  sa  loi  pour  connoître  ce  qu'elle  commande  strictement  : 
puis,  tranquilles  de  ce  côté ,  ils  se  jetteront  à  la  poursuite  des  hon- 
neurs,  des  richesses,  des  plaisirs  qu'ils  nomment  légitimes,  ou  ils 
s'endormiront  dans  une  vie  de  mollesse  permise  à  leurs  yeux,  parce 
qu'elle  ne  viole  en  apparence  aucun  précepte  formel.  Mais  dans  tout 
cela,  où  est  la  foi  qui  doit  régler  toutes  nos  actions  sur  la  vue  de  l'é- 
ternité? Où  est  l'amour  perpétuellement  occupé  de  son  objet,  l'amour 
avide  de  sacrifices?  Où  est  la  pénitence  ?  Où  est  la  Croix?  0  Dieu  !  et 
c'est  là  désirer  le  salut  !  N'est-il  donc  pas  écrit  que  celui  qui  cherche 
son  ame  la  perdra  *  ?  Que  chacun  se  juge  sur  cette  parole,  avant  le  jour 
terrible  oîi  le  Seigneur  lui-même  le  jugera. 


i 


CHAPITRE  lY 


yt  IL  FAUT  illAUCHEK  EN  PKÉSENCE  UE  DIEU  UANS  LA  VÉKITÉ  ET   l'hLMILITÉ. 


Ésus-cnRiST.  Mon  fils,  marchez  devant  moi  dans 
^°  la  vérité,  el  cherchez-moi  toujours  dans  la  sim- 
plicité de  votre  cœur. 

Celui  qui  marche  devant  moi  dans  la  vérité  ne 
craindra  nulle  attaque;  la  vérité  le  délivrera  des  calomnies 
et  des  séductions  des  méchants. 

Si  la  vérité  vous  délivre,  votis  serez  vraiment  libre,  el 
peu  vous  importeront  les  vains  discours  des  hoimnes. 


2.  Le  F.  Seigneur,  il  est  vrai  :  qu'il  me  soit  fait,  de 


I  J.uc,  XVII ,  3.3. 
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grâce,  selon  votre  parole.  Que  votre  vérité  m'instruise, 
qu'elle  me  défende ,  qu'elle  me  conserve  jusqu'à  la  fin  dans 
la  voie  du  salut. 

Qu'elle  me  délivre  de  tout  désir  mauvais,  de  toute  affec- 
tion déréglée  ;  et  je  marcherai  devant  vous  dans  une  grande 
liberté  de  cœur . 

3.  J.-C.  La  vérité,  c'est  moi  :  je  vous  enseignerai  ce  qui 
est  bon,  ce  qui  m'est  agréable. 

Rappelez-vous  vos  péchés  avec  une  grande  douleur  et  un 
profond  regret;  et  ne  pensez  jamais  être  quelque  chose,  à 
cause  du  bien  que  vous  faites. 

Car,  dans  la  vérité,  vous  n'êtes  qu'un  pécheur,  sujet  à 
beaucoup  de  passions  et  engagé  dans  leurs  liens. 

De  vous-même,  vous  tendez  toujours  au  néant;  un  rien 
vous  ébranle,  un  rien  vous  abat,  un  rien  vous  trouble  et 
vous  décourage. 

Qu'avez-vous  dont  vous  puissiez  vous  glorifier  ?  Et  que 
de  motifs,  au  contraire,  pour  vous  mépriser  vous-même  ! 
car  vous  êtes  beaucoup  plus  infirme  que  vous  ne  sauriez  le 
comprendre. 


4.  Que  rien  de  ce  que  vous  faites  ne  vous  paroisse  donc 
quelque  chose  de  grand. 

Mais  plutôt  qu'à  vos  yeux  rien  ne  soit  grand,  précieux, 
admirable,  élevé,  digne  d'être  estimé,  loué,  recherché,  que 
ce  qui  est  éternel. 

Aimez,  par-dessus  toutes  choses,  l'éternelle  venté,  et 
n'ayez  jamais  que  du  mépris  pour  votre  extrême  bassesse. 

N'appréhendez  rien  tant,  ne  blâmez  et  ne  fuyez  rien  tant 
que  vos  péchés  et  vos  vices  :  ils  doivent  vous  affliger  plus 
que  toutes  les  perles  du  monde. 
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ïl  y  en  a  qui  ne  marchent  pas  devant  moi  avec  un  cœur 
sincère;  mais,  guidés  par  une  certaine  curiosité  présomp- 
tueuse, ils  veulent  découvrir  mes  secrets,  et  pénétrer  les 
profondeurs  de  Dieu,  tandis  qu'ils  négligent  de  s'occuper 
d'eux-mêmes  et  de  leur  salut. 

Ceux-là  tombent  souvent,  à  cause  de  leur  orgueil  et  de 
leur  curiosité,  en  de  grandes  tentations  et  de  grandes  fautes, 
parce  que  je  me  sépare  d'eux. 

5.  Craignez  les  jugements  de  Dieu;  redoutez  la  colère 
du  Tout-Puissant;  ne  scrutez  pas  les  œuvres  du  Très-Haut, 
mais  sondez  vos  iniquités,  le  mal  que  tant  de  fois  vous  avez 
commis,  le  bien  que  vous  avez  négligé. 

Plusieurs  mettent  toute  leur  dévotion  en  des  livres,  d'au- 
tres en  des  images,  d'autres  en  des  signes  et  des  marques 
extérieures. 

Quelques-uns  m'ont  souvent  dans  la  bouche,  mais  peu 
dans  le  cœur. 

Il  en  est  d'autres  qui,  éclairés  et  purifiés  intérieurement, 
ne  cessent  d'aspirer  aux  biens  éternels,  ont  h  dégoût  les 
entretiens  de  la  terre,  et  ne  s'assujettissent  qu'à  regret  aux 
nécessités  de  la  nature.  Ceux-là  entendent  ce  que  l'Esprit 
de  vérité  dit  en  eux. 

Car  il  leur  apprend  à  mépriser  ce  qui  passe,  à  aimer  ce 
qui  dure  éternellement,  à  oublier  le  monde  et  à  désirei'  le 
Ciel,  le  jour  et  la  nuit. 

RÉFLEXION. 

Je  suis  le  Dieu  tout-puissant  :  marchez  en  ma  -présence,  et  soxjez  par- 
fait '.  Ainsi  parloit  le  Seigneur  au  Père  des  croyants,  et  ce  coinmande- 
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ment  s'adresse  avec  encore  plus  de  force  aux  chrétiens,  qui  ont  con- 
templé, dans  le  Fils  de  l'Homme,  le  modèle  de  toute  perfection.  Aussi 
leur  est-il  dit  :  Soyez  jiarfaits,  comme  voire  Père  céleste  est  parfait  K 
Étonnant  précepte  qui,  relevant  notre  incompréhensible  bassesse,  nous 
apprend  ce  qu'est  l'homme  racheté,  ce  qu'est  le  chrétien  aux  yeux  de 
Dieu.  Mais  comment,  foibles  créatures,  courbées  sous  le  poids  de  la 
chair,  approcherons-nous  de  cette  perfection  souveraine,  à  laquelle  il 
nous  est  ordonné  de  tendre  sans  cesse  ?  Écoutez  Jésus-Christ  :  Je  suis  la 
voie,  la  vérité,  et  la  vie  ^.  11  est  la  voie  qui  conduit  à  Dieu,  la  vérité  qui 
est  Dieu  même  ;  il  est  la  vie  promise  à  ceux  qui  marchent  dans  la  vérité  ', 
qui  font  la  vérité  \  selon  le  mot  profond  de  l'Apôtre.  Donc,  tout  en 
Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ.  Unies  aux  siennes,  nos  pensées,  nos 
affections,  nos  œuvres  se  divinisent  :  et  comme  la  perfection  du  Fils  est 
la'  perfection  même  du  Père,  par  notre  union  avec  le  Fils,  qui  com- 
mence sur  la  terre  et  se  consommera  dans  le  Ciel,  nous  devenons  parfaits 
comme  le  Père  est  parfait.  Ainsi  s'accomplit  la  prière  du  Christ  :  Père 
saint ,  conservez  en  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez  donnés,  afin  qu'ils 
soient  un,  comme  nous  sommes  un!  Sanctifiez-les  dans  la  vérité:  je  me 
sanctifie  pour  eux  moi-même,  afin  qu'ils  soient  sanctifiés  dans  la  vérité'. 
Mais  cette  grande  union,  qui  nous  élève  jusqu'à  participer  aux  mérites 
infinis  du  Rédempteur,  ne  s'effectue,  ne  l'oublions  pas,  qu'en  propor- 
tion du  sacrifice  que  nous  faisons  de  nous-mêmes.  Notre  humilité  en  est 
la  mesure  :  elle  est  le  fruit  du  renoncement  propre,  du  détachement, 
de  l'abaissement  qui  nous  anéantit  devant  Dieu.  Là  où  l'amour  cor- 
rompu de  soi,  là  où  la  nature  vit  encore,  l'union  avec  Jésus-Christ  n'est 
pas  complète.  Il  faut  mourir  à  soi-même,  à  ses  désirs,  à  ses  goûts,  à 
sa  volonté,  à  sa  raison  aveugle,  pour  être  un  avec  le  Fils,  comme  il  est 
un  avec  son  Père,  pour  être  sanctifié  dans  la  vérité.  Heureuse  mort,  qui 
nous  met  en  possession  de  la  véritable  vie,  de  Dieu  même  et  de  sa  sain- 
teté, de  sa  vérité  éternelle  ! 
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CHAPITRE  V 


DES    MERVEILLEUX    EFFETS    DE    L  AMOUR    DIVTN. 

f  E  F.  Je  VOUS  bénis,  Père  céleste,  Père  de  Jésus- 
Christ,  mon  Seigneur,  parce  que  vous  avez 
«daigné  vous  souvenir  de  moi,  pauvre  créature. 
O  Père  des  miséricordes,  et  Dieu  de  loule  con- 
solalion\  je  vous  rends  grâces  de  ce  que,  tout  indigne  que 
j'en  suis,  vous  voulez  bien  cependant  quelquefois  me  con- 
soler ! 

Je  vous  bénis  à  jamais,  et  je  vous  glorifie  avec  votre  Fils 
unique  et  Esprit  consolateur,  dans  les  siècles  des  siècles. 

0  Seigneur,  mon  Dieu,  saint  objet  de  mon  amour!  quand 
vous  descendrez  dans  mon  cœur,  toutes  mes  entrailles  tres- 
sailleront de  joie. 

Vous  êtes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon  cœur. 
Vous  êtes  mon  espérance  et  mon  refuge  au  jour  de  la  tri- 
bulation. 

2.  Mais  parce  que  mon  amour  est  encore  foible  et  ma 
vertu  chancelante,  j'ai  besoin  d'être  fortifié  et  consolé  par 
vous  :  visitez-moi  donc  souvent,  et  dirigez-moi  par  vos 
divines  instructions. 

DéHvrez-moi  des  passions  mauvaises,   et  retranchez  de 
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mon  cœur  (outes  ses  affeclions  déréglées'^  afin  que,  guéi'i  el 
purifié  intérieurement,  je  devienne  propre  à  vous  aimer, 
fort  pour  souffrir,  ferme  pour  persévérer. 

3.  C'est  quelque  chose  de  grand  que  l'amour,  et  un  bien 
au-dessus  de  tous  les  biens.  Seul,  il  rend  léger  ce  qui  est  pe- 
sant, et  fait  qu'on  supporte  avec  une  ame  égale  toutes  les 
vicissitudes  de  la  vie. 

Il  porte  son  fardeau  sans  en  sentir  le  poids,  et  rend  doux 
ce  qu'il  y  a  de  plus  amer. 

L'amour  de  Jésus  est  généreux  ;  il  fait  entreprendre  de 
grandes  choses,  et  il  excite  toujours  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait. 

L'amour  aspire  à  s'élever,  et  ne  se  laisse  arrêter  par  rien 
de  terrestre. 

L'amour  veut  être  libre  et  dégagé  de  toute  affection  du 
monde,  afin  que  ses  regards  pénètrent  jusqu'à  Dieu  sans 
obstacle,  afin  qu'il  ne  soit  ni  retardé  par  les  biens,  ni  abattu 
par  les  maux  du  temps. 

Rien  n'est  plus  doux  que  l'amour,  rien  n'est  plus  fort,  plus 
élevé,  plus  étendu,  plus  déhcieux;  il  n'est  rien  de  plus  par- 
fait ni  de  meilleur  au  Ciel  et  sur  la  terre,  parce  que  l'amour 
est  né  de  Dieu,  et  qu'il  ne  peut  se  reposer  qu'en  Dieu,  au- 
dessus  de  toutes  les  créatures.  ^ 


4.  Celui  qui  aime,  court, .vole;  il  est  dans  la  joie,  il  est 
libre,  et  rien  ne  l'arrête. 

Il  donne  tout  pour  posséder  tout;  et  il  possède  tout  en 
toutes  choses,  parce  qu'au-dessus  de  toutes  choses  il  se  re- 
pose dans  le  seul  Être  souverain,  de  qui  tout  bien  procède 
et  découle. 
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Il  ne  regarde  pas  aux  dons,  mais  il  s'élève  au-dessus  de 
tous  les  biens,  jusqu'à  celui  qui  donne. 

L'amour  souvent  ne  connoît  point  de  mesure;  mais, 
comme  l'eau  qui  bouillonne,  il  déborde  de  toutes  parts. 

Rien  ne  lui  pèse,  rien  ne  lui  coûte  ;  il  tente  plus  qu'il  ne 
peut;  jamais  il  ne  prétexte  l'impossibilité,  parce  qu'il  se 
croit  tout  possible  et  tout  permis. 

Et  à  cause  de  cela  il  peut  tout,  et  il  accomplit  beaucoup 
de  choses  qui  fatiguent  et  qui  épuisent  vainement  celui  qui 
n'aime  point. 

5.  L'amour  veille  sans  cesse  ;  dans  le  sonuneil  même  il  ne 
dort  point. 

Aucune  fatigue  ne  le  lasse,  aucuns  liens  ne  l'appesantis- 
sent, aucunes  frayeurs  ne  le  troublent  :  mais,  tel  qu'une 
flamme  vive  et  pénétrante,  il  s'élance  vers  le  Ciel,  et 
s'ouvre  un  sûr  passage  à  travers  tous  les  obstacles. 

Si  quelqu'un  aime,  il  entend  ce  que  dit  cette  voix. 

L'ardeur  même  d'une  ame  embrasée  s'élève  jusqu'à  Dieu 
connue  un  grand  cri  :  Mon  Dieu  !  mon  amour  !  vous  êtes 
tout  à  moi,  et  je  suis  tout  à  vous. 

6.  Dilatez-moi  dans  l'amour,  afin  que  j'apprenne  à  goûter 
au  fond  de  mon  cœur  combien  il  est  doux  d'aimer  et  de  se 
fondre  et  de  se  perdre  dans  l'amour. 

Que  l'amour  me  ravisse  et  m'élève  au-dessus  de  moi- 
même  par  la  vivacité  de  ses  transports. 

Que  je  chante  le  cantique  de  l'amour,  que  je  vous  suive, 
ô  mon  bien-aimé  !  jusque  dans  les  hauteurs  de  votre  gloire  ; 
que  toutes  les  forces  de  mon  ame  s'épuisent  à  vous  louer, 
et  qu'elle  défaille  de  joie  et  d'amour. 

Que  je  vous  aime  plus  que  moi,  que  je  ne  m'aime  moi- 
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même  que  pour  vous,  et  que  j'aime  en  vous  tous  ceux  qui 
vous  aiment  véritablement,  ainsi  que  l'ordonne  la  loi  de 
l'amour  que  nous  découvrons  dans  votre  lumière. 

7.  L'amour  est  prompt,  sincère,  pieux,  doux,  prudent, 
fort,  patient,  fidèle,  constant,  magnanime,  et  il  ne  se  re- 
cherche jamais  :  car  dès  qu'on  commence  à  se  rechercher 
soi-même,  à  l'instant  on  cesse  d'aimer. 

L'amour  est  circonspect,  humble  et  droil,  sans  mollesse, 
sans  légèreté  ;  il  ne  s'occupe  point  de  choses  vaines  ;  il  est 
sobre,  chaste,  ferme,  tranquille,  et  toujours  attentif  à  veiller 
sur  les  sens. 

L'amour  est  obéissant  et  soumis  aux  supériem^s  :  il  est  vil 
et  méprisable  à  ses  yeux.  Dévoué  à  Dieu  sans  réserve,  et 
toujours  plein  de  reconnoissance,  il  ne  cesse  point  de  se 
confier  en  lui,  d'espérer  en  lui,  lors  même  qu'il  semble  en 
être  délaissé,  parce  qu'on  ne  vit  point  sans  douleur  dans 
l'amour. 

8.  Qui  n'est  pas  prêt  à  tout  souffrir  et  à  s'al^andonner  en- 
tièrement à  la  volonté  de  son  bien-aimé,  ne  sait  pas  ce  que 
c'est  que  d'aimer. 

Il  faut  que  celui  qui  aime  embrasse  avec  joie  tout  ce  qu'il 
y  a  déplus  dur  et  de  plus  amer  pour  son  bien-aimé,  et  qu'au- 
cune traverse  ne  le  détache  de  lui. 

RÉFLEXION. 

Dieu  est  amour,  et  celui  qui  demeure  dans  l'amour  demeure  en  Dieu, 
et  Dieu  en  lui  '.  Mais  raniour  a  ses  temps  d'épreuve,  comme  ses  temps 
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de  jouissance  ;  et  celte  vie  tout  entière  ne  doit  être  qu'un  continuel 
exercice  d'amour,  ou  la  consonuTiation  d'un  grand  sacrifice,  dont  une 
vie  éternelle  ou  un  amour  immuable  sera  le  prix.  Tous  les  caractères 
de  la  charité,  détaillés  par  saint  Paul  \  nous  rappellent  l'idée  de  sacri- 
fice ;  et  l'amour  infini  lui-même  n'a  pu  se  manifester  pleinement  à  nous 
que  par  un  sacrifice  infini.  Dieu  a  tant  aimé  le  monde,  qu'il  a  donné 
son  Fils  unique  ^  ;  et  notre  amour  pour  Dieu  ne  peut  non  plus  se  ma- 
nifester que  par  un  sacrifice,  non  pas  égal,  il  est  impossible,  mais  sem- 
blable, par  le  don  de  tout  notre  être,  ou  une  parfaite  obéissance  de 
notre  esprit,  de  notre  cœur  et  de  nos  sens  ,  à  la  volonté  de  celui  qui 
nous  a  tant  aimés.  C'est  alors  que  s'accomplit  cette  union  ineffable  que 
Jésus-Christ,  à  sa  dernière  heure ,  conjuroit  son  Père  d'opérer  entre 
lui  et  la  créature  rachetée  ^.  Pendant  que  la  nature  vit  encore  en  nous, 
quelque  chose  nous  sépare  de  Dieu  et  de  Jésus  ;  et  l'amour  de  Jésus  nous 
presse  *  d'achever  le  sacrifice,  et  de  prononcer  cette  parole  dernière,  que 
le  monde  ne  comprend  pas,  mais  qui  réjouit  le  Ciel  :  Tout  est  con- 
sommé s. 


CHAPITRE  VI 


Dli     LÉl'REtVE     UU      VfilUTABLE    A  M  CDU. 


Ésus-CHRiST.  Mon  lilSj  voire  amour  n'est  encore 
ni  assez  fort  ni  assez  éclairé. 
Le  F.  Pourquoi,  Seigneur? 
^4s     J.-C.  Parce  qu'à  la  moindre  contrai'iété  vous 
laissez  là  l'œuvre  commencée,  et  que  vous  recherchez  trop 
avidement  les  consolations. 
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Celui  qui  aime  fortement  demeure  ferme  dans  la  tentation, 
et  ne  cède  point  aux  suggestions  artificieuses  de  l'ennemi. 
Dans  le  mauvais  comme  dans  le  bon  succès,  son  cœur  est 
également  h  moi. 

2.  Celui  dont  l'amour  est  éclairé,  considère  moins  le  don 
de  celui  qui  aime,  que  l'amour  de  celui  qui  donne. 

L'affection  le  touche  plus  que  le  bienfait,  et  il  préfère  son 
bien-aimé  à  tout  ce  qu'il  reçoit  de  lui. 

Celui  qui  m'aime  d'un  amour  généreux  ne  se  repose  pas 
dans  mes  dons,  mais  en  moi  par-dessus  tous  mes  dons. 

Ne  croyez  pas  tout  perdu  cependant,  s'il  vous  arrive  de 
sentir,  pour  moi  ou  pour  mes  Saints,  moins  d'amour  que 
vous  ne  voudriez. 

Cet  amour  tendre  et  doux  que  vous  éprouvez  quelquefois, 
est  l'effet  de  la  présence  de  la  grâce,  et  une  sorte  d'avant- 
goût  de  la  patiie  céleste;  il  n'y  faut  pas  chercher  trop  d'ap- 
pui, parce  qu'il  passe  comme  il  est  venu. 

Mais  combattre  les  mouvements  déréglés  de  Tame.  et  mé- 
priser les  sollicitations  du  démon,  c'est  un  grand  sujet  de 
mérite,  et  la  marque  d'une  solide  vertu. 

3.  Ne  vous  troublez  donc  point  des  fantômes,  quels  qu'ils 
soient,  qui  obsèdent  votre  imagination. 

Conservez  une  résolution  ferme  et  une  intention  droite 
devant  Dieu. 

Ce  n'est  point  une  illusion,  si  quelquefois  vous  êtes  sou- 
dain ravi  en  extase,  et  qu'aussitôt  vous  retombiez  dans  les 
pensées  misérables  qui  occupent  d'ordinaire  votre  cœur. 

Car  vous  souffrez  alors  plus  que  vous  n'agissez  ;  et  tant 
qu'elles  vous  déplaisent  et  que  vous  y  résistez,  c'est  un  mé- 
rite et  non  pas  une  chute. 
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4.  Sachez  que  l' antique  ennemi  s'efforce  d'étouirer  vos 
bons  désirs,  et  de  vous  éloigner  de  tout  pieux  exercice,  du 
culte  des  Saints,  de  la  méditation  de  mes  douleurs  et  de  ma 
mort,  du  souvenir  si  utile  de  vos  péchés,  de  l'attention  à 
veiller  sur  votre  cœur,  et  du  ferme  propos  d'avancer  dans 
la  vertu. 

Il  vous  suggère  mille  pensées  mauvaises,  pour  vous  cau- 
ser du  trouble  et  de  l'ennui,  pour  vous  détourner  de  la 
prière  et  des  lectures  saintes. 

Une  humble  confession  lui  déplaît;  et  s'il  pouvoit,  il  vous 
éloigneroit  tout  à  fait  de  la  communion. 

Ne  le  croyez  point,  et  n'ayez  de  lui  aucune  appréhension, 
quoiqu'il  vous  tende  souvent  des  pièges  pour  vous  sur- 
prendre. 

'Rejetez  sur  lui  seul  les  pensées  criminelles  et  honteuses 
qu'il  vous  inspire.  Dites-lui  : 

Va,  esprit  immonde  ;  rougis,  malheureux  ;  il  faut  que  tu 
sois  étrangement  pervers  pour  me  tenir  un  pareil  lan- 
gage. 

Retire-toi  de  moi,  détestable  séducteur,  tu  n'auras  jamais 
en  moi  aucune  part  :  mais  Jésus  sera  près  de  moi  comme 
un  guerrier  formidable,  et  tu  demeureras  confondu. 

J'aime  mieux  mourir  et  souffrir  tous  les  tourments,  que 
de  consentir  à  ce  que  tu  me  proposes. 

Tais-loi  donc,  ne  me  parle  plus* '^  je  ne  t'écouterai  pas 
davantage,  quoi  que  tu  fasses  pour  m'inquiéter.  Le  Seigneur 
est  ma  lumière  et  mon  salut  :  que  craindrai-je^'i 

Quand  une  armée  se  rangeroit  en  bataille  contre  moi,  mon 
cœur  ne  craindroit  pas  '.  Le  Seigneur  est  mon  aide  et  mon 
rédempteur  *. 

'  Marc.  IV,  39.  —  "  Va.  xxvi,  I..  —  ''  Ibid.  3.  —  '  lOid.  xviii,  1.3. 
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5 .  Combattez  comme  un  généreux  soldat  :  et  si  quelque- 
fois vous  succombez  par  fragilité,  reprenez  un  courage  plus 
grand,  dans  l'espérance  d'être  soutenu  par  une  grâce  plus 
forte  ;  et  gardez-vous  surtout  de  la  vaine  complaisance  et  de 
l'orgueil. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  s'égarent,  et  tombent  dans  un 
aveuglement  pi'esque  incuiable. 

Que  la  chute  de  ces  superbes  qui  présumoient  follement 
d'eux-mêmes,  vous  soit  une  leçon  continuelle  de  vigilance 
et  d'humilité. 

RÉFLEXION. 

Tous  ceux  qui  disent ,  Seigneur,  Seigneur,  n'entreront  pas  dans 
le  royaume  des  deux;  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  qui 
est  au  Ciel,  celui-là  entrera  dans  le  royaume  des  deux  '  ;  c'est  par  les 
œuvres  que  se  connoît  le  véritable  amour.  Toujours  prompt  à  obéir, 
jamais  il  ne  se  relâche,  il  ne  se  décourage  jamais.  Dans  l'amertume  et 
dans  la  joie,  dans  la  consolation  et-dans  la  souffrance,  il  loue,  il  bénit 
également  celui  qui  frajtfe  et  qui  guérit  ^,  selon  ses  divins  conseils,  im- 
pénétrables à  la  créature.  La  tentation  vient-elle  l'éprouver,  il  combat, 
il  résiste  avec  paix,  parce  qu'il  ne  compte  point  sur  ses  propres  forces, 
et  n'attend  la  victoire  que  du  secours  d'en  haut.  S'il  succombe  quelque- 
fois, il  se  relève  aussitôt  sans  trouble,  humilié,  mais  non  abattu. Son  re- 
pentir, quoique  profond,  est  calme,  parce  qu'il  est  exempt  de  l'irritation 
de  l'orgueil.  Ses  fautes  l'affligent,  et  ne  l' étonnent  point.  Il  connoit  sa 
fragilité,  et  il  en  gémit,  plein  de  confiance  en  la  grâce,  qui  le  soutien- 
dra, s'il  lui  est  fidèle.  Détaché  de  la  terre  et  de  ses  vanités  qu'on  ap- 
pelle des  biens,  que  veut-il?  ce  que  Dieu  veut  :  il  n'a  point  d'autre  vo- 
lonté, ni  d'autre  désir.  Quand  le  bien-aimé  se  retire  et  se  dérobe  à  ses 
transports,  loin  de  murmurer,  loin  de  se  plaindre,  il  s'avoue  indigne 
de  le  posséder,  et  la  privation,  qui  le  purifie,  enflamme  encore  son  ar- 
deur. 0  Jésus,  qu'elles  sont  merveilleuses,  les  voies  par  oîi  vous  con- 


'  IMallli   VII ,  21. —- ])i'Ul(!r.  XXXII,  3y. 
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duisez  les  âmes  qui  vous  aiment,  qui  ont  soif  de  vous  '  !  Tantôt  vous 
les  inondez  de  votre  joie,  tantôt  vous  les  délaissez  dans  les  larmes  : 
maintenant  vous  les  prévenez,  et  puis  elles  semblent  vous  appeler  en 
vain,  comme  l'épouse  du  divin  cantique.  Epreuves  de  tendresse  et  de 
miséricorde  !  Ainsi  épurées,  ces  âmes  élues  peu  à  peu  se  dégagent  de 
leurs  liens  ;  elles  s'élèvent,  elles  s'élancent  vers  vous,  et  un  dernier  effort 
d'amour  les  porte  au  pied  du  trône  où  vous  vous  montrez  sans  voile. 
Alors  la  jouissance,  alors  l'allégresse  et  l'éternel  rassasiement  :  Saliahor 
mm  apparneril^l 


CHAPITRE  Vil 


QU  IL    FAUT    CACHER    HUMBLEMENT    LES    GRACES    QUE    DIEU    NOUS    FAIT. 


JÉSUS-CHRIST.  Mon  fils,  lorsque  la  grâce  vous  in- 
'' spire  des  mouyements  de  piété,  il  est  meilleur 
Ipour  vous  et  plus  sûr  de  tenir  celte  grâce  cachée, 
sde  ne  vous  en  point  élever,  d'en  parler  peu,  et 
de  ne  pas  vous  exagérer  sa  grandeur  ;  mais  plutôt  de  vous 
mépriser  vous-même,  et  de  craindre  une  faveur  dont  vous 
étiez  indigne. 

Il  ne  faut  pas  s'attacher  trop  au  sentiment,  qui  bientôt 
peut  se  changer  en  un  sentiment  contraire. 

Quand  la  grâce  vous  est  donnée,  songez  combien  vous 
êtes  pauvre  et  misérable  sans  la  grâce. 

Le  progrès  de  la  vie  spirituelle  ne  consiste  pas  seulement 
à  jouir  des  consolations  de  la  grâce,  mais  à  en  suppoi-ter  la 


Ps.  \u,3.  —  "-  Ilnd.\vj,i'6. 
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privation  avec  humilité,  avec  abnégation,  avec  patience,  de 
sorte  qu'alors  on  ne  se  relâche  point  dans  l'exercice  de  la 
prière,  et  qu'on  n'abandonne  aucune  de  ses  pratiques  ac- 
coutumées. 

Faites  au  contraire  tout  ce  qui  est  en  vous  le  mieux  que 
vous  pourrez,  selon  vos  lumières;  et  ne  vous  négligez  pas 
entièrement  vous-même,  à  cause  de  la  séchei'esse  et  de  l'an- 
goisse que  vous  sentez  en  voire  ame, 

2.  Car  il  y  en  a  beaucoup  qui,  au  temps  de  l'épreuve, 
tombent  aussitôt  dans  l'impatience  ou  le  découragement. 

Cependant  la  voie  de  l'homme  n'est  pas  toujours  en  son 
pouvoir'^.  C'est  à  Dieu  de  consoler,  et  de  donner  quand  il 
veut,  autant  qu'il  veut,  et  h  (jui  il  veut,  connue  il  lui  plaît, 
et  non  davanlace. 

Des  indiscrets  se  sont  perdus  par  la  grâce  même  de  la 
dévotion,  parce  qu'ils  ont  voulu  faire  plus  (ju'ils  ne  pou- 
voient,  ne  mesurant  point  leur  foiblesse ,  mais  suivant 
plutôt  l'impétuosité  de  leur  cœur  que  le  jugement  de  la  rai- 
son. 

Et  parce  qu'ils  ont  aspiré,  dans  leur  présomption,  à  un 
état  plus  élevé  que  celui  où  Dieu  les  vouloit,  il  (Mit  prompte- 
ment  perdu  la  grâce. 

Ils  avoient  placé  leur  demeure  dans  le  Ciel,  et  tout  à  coup 
on  les  a  vus  pauvres  et  délaissés  dans  leur  misère,  afin  que 
-par  l'humiliation  et  le  dénûment  ils  apprissent  à  ne  plus 
tenter  de  s'élever  sur  leurs  propres  ailes,  mais  à  se  réfugier 
sous  les  miennes. 

Ceux  qui  sont  encore  nouveaux  et  sans  expérience  dans 
les  voies  de  Dieu  peuvent  aisément  s" égarer  et  se  In'iser  sur 


'  Jor.  •x.2:î. 
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les  écueils,  s'ils  ne  se  laissent  conduire  par  des  personnes 
prudentes. 

S.  Que  s'ils  veulent  suivre  leur  sentiment  plutôt  que  de 
croire  à  l'expérience  des  autres,  le  résultat  leur  en  sera  fu- 
neste, si  toutefois  ils  s'obstinent  dans  leur  propre  sens. 

Rarement  ceux  qui  sont  sages  à  leurs  yeux  se  laissent 
humblement  conduire  par  les  autres. 

Il  vaut  mieux  être  humble  avec  un  esprit  et  des  lumières 
bornées,  que  de  posséder  des  trésors  de  science,  et  de  se 
complaire  en  soi-même. 

Il  vaut  mieux  pour  vous  avoir  peu,  que  beaucoup  dont 
vous  pourriez  vous  enorgueillir. 

Celui-là  manque  de  prudence,  qui  se  Uvre  tout  entier  à  la 
joie,  oubliant  son  indigence  passée,  et  cette  chaste  crainte 
du  Seigneur,  qui  appréhende  de  perdre  la  grâce  reçue. 

C'est  aussi  manquer  de  vertu  que  de  se  laisser  aller  à  un 
découragement  excessif,  au  temps  de  l'adversité  et  de  l'é- 
preuve, et  d'avoir  des  pensées  et  des  sentiments  indignes  de 
la^ confiance  qu'on  me  doit. 

4.  Celui  qui,  durant  la  paix,  a  trop  de  sécurité,  se  trouve 
souvent,  pendant  la  guerre,  le  plus  timide  et  le  plus  lâche. 

Si,  ne  présumant  jamais  de  vous-même,  vous  saviez  de- 
meurer toujours  humble,  modérer  et  régler  les  mouvements 
de  votre  esprit,  vous  ne  tomberiez  pas  si  vite  dans  le  péril- 
et  dans  le  péché. 

C'est  une  pratique  sage  que  de  penser,  durant  la  ferveur, 
l\  ce  qu'on  sera  dans  la  privation  de  la  lumière. 

Et  quand  vous  en  êtes,  en  effet,  privé,  songez  qu'elle  peut 
revenir,  et  que  je  ne  vous  l'ai  retirée  pour  un  temps  quen 
vue  de  ma  gloii'e,  et  pour  exciter  votre  vigilance. 
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Souvent  une  lelle  épreuve  vous  est  plus  utile  que  si  tout 
vous  succédoit  constamment  selon  vos  désirs. 

Car,  pour  juger  du  mérile,  on  ne  doit  pas  regarder  si 
quelqu'un  a  beaucoup  de  visions  ou  de  consolations,  ou  s'il 
est  habile  dans  l'Écriture  sainte,  ou  s'il  occupe  un  rang 
élevé  ; 

Mais  s'il  est  affermi  dans  la  véritable  humilité,  et  rempli  de 
la  charité  divine  ;  s'il  cherche  en  tout  et  toujours  uniquement 
la  gloire  de  Dieu  ;  s'il  est  bien  convaincu  de  son  néant;  s'il  a 
pour  lui-même  un  mépris  sincère,  et  s'il  se  réjouit  plus 
d'être  mépiisé  des  autres  et  humilié  par  eux,  que  d'en  être 
honoré. 

RÉFLEXION. 

Reconnoître  sa  misère,  et  ne  la  jamais  perdre  de  vue  ;  s'abandonner 
sans  réserve  entre  les  mains  de  Dieu,  avec  une  foi  vive  et  un  obéissant 
amour:  voilà  toute  la  vie  spirituelle,  dont  l'humilité  est  le  premier 
fondement.  Celui  qui  se  dit  au  fond  de  son  ame ,  je  ne  suis  rien  que  la 
foiblesse  et  Tindigence  même,  ne  cherche  pas  d'appui  en  soi,  et  met  en 
Jésus  sa  seule  espérance.  Il  suit  avec  simplicité  les  mouvements  de  la 
grâce,  ne  s'élève  point  dans  la  ferveur,  ne  s'abat  point  dans  la  sécheresse  ; 
toujours  satisfait,  pourvu  que  la  volonté  divine  s'accomplisse  en  lui. 
L'orgueil,  qui  souvent  se  cache  sous  le  voile  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saint,  ne  le  séduit  pas  par  le  vain  désir  d'un  état  en  apparence  plus  par- 
fait, auquel  il  n'est  point  appelé.  Fidèle  et  tranquille  dans  sa  voie,  il  dit 
à  Dieu  :  Donnez-moi  la  sagesse  qui  assiste  -près  de  voire  trône,  et  ne  me 
rejetez  pas  du  nombre  de  vos  enfants  ;  car  je  suis  votre  serviteur  et  le  fds 
de  votre  servante,  un  homme  infirme,  de  peu  de  durée,  et  qui  n'a  point 
l'intelligence  de  votre  jugement  et  de  vos  lois  '.  Qu'il  aille  en  paix,  celui 
dont  le  cœur  prie  ainsi,  désire  ainsi  :  Dieu  le  regarde  avec  complai- 
sance, et  sa  bénédiction  reposera  sur  lui. 

'  Supicnt.  IX,  i,  S. 
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CHAPITRE   YIII 


qu'il    faut    s'aNÉANTIK    SOI-MÊJIli    DEVANT    DIEU. 


"e  F.  Je  parlerai  au  Seigneur  mon  Dieu,  bien 
!  que  je  ne  sois  que  cendre  et  poussière\  Si  je  me 
'crois  quelque  chose  de  plus,  Yoilà  que  vous  yous 
\  élevez  contre  moi  :  et  mes  iniquités  rendent  un 
témoignage  vrai,  et  que  je  ne  puis  contredire. 

Mais  si  je  m'abaisse,  si  je  m'anéantis,  si  je  me  dépouille 
de  toute  estime  pour  moi-même,  et  que  je  rentre  dans  la 
poussière  dont  j'ai  été  formé,  votre  grâce  s'approchera  de 
nioi,  et  votre  lumière  sera  près  de  mon  cœur;  alors  tout 
sentiment  d'estime,  même  le  plus  léger,  que  je  pourrai  con- 
cevoir de  moi,  disparoîtra  pour  jamais  dans  l'abyme  de  mon 
néant. 

Là,  vous  me  montrez  à  moi-même,  vous  me  faites  voir  ce 
que  je  suis,  ce  que  j'ai  été,  jusqu'où  je  suis  descendu  :  car 
je  ne  suis  tien,  et  je  ne  le  sarois  pas  '. 

Si  vous  me  laissez  h  moi-même,  que  suis-je  ?  rien  qu'in- 
firmité ;  mais  dès  que  vous  jetez  un  regard  sur  moi,  à  l'in- 
stant je  deviens  fort,  et  je  suis  rempli  d'une  joie  nouvelle. 
Et  certes,  cela  me  confond  d'élonuement,  que  vous  me 


'  Gen.  xviii,27. — Ts.  lxxii,  22. 
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releviez  ainsi  tout  d'un  coup,  et  me  preniez  ainsi  avec  tant 
de  bonté  entre  vos  bras ,  moi  toujours  entraîné  par  mon 
propre  poids  vers  la  terre. 

2.  C'est  votre  amour  qui  opère  cette  merveille,  qui  me 
jjrévient  gratuitement,  qui  ne  se  lasse  point  de  me  secourir 
dans  mes  nécessités,  qui  me  préserve  des  plus  grands  pé- 
rils, et,  à  vrai  dire,  me  délivre  de  maux  innombrables. 

Car  je  me  suis  perdu  en  m'aimant  d'un  amour  déréglé; 
mais  en  ne  cherchant  que  vous,  en  n'aimant  que  vous,  je 
vous  ai  trouvé,  et  je  me  suis  retrouvé  moi-même,  etramoui- 
m'a  fait  rentrer  plus  avant  dans  mon  néant. 

0  Dieu  plein  de  tendresse  !  vous  faites  pour  moi  beaucouj) 
plus  que  je  ne  mérite,  et  plus  que  je  n'oserois  espérer  ou 
demander. 

3.  Soyez  béni,  jnon  Dieu,  de  ce  que,  tout  indigne  que  j(> 
suis  de  recevoir  de  vous  aucune  grâce,  cependant  vol ic 
bonté  généreuse  et  infinie  ne  cesse  de  faije  du  bien  même 
aux  ingrats,  et  à  ceux  qui  se  sont  le  plus  éloignés  de  vous. 

Ramenez-nous  h  vous,  afin  que  nous  soyons  reconnois- 
sants,  humbles,  ferven(s,  parce  que  vous  êtes  notre  salul, 
notre  vertu  et  notre  foice. 


REFLEXION. 

Dieu  se  nionlro,  dans  rÉcriture,  plein  d'une  innnensc  compassion 
pour  les  fautes,  si  on  peut  le  dire,  purement  humaines  ;  mais  il  est  sans 
pitié  pour  Torgueil,  principe  de  tout  mal  ',  pour  l'orgueil,  qui  est  le 

'  Ecii.x.'ia. 
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crime  propre  à  l'Ange  rebelle,  et  qui  s'attaque  directement  au  souve- 
rain Etre.  Il  a  dit  :  Je  suis  Jvhova,  c'est  mon  nom;  je  ne  donnerai  point 
ma  gloire  à  un  autre  i.  Or,  tout  orgueil  tend  ,  par  essence,  à  s'égaler  à 
Dieu,  à  se  faire  Dieu  :  désordre  tel  que  non-seulement  on  n'en  conçoit 
pas  de  plus  grand,  mais  qu'on  hésiteroit  à  le  croire  possible,  s'il  n'étoit 
sans  cesse  présent  sous  nos  yeux,  et  si  l'on  n'en  sentoit  pas  le  germe  en 
soi-même.  Aussi  voyez  comme  Dieu  les  foudroie  :  et  d'abord  cette 
ironie  qui  glace  l'ame  d'un  effroi  surnaturel  :  Vuilà  qu'Adam  est  devenu 
comme  l'un  de  nous  ^  ;  Adam  jeté  nu,  avec  son  péché,  sur  une  terre 
maudite!  Adam,  qui  venoit  d'entendre  cette  parole  :  Tu  mourras 
de  mort  ^  !  Ses  enfants  imitent  son  crime,  leur  orgueil  s'élève  sans 
mesure.  Alors  l'Esprit  divin  :  Comment  es-tu  tombé,  toi  qui  te  levois 
comme  l'astre  du  matin,  qui  disois  en  ton  cœur  :  Je  monterai  dans  les 
deux,  je  poserai  mon  trône  au-dessus  des  étoiles,  et  je  serai  semblable 
au  Très-Haut.  Voilà  que  tu  seras  traîné  aux  enfers,  dans  la  profondeur 
du  lac  :  on  se  baissera  pour  te  voir  *.  Lisez,  dans  l'Evangile,  les  effroya- 
bles malédictions  prononcées  contre  les  Pharisiens  superbes,  tandis 
que  celui  qui  s'abaisse  est  à  l'instant  justifié.  Une  femme  pleure  aux 
pieds  de  Jésus;  elle  s'humilie  de  ses  fautes,  elle  n'ose  presque  en  solli- 
citer le  pardon,  son  silence  seul  supplie.  Le  Sauveur,  ému,  la  console  : 
Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce  quelle  a  beaucoup  aimé  ^.  Mais 
l'orgueil  n'aime  point  ;  c'est  encore  là  un  de  ses  caractères,  et  comme 
le  type  infernal.  11  est  le  père  de  la  haine,  de  l'envie,  de  la  violence, 
de  la  fausse  sécurité  et  de  l'endurcissement.  Sorti  de  l'abyme,  il  s'y  re- 
plonge :  le  reste  est  le  mystère  de  l'éternelle  justice.  0  Dieu  !  ayez  pitié 
de  votre  pauvre  créature  !  Le  front  dans  la  poussière,  je  m'anéantis  de- 
vant vous.  Je  sens,  je  confesse  ma  misère,  ma  corruption  profonde,  ma 
désolante  impuissance,  et  tout  ce  qui  à  jamais  me  sépareroit  de  vous, 
si  votre  grande  miséricorde  ne  venoit  à  mon  secours  par  le  don  gra- 
tuit de  la  grâce.  Daignez,  daignez  la  répandre  en  mon  ame.  Ne  m'a- 
bandonnez pas.  Seigneur;  sauvez-moi ,  ou  je  vais  périr  ^.  0  Dieu! 
ayez  pitié  de  votre  pauvre  créature  ! 


'  Is.  xLii,  8.  — ^Gcncs.  m,  22 
-  6  Matlli.  viii,  25. 


—  ■'  Ibid.  II,  10.  —  ^  Is.  XIV,  12-10.  -  -^  Luc,  VII,  47. 
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CHAPITRE  IX 

qu'il  faut  rapporter  tout  a  dieu  comme  a  notre  dernière  fin. 

/^ON  fils,  je  dois  être  votre  fin  suprême  et  dernière, 

si  véritablement  vous  désirez  être  heureux. 
j     Cette   vue  purifiera  vos  affections,   qui  s'a- 
baissent trop  souvent  jusqu'à  vous  et  aux  créa- 
tures. 

Car,  si  vous  vous  recherchez  en  quelque  chose,  aussitôt 
vous  tombez  dans  la  langueur  et  la  sécheresse. 

Rapportez  donc  principalement  tout  à  moi,  parce  que  c'est 
moi  qui  vous  ai  tout  donné. 

Considérez  chaque  bien  comme  découlant  du  souverain 
bien  ;  et  songez  que,  dès  lors,  ils  doivent  tous  remonter  à 
moi  comme  à  leur  origine. 


2.  En  moi,  comme  dans  une  source  intarissable,  le 
petit  et  le  grand,  le  pauvre  et  le  riche,  puisent  l'eau,  vive;  et 
ceux  qui  me  servent  volontairement  et  de  cœur  recevront 
grâce  sur  grâce. 

Mais  celui  qui  cherchera  sa  gloire  hors  de  moi,  ou  sa  jouis- 
sance dans  un  autre  bien  que  moi,  sa  joie  ne  sera  ni  vraie, 
ni  solide,  et  son  cœur,  toujours  à  la  gêne,  toujours  à  l'étroit, 
ne  trouvera  que  des  angoisses. 

Ne  vous  attribuez  donc  aucun  bien,  et  n'attribuez  à  nul 
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homme  sa  vertu  ;  mais  rendez  tout  h  Dieu,  sans  qui  l'homme 
n'a  rien. 

C'est  moi  qui  vous  ai  tout  donné,  et  je  veux  que  vous  vous 
donniez  h  moi  tout  entier  :  j'exige  avec  une  extrême  ligueur 
les  actions  de  grâces  qui  me  sont  dues. 

3.  Ceci  est  la  vérité  qui  dissipe  la  vanité  de  la  gloire. 

Là  où  pénètre  la  grâce  céleste  et  la  vraie  charité,  il  n'y  a 
plus  de  place  pour  l' amour-propre,  ni  pour  l'envie  qui  tor- 
ture le  cœur. 

Car  l'amour  divin  subjugue  tout,  et  agrandit  toutes  les 
forces  de  l'ame. 

Si  vous  écoutez  la  sagesse,  vous  ne  vous  réjouirez  qu'en 
moi,  vous  n'espérerez  qu'en  moi,  parce  que  nul  n'est  bon 
que  Dieu  seul,  h  qui,  en  tout  et  par-dessus  tout,  est  due  à 
jamais  la  louange  et  la  bénédiction. 


REFLEXION. 

Tout  bien  découle  de  Dieu,  qui  est  le  bien  suprême,  et  tout  ce  qu  il 
fait  est  bon  ',  parce  qu'il  le  lire  de  lui.  Il  n'y  a  dans  le  monde  d'autre 
mal  que  le  péché  ;  car  la  peine  du  péché  n'est  pas  un  mal,  puisque,  sup- 
portée patiemment,  elle  l'expie,  et  que  toujours  elle  rétablit  l'ordre 
que  le  péché  avoit  troublé.  Ainsi  nous  tenons  de  Dieu  la  vie,  l'intelli- 
gence, l'amour,  qui  doit  remonter  perpétuellement  vers  sa  source,  et  de 
nous-mêmes  nous  ne  pouvons  rien ,  pas  môme  dire  :  Mon  père  ^  !  Car 
nous  ne  savons  pas  prier,  et  c'est  V Esprit  qui  demande  en  nous  avec  des 
gémissements  ineffables^.  L'unique  chose  qui  nous  appartienne,  c'est  le 
péché  ;  il  est  le  fruit  de  notre  volonté  libre,  et  son  salaire  est  la  mort  ''. 
Élevons-nous  tant  que  nous  voudrons  dans  notre  pensée,  voilà  ce  que 

'  Gonos.  I ,  /i  ot  spq.  —  -  Rom.  viir ,  15,  —  '•  n>iil.  36.  —  '•  Ihid.2^. 
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nous  sommes  ;  nous  n'avons  rien  de  plus  que  ce  que  Dieu  nous  donne 
dans  sa  bonté  et  dans  sa  miséricorde  toute  gratuite.  Donc  à  nous  le  mé- 
pris, la  confusion,  la  honte,  en  nous  trouvant  si  misérables;  et  à  Dieu 
la  bénédiiiion,  l'honneur,  la  gloire,  ta  puissance  ',  comme  les  Saints  le 
chantent  dans  le  Ciel,  au  pied  du  trône  de  l'Agneau. 


CHAPITRE    X 


QU  H.    EST    DOUX    DE    SERVIR    DIEU    ET    DE    MÉPRISER    I.E    MONDE. 


'^/E  F.  Je  vous  parlerai  encore,  Seigneur,  et  je 
ne  me  tairai  point.  Je  dirai  à  mon  Dieu,  mon 
S  Seigneur  et  mon  Roi,  assis  dans  les  hauteurs  des 
Jl''^  Cieux  : 

0  quelle  abondance  de  douceurs  vous  avez  réservée 
pour  ceux  qui  vous  craignent  -  !  Et  qu'est-ce  donc  pour  ceux 
qui  vous  aiment  ?  pour  ceux  qui  vous  servent  de  tout  leur 
cœur  ? 

Elles  sont  vraiment  ineffables,  les  délices  dont  vous  inon- 
dez ceux  qui  vous  aiment,  quand  leur  ame  vous  contemple. 
Vous  m'avez  montré  principalement  en  ceci  toute  la  ten- 
dresse de  votre  amour  :  je  n'élois  pas,  et  vous  m'avez  créé  ; 
j'errois  loin  de  vous,  vous  m'avez  ramené  pour  vous  servir, 
et  vous  m'avez  commandé  de  vous  aimer. 


2.  0  source  d'amour  éternel,  que  dirai-je  de  vous  ? 
Comment  pourrai-je  vous  oublier,  vous  qui  avez  daigné 


A|ioc.  V,  \'i 


Ps.  xxx,2n. 
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vous  souvenir  de  moi,  lorsque,  déjà  épuisé,  consumé,  je 
penchois  vers  la  morl  ? 

Votre  miséricorde  envers  votre  serviteur  a  passé  loule 
espérance  ;  el  vous  avez  répandu  sur  lui  votre  grâce  et 
votre  amour,  bien  au  delà  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  mériter. 

Que  vous  rendrai-je  pour  une  telle  faveur?  Car  il  n'es! 
pas  donné  à  tous  de  tout  quitter,  de  renoncer  au  siècle  pour 
embrasser  la  vie  religieuse. 

Est-ce  faire  beaucoup  que  de  vous  sei'vir,  vous  que 
doivent  servir  toutes  les  créatures  ? 

Cela  doit  me  sembler  peu  de  chose  ;  mais  ce  qui  me  paroît 
grand  et  merveilleux,  c'est  que  vous  daigniez  agréer  le 
service  d'une  créature  si  pauvre  et  si  miséral)le,  et  l'ad- 
jnettre  parmi  les  serviteurs  que  vous  aimez. 

3.  Tout  ce  que  j'ai,  tout  ce  que  je  puis  consacrer  à  votre 
service,  est  à  vous. 

Et  néanmoins,  prenant  pour  ainsi  dire  ma  place,  vous 
me  servez  plus  que  moi-même  je  ne  vous  sers. 

Voilà  que  le  Ciel  et  la  terre,  que  vous  avez  créés  pour  le 
service  de  l'honnne,  sont  devant  vous,  et  chaque  jour  ils 
exécutent  tout  ce  que  vous  leur  avez  commandé. 

C'est  peu  encore  :  vous  avez  préparé  pour  l'homme  le 
ministère  même  des  Anges. 

Mais  ce  qui  sur[)asse  tout,  vous  avez  daigné  le  servir 
vous-même,  et  vous  avez  promis  de  vous  donner  à  lui. 

4.  Que  vous  rendrai-je  pour  tant  de  bien?  Ah  !  si  je  pou- 
vois  vous  servir  tous  les  jours  de  ma  vie  !  si  je  pouvois  même 
un  seul  jour  vous  servir  dignement  ! 

11  est  bien  vrai  que  vous  êtes  digne  d'être  servi  univer- 
sellement, digne  de  tout  honneur  et  d'une  louange  étei'nelle. 
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Vous  êles  vraiment  mon  Seigneur,  et  je  suis  votre  pauvre 
serviteur,  qui  doit  vous  servir  de  toutes  ses  forces,  et  ne 
se  lasser  jamais  de  vous  louer. 

Je  le  veux  ainsi,  je  le  désire  ainsi  :  daignez  suppléer  vous- 
même  à  tout  ce  qui  me  manque. 

5.  C'est  un  grand  honneur,  une  grande  gloire  de  vous 
servir  et  de  mépriser  tout  à  cause  de  vous. 

Car  ils  recevront  des  grâces  abondantes,  ceux  qui  se 
courbent  volontairement  sous  voire  joug  très  saint. 

Ils  seront  abreuvés  de  la  délectable  consolation  de  l'Es- 
prit Saint,  ceux  qui,  pour  votre  amour,  auront  rejeté  tous 
les  plaisirs  des  sens. 

Ils  jouiront  d'une  grande  liberté  d'esprit,  ceux  qui,  pour 
la  gloire  de  votre  nom,  seront  entrés  dans  la  voie  étroite, 
et  auront  renoncé  à  toules  les  sollicitudes  du  monde. 

6.  0  aimable  et  douce  servitude  de  Dieu,  dans  laquelle 
l'homme  retrouve  la  vraie  liberté  et  la  sainteté  ! 

0  saint  assujettissement  de  la  vie  religieuse,  qui  rend 
l'homme  agréable  à  Dieu,  égal  aux  Anges,  teiiible  aux  dé- 
mons, respectable  h  tous  les  fidèles  ! 

0  esclavage  digne  h  jamais  d'être  désiré,  embrassé,  puis- 
qu'il nous  mérite  le  souverain  bien,  et  nous  assure  une  joie 
inunor telle  ! 

RÉFLEXION. 


Le  monde  est  tellement  fasciné  par  les  passions ,  qu'il  ne  peut  rien 
comprendre  à  la  félicité  des  enfants  de  Dieu.  Quelquefois  il  les  plaint, 
comme  le  monde  sait  plaindre,  en  jetant  sur  eux  un  regard  de  mépris  ; 
quelquefois  il  les  contemple  avec  une  sorte  d'étonnement.stupide.  Il  n'a 
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nulle  idée  de  ce  qui  se  passe  dans  l'ame  unie  à  son  Créateur,  nulle  idée 
des  consolations  et  du  calme  délicieux  dont  elle  jouit.  Saint  Paul  s'é- 
criant  :  Je  surabonde  de  joie  au  milieu  de  mes  tribulations  ',  lui  est  un 
mystère  inexplicable  ;  jamais  il  ne  concevra  cette  joie  pure,  qui  est  jus- 
tice et  paix  dans  le  Saint-Esprit  ^.  Quel  est  donc  le  partage  du  serviteur 
du  monde?  un  immense  ennui  parsemé  de  quelques  rares  plaisirs,  et, 
quand  Dieu  ne  l'abandonne  pas  entièrement,  le  remords.  Creusez 
dans  son  cœur,  vous  n'y  trouverez  que  cela.  Le  remords  est  sa.  justice, 
et  l'ennui  sa  paix.  Ames  chrétiennes,  âmes  détachées,  qui  avez  re- 
noncé au  monde  et  à  tout  ce  qui  est  du  monde,  plaignez,  à  votre  tour, 
les  infortunés  chargés  encore  de  ses  pesantes  chaînes  ;  mais  plaignez- 
les  en  vous  humiliant  aux  pieds  de  celui  qui  vous  a  délivrés,  et  dont  la 
grâce ,  qui  ne  vous  étoit  pas  due ,  vous  met  en  possession  des  seuls 
biens  véritables.  Gardez  avec  soin  ce  bon  trésor  que  vous  a  confié  le 
Père  des  lumières ,  de  qui  découle  tout  don  parfait  ^,  et  demandez-lui 
avec  amour  qu'après  avoir  commencé  votre  joie  sur  la  terre,  il  la  con- 
somme un  jour  dans  les  Cieux. 


CHAPITRE   XI 


yt  IL    FAUT    EXAMINER    ET    MODÉIIEK    LES    DÉSIRS    DU    COEUR. 


Ésus-CHRiST.  Mon  fils,  il  faut  que  vous  appreniez 
beaucoup  de  choses  que  vous  ne  savez  pas  encore 
assez. 


2.  Le  F.  Et  quoi,  Seigneur? 


'  U  Cor.  VII ,  4.  —  -  Rom.  xiv,  17.  —  ''  Jacob ,  i ,  d7 
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3.  J.-C.  Vous  devez  soumetlre  enlièrement  vos  désirs  h 
ma  volonté,  ne  point  vous  aimer  vous-même,  et  ne  recher- 
cher en  tout  que  ce  qui  me  plaît. 

Souvent  vos  désirs  s'enflamment,  et  vous  emportent  im- 
pétueusement :  mais  considérez  si  cette  ardeur  a  ma  gloire 
pour  motif,  ou  votre  intérêt  propre. 

Si  c'est  moi  que  vous  avez  en  vue,  vous  serez  content, 
quoique  j'ordonne;  mais  si  quelque  secrète  recherche  de 
vous-même  se  cache  au  fond  de  votre  cœur,  voilà  ce  qui 
vous  abat  et  vous  trouble. 

4.  Prenez  donc  garde  à  ne  vous  pas  trop  attacher  à  des 
désirs  sur  lesquels  vous  ne  m'avez  point  consulté,  de  peur 
qu'ensuite  vous  ne  veniez  à  vous  repentir,  ou  que  vous 
éprouviez  du  dégoût  pour  ce  qui  vous  avoit  plu  d'abord,  et 
que  vous  aviez  cru  le  meilleur. 

Car  tout  mouvement  qui  paroît  bon  ne  doit  pas  être  aus- 
sitôt suivi  :  de  même  qu'on  ne  doit  pas  non  plus  céder  sur- 
le-champ  ;i  ses  l'épugnances. 

Quelquefois  il  est  à  propos  de  modérer  le  zèle  le  plus  saint 
et  les  meilleurs  désirs,  de  peur  qu'ils  ne  préoccupent  et  ne 
distraient  votre  esprit  :  ou  qu'en  les  suivant  indiscrètement, 
vous  ne  causiez  du  scandale  aux  autres  ;  ou  qu'enfin  l'op- 
position que  vous  y  trouverez  ne  vous  jette  vous-même  dans 
le  trouble  et  dans  l'abattement. 


5.  Il  faut  aussi  quelquefois  user  de  violence,  et  résister 


aux    convoitises  des  sens  avec  une  grande   force 


sans 


prendre  garde  à  ce  que  veut  la  chair  et  à  ce  qu'elle  ne  veut 
pas,  et  travailler  surtout  à  la  soumettre  à  l'esprit  malgré 
elle. 

H  faut  la  châtier  et  l'asservir,  jusqu'.à  ce  que,  prête  à  tout. 
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elle  ait  appris  à  se  conlenler  de  peu,  à  aimer  les  choses  les 

plus  simples,  et  à  ne  jamais  se  plaindre  de  rien. 


REFLEXION. 


Nous  avons  un  grand  combat  à  soutenir  :  contre  notre  esprit,  qui 
nous  égare,  séduit  par  de  fausses  lueurs  et  par  une  funeste  curiosité  ; 
contre  nos  désirs,  qui  nous  troublent  ;  contre  nos  sens,  dont  les  con- 
voitises souillent  l'ame  et  la  courbent  vers  la  terre.  Lamentable  condi- 
tion de  l'homme  déchu  !  Mais  Dieu  ne  Ta  point  abandonné  :  il  peut 
vaincre  s'il  veut,  La  foi  réprime  l'inquiétude  maladive  de  l'esprit,  et  le 
fixe  dans  la  vérité.  Une  entière  soumission  à  la  volonté  divine  produit 
la  paix  du  cœur,  en  étouffant  les  vains  désirs  et  ceux  même  qui  trom- 
pent la  piété  par  une  apparence  de  bien.  Enfin  nous  triomphons  des 
sens  par  la  prière,  l'humilité,  la  pénitence,  en  châtiant  h  cnrps  rebelle, 
et  le  réduisant  en  servitude  *.  C'est  dans  cette  guerre  de  chaque  moment 
que  le  chrétien  se  perfectionne,  et  c'est  en  combattant  avec  fidélité 
qu'il  peut  dire  comme  l'Apôtre  :  Je  ne  pense  point  être  encore  arrivé  où 
j'aspire  ;  mais  oubliant  ce  qui  est  en  arrière,  et  tn  étendant  à  ce  qui  est 
detant,  je  cours  au  terme  de  la  carrière  pour  saisir  le  prix  que  Dieu 
nous  a  destiné ,  la  félicité  céleste  à  laquelle  il  nous  a  appelés  par  Jésus- 
Christ  ^. 

'  I  Cor.  IX,  27.  -  ■'  Philipp.  m  ,  t3, 14. 
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CHAPITRE   XII 


Qlî  IL    PAUT    s'EXEUCER    A    LA    PATIENCE,    ET    LUTTER    CONTRE    SES    PASSIONS. 


l^^î^^^  ^  F.  Seigneur,   mon  Dieu,  je  vois  combien  la 
patience  m'est  nécessaire ,  car  cette  vie  est  pleine 
^-  de  contradictions. 

Elle  ne  peut  jamais  être  exempte  de  douleur 
et  de  guerre,  quoi  que  je  fasse  pour  avoir  la  paix. 

2.  J.-C.  Il  en  est  ainsi,  mon  fils  ;  mais  je  ne  veux  pas  que 
vous  cherchiez  une  paix  telle  que  vous  n'ayez  ni  tentations 
k  vaincre  ni  contrariétés  à  souffrii'. 

Croyez  au  contraire  avoir  trouvé  la  paix,  lorsque  vous 
serez  exercé  par  beaucoup  de  tribulations,  et  éprouvé  par 
beaucoup  de  traverses. 

Si  vous  dites  que  vous  ne  pouvez  supporter  tant  de  souf- 
frances, comment  supporterez-vous  le  feu  du  purgatoire? 

Afin  donc  d'éviter  des  supplices  éternels,  efforcez-vous 
d'endurer  pour  Dieu,  avec  patience,  les  maux  présents. 

Pensez- vous  que  les  hommes  du  siècle  n'aient  rien  ou 
que  peu  de  choses  à  souffrir  ?  C'est  ce  que  vous  ne  trouverez 
pas,  même  en  ceux  qui  semblent  environnés  de  plus  de 
délices. 


3.  Mais  ils  oui,  dites-vous,  des  plaisirs  en  abondance; 
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ils  suivent  toutes  leurs  volontés  ;  et  ainsi  ils  sentent  peu  le 
poids  de  leurs  maux. 

Soit,  je  veux  qu'ils  aient  tout  ce  qu'ils  désirent  :  combien 
cela  durera-t-il? 

Yoilà  que  les  riches  du  siècle  s'évanouiront  comme  la  fu- 
mée, et  il  ne  restera  pas  même  un  souvenir  de  leurs  joies 
passées. 

Et,  durant  leur  vie  même,  ils  ne  s'y  reposent  pas  sans 
amertume,  sans  ennui  et  sans  crainte. 

Car  souvent,  là  même  où  ils  se  promett oient  la  joie,  ils 
rencontrent  le  châtiment  et  la  douleur,  et  avec  justice,  puis- 
qu'il est  juste  que  l'amertume  et  l'ignominie  accompagnent 
les  plaisirs  qu'ils  cherchent  dans  le  désordre. 

4.  Oh  !  que  tous  ces  plaisirs  sont  courts,  qu'ils  sont  faux, 
criminels,  honteux  ! 

Et  cependant  ces  malheureux,  enivrés  et  aveuglés,  ne  le 
comprennent  point  ;  mais,  semblables  à  des  animaux  sans 
raison,  ils  exposent  leur  ame  à  la  mort  pour  quelques  jouis- 
siances  misérables  dans  une  vie  qui  va  finir. 

Pour  vous,  mon  fils,  ne  suivez  pas  vos  convoitises,  el  dé- 
tachez-vous de  voire  volonté.  Mettez  vos  délices  dans  le  Sei- 
gneur, et  il  vous  accordera  ce  que  votre  cœur  demande  ' . 

Si  vous  voulez  goûter  une  véritable  joie  et  des  consola- 
tions abondantes,  méprisez  toutes  les  choses  du  monde,  re- 
poussez toutes  les  joies  terrestres,  et  je  vous  béniiai,  je 
verserai  sur  vous  mes  inépuisables  consolations. 

Plus  vous  renoncerez  à  celles  que  donnent  les  créatures, 
plus  les  miennes  seiont  douces  et  puissantes. 

Mais  vous  ne  les  goûterez  point  sans  avoir  auparavant 

'  Eccl.  xviii,  30;  Ps.  xxxvi,  4. 
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ressenti  quelque  tristesse,  sans  avoir  travaillé,  combattu. 

Une  mauvaise  habitude  vous  arrêtera,  mais  vous  la  vain- 
crez par  une  meilleure. 

La  cliair  murmurera  ;  mais  elle  sera  contenue  par  la  fer- 
veur de  l'esprit. 

L'antique  serpent  vous  sollicitera,  vous  exercera  ;  mais 
vous  le  mettrez  en  fuite  par  la  prière,  et  en  vous  occupant 
surtout  d'un  travail  utile,  vous  lui  fermerez  l'entrée  de  votre 
ame. 

RÉFLEXION. 

Toute  chair  a  péché,  toute  chair  doit  souffrir  :  c'est  la  loi  présente 
de  l'humanité;  loi  de  justice,  car  Dieu  ne  seroit  pas  Dieu  si  le  désordre 
restoit  impuni  ;  loi  d'amour,  caria  souffrance,  acceptée  et  unie  aux 
souffrances  du  Sauveur,  guérit  l'ame  et  la  rétablit  dans  l'état  primitif 
d'innocence.  De  quoi  donc  vous  plaignez- vous  quand  cette  loi  divine 
s'accomplit  à  votre  égard  ?  Est-ce  de  ce  que  la  miséricorde  prend  soin 
de  vous  régénérer?  Est-ce  d'être  semblable  à  Jésus-Christ,  qui  a  voulu, 
qui  a  dû,  selon  les  paroles  de  l'Evangéliste,  souffrir  pour  vous  racheter  : 
Et  il  commença  à  leur  enseigner  comment  il  fallait  que  le  Fils  de  l'Homme 
souffrit  beaucoup  de  douleurs,  qu'il  fût  réprouvé  far  les  anciens,  les  sou- 
verains pontifes  et  les  scribes,  et  mis  à  mort  '?  Voilà  la  grande  expia- 
tion; mais,  pour  qu'elle  nous  soit  appliquée,  il  est  nécessaire  que  nous 
nous  la  rendions  propre,  en  y  joignant  la  nôtre.  Le  mystère  du  salut 
se  consomme  en  chacun  de  nous  sur  la  Croix;  et  la  Croix  est  l'unique 
félicité  de  la  terre,  car  il  n'y  en  a  point  d'autre  que  la  parfaite  soumis- 
sion à  l'ordre,  d'où  naît  le  calme  de  la  conscience  et  la  paix  du  cœur. 
Le  monde  vous  éblouit  par  ses  joies  apparentes,  mais  pensez-vous  donc 
que  ses  sectateurs,  même  les  plus  favorisés,  n'aient  rien  à  souffrir  ? 
Tourmentés  de  leurs  convoitises,  qui  s'accroissent  avec  la  jouissance  , 
en  vîles-vous  jamais  un  seul  content?  De  nouveaux  désirs  les  dévorent 
sans  cesse.  Et  n'ont-ils  pas,  d'ailleurs,  autant  que  les  autres,  et  plus  que 

'  Marc,  VIII ,  31. 
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les  autres,  à  supporter  les  maux  de  la  vie,  les  soucis,  les  peines,  les  in- 
quiétudes, et  la  foule  innombrable  des  maladies,  filles  des  vices  et  des 
troubles  secrets  de  l'ame?  Après  arrive  la  fin  :  la  justice  inexorable 
exige  sa  dette  ;  ce  riche  de  la  terre  est  jeté  nu  dans  la  prison  :  en  vérité, 
je  vous  le  dis,  il  n'en  sortira  pas  qu'il  n'ait  pa^jé  jusqu'à  ta  dernière  obole  '. 
Réjouissez-vous  donc,  vous  que  le  Seigneur  purifie,  délivre  dès  ici-bas  : 
accomplissez  avec  amour  le  sacrifice  de  justice.  Plusieurs  disent  :  Qui 
nous  montrera  les  biens?  Seigneur,  la  lumière  de  votre  face  a  été  marquée 
sur  nous  :  vous  avez  donné  la  paix  à  mon  cœur.  C'est  pourquoi  je  m'en- 
dormirai dans  la  -paicc,  et  je  reposerai,  parce  que  vous  m'avez,  ô  mon 
Dieu,  affermi  dans  V espérance  -. 


CHAPITRE   XÎII 

yu'u.    FAIT    OBÉIR    lllJIBLEMENT ,    A    l'eXEMPLIÎ    DE    JÉSLS-CHRIST. 

Ésus-CHRiST.  Mon  fils,  celui  qui  cherche  à  se  sous- 
traire à  l'obéissance,  se  soustrait  à  la  grâce  ;   et 
celui  qui  veut  posséder  seul  quelque  chose,  perd 
ce  qui  est  à  tous. 
Quand  on  ne  se  soumet  pas  volontairement  et  de  bon 
cœur  h  son  supérieur,  c'est  une  marque  que  la  chair  n'est 
pas  encore  pleinement  assujettie,   mais  que  souvent  elle 
murmure  et  se  révolte. 

Apprenez  donc  h  obéir  avec  promptitude  à  vos  supérieurs, 
si  vous  désirez  dompter  votre  chair. 

Car  l'ennemi  du  dehors  est  bien  plus  vite  vaincu,  quand 
l'homme  n'a  pas  la  guerre  au  dedans  de  soi. 

'  M;Ulli.  V,  2;i,  2fi.  —  -  l's,  iv,(),  7,  9,  10. 
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L'eniieiiii  le  plus  (errible  et  le  plus  dangereux  pour  voire 
anie  c'est  vous,  lorsque  vous  êtes  divisé  en  vous-même. 

Il  faut  que  vous  appreniez  à  vous  mépriser  sincèrement, 
si  vous  voulez  Iriompher  de  la  chair  et  du  sang. 

L'amour  désordonné  que  vous  avez  encore  pour  vous- 
même,  voilà  ce  qui  vous  fait  craindre  de  vous  abandouner 
sans  réserve  à  la  volonté  des  autres. 

2.  Est-ce  donc  cependant  un  si  grand  elï'orl,  que  loi, 
poussière  et  néant,  tu  le  soumettes  à  l'honune  à  cause  de 
Dieu;  lorsque  moi,  le  Ïout-Puissanl,  moi,  le  Très-Haul, 
qui  ai  tout  fait  de  rien,  je  me  suis  soumis  humblemenl  à 
l'homme  à  canse  de  toi? 

Je  me  suis  fait  le  plus  humble  et  le  dernier  de  tous,  afin 
que  mon  humilité  t'appiît  à  vaincre  ton  orgueil. 

Poussière,  apprends  à  obéir  ;  apprends  à  t'humilier,  terre 
et  limon,  à  t' abaisser  sous  les  pieds  de  tout  le  monde. 

Apprends  à  briser  ta  volonté,  et  à  ne  lefuser  aucune  dé- 
pendance. 

3.  Enflannne-toi  de  zèle  contre  toi-même,  et  ne  soulfre 
pas  que  le  moindre  orgueil  vive  en  toi,  mais  fais-toi  si  pe- 
tit, et  mets-toi  si  bas,  que  tout  le  monde  puisse  marcher 
sur  toi  et  te  fouler  aux  pieds  conmie  la  boue  des  places 
publiques. 

Fils  du  néant,  qu'as-tu  à  te  plaindre?  Pécheur  couver! 
d'ignominie,  qu'as-tu  à  répondre,  quelque  reproche  qu'on 
t'adresse,  toi  qui  as  tant  de  fois  offensé  Dieu,  tant  de  fois 
mérité  l'enfer? 

Mais  ma  bonté  t'a  épargné,  parce  que  ton  ame  a  été  pré- 
cieuse devant  moi;  je  ne  t'ai  point  délaissé,  a(in  que  tu 
commsses  mon  amour,  et  que  mes  bienfaits  ne  cessassent 
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jamais  d'être  présents  à  ton  cœur;  afin  que  tu  fusses  tou- 
jours prêt  h  te  sounietti'e ,  à  l'humilier,  et  à  soufi'rir  les 
mépris  avec  patience. 

RÉFLEXION. 

Il  n'existe  qu'une  volonté  qui  ait  le  droit  essentiel  et  absolu  d'être 
obéie,  la  volonté  de  l'Être  éternel,  qui  a  tout  créé  et  qui  conserve  tout; 
et  de  là  l'admirable  prière  du  prophète- roi  :  Enseignez-moi,  Seigneur, 
à  faire  votre  volonté,  parce  que  vous  êtes  mon  Dieu  '.  Cette  volonté  sou- 
veraine a  des  ministres  pour  rappeler  ses  ordonnances  et  en  maintenir 
l'exécution  dans  la  famille,  dans  l'État,  dans  l'Église  ;  et  l'obéissance 
leur  est  due,  parce  qu'ils  représentent  Dieu  chacun  dans  son  ordre , 
selon  les  degrés  d'une  sublime  hiérarchie,  qui  remonte  du  père  au  roi, 
du  roi  au  pontife,  du  pontife  à  Jésus-Christ,  de  Jésus-Christ  à  celui  qui 
l'a  envoyé ,  et  de  qui  toute  paternité,  au  Ciel  et  sur  la  terre,  tire  son 
nom  ^,  c'est-à-dire  son  autorité.  Ainsi  le  devoir  n'est  autre  chose  que  le 
commandement  divin,  et  la  vertu  n'est  que  l'obéissance  à  ce  comman- 
dement. Tout  péché,  au  contraire,  n'est,  comme  le  premier,  qu'une 
désobéissance,  une  révolte  ;  et  l'homme  est  conçu  dans  la  révolte,  puis- 
([uil  est  conçu  dan^  le  jjéclié  ^ ,  d'où  cette  belle  et  profonde  expression 
d\i  Psalmiste  :  Le  j^écheur  est  rebelle  dès  le  sein  de  sa  mère,  et  livré  au  mal 
dans  ses  entrailles  *.  Aussi  le  sacrifice  qui  a  expié  le  péché  et  réparé  la 
nature  humaine,  consista-t-il  essentiellement,  suivant  la  doctrine  du 
grand  Apôtre,  dans  une  obéissance  infinie  :  Le  Christ  s'est  rendu  obéis- 
sant jusqu'à  la  mort,  et  la  mort  de  la  Croix  ^.  Et  nous,  misérables  créa- 
tures, rachetées  par  cette  prodigieuse  obéissance,  nous  refuserions 
d'obéir  !  Nous  opposerions  notre  volonté  à  la  volonté  du  Tout-Puissant, 
par  cet  épouvantable  orgueil  qui  a  créé  l'enfer,  où,  dans  les  ténèbres, 
dans  le  supplice,  dans  la  rage  et  le  désespoir,  dans  l'ignominie  de  l'es- 
clavage le  plus  abject  et  le  plus  hideux,  l'ange  prévaricateur  et  ses  com- 
plices répéteront  éternellement  :  Je  n'obéirai  point,  non  servium  ^  !  0 
Dieu ,  préservez-moi  d'un  orgueil  aussi  insensé,  aussi  criminel  !  Que 


■  Ts.  cxLii,  10.  —  -  Eplifs.  m,  15  —  ^  Ps.  i.,  7.  —  '  Ibid.  —  s  Pliilii)ii.  ii,  S    — 
'^  Icrciii.  IV,  20. 
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votre  grâce  m'apprenne  à  me  soumettre  à  vous,  et  à  tous  ceux  que  vous 
avez  préposés  sur  moi  !  Je  suis  étranger  sur  la  terre;  ne  me  cachez  point 
vos  commandement.^.  Mon  ame,  à  toute  heure,  en  aj)pelle  le  désir  ^  Ensei- 
gnez-moi, Seigneur,  à  faire  votre  volonté,  parce  que  vous  êtes  mon  Dieu! 


CHAPITKE    XIV 


qu'il    faut    considérer    les    secrets    JLGEiMENTS    DE    DIEU    POUR    NE    PAS 

s'enorgueillir  du  bien  qu'on  fait. 

|-E  F.  Vous  faites  tonner  sur  moi  vos  jugements, 
I  Seigneur,  et  tous  mes  os  ont  tremblé  d'épouvante, 
<et  mon  ame  est  dans  une  profonde  terreur. 
Interdit,  effrayé,  je  considère  que  les  deux  ne 
sont  pas  purs  à  vos  yeiix^. 

Si  vous  avez  trouvé  le  mal  dans  vos  Anges  %  et  si  vous  ne 
les  avez  pas  épargnés,  que  sera-ce  de  moi  ? 

Les  étoiles  sont  tombées  du  Ciel  '  :  moi,  poussière,  que 
dois-je  donc  attendre  ? 

Des  honmies  dont  les  œuvres  paroissoient  louables,  sont 
tombés  aussi  bas  qu'on  puisse  tomber,  et  j'ai  vu  ceux  qui  se 
nomrissoient  du  pain  des  Anges  faire  leurs  délices  de  la 
pâture  des  pourceaux. 

2.  Il  n'est  point  de  sainteté,  Seigneur,  si  vous  relirez 
votre  main. 

Point  de  sagesse  qui  soit  utile,  si  vous  ne  la  dirigez  plus. 

'  Ps  cwm,  'iy,2U.  —  -  Jul',  XV,  15  —  '■  lOid.  iv,  18  —  '  Apuc.  vi,  13. 
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Poiiil  de  force  qui  soit  de  secours,  si  vous  cessez  de  h> 
soutenir. 

Point  de  chasteté  assurée,  si  vous  n'en  prenez  la  délense. 

Point  de  vigilance  qui  nous  serve,  si  vous  ne  veillez 
vous-même  pour  nous. 

Laissés  à  nous-mêmes,  nous  enfonçons  dans  les  Ilots  et 
nous  périssons  :  venez-vous  à  nous,  nous  nous  relevons  et 
nous  vivons. 

Car  nous  sonmies  chancelants,  mais  vous  nous  alï'ermis- 
sez  ;  nous  sommes  tièdes,  mais  vous  nous  enllammez. 

3.  Oh!  que  je  dois  avoir  d'humbles  et  basses  pensées  de 
moi-même  !  que  je  dois  estimer  peu  ce  qui  paroît  de  bien 
en  moi  ! 

Oh!  que  je  dois  m' abaisser  profondément,  Seigneui',  de- 
vant vos  jugements  impénétrables,  où  je  me  perds  comme 
dans  un  abyme,  et  vois  que  je  ne  suis  rien  que  néant  et  un 
pur  néant! 

0  poids  immense  !  ô  mer  sans  rivages  !  où  je  ne  retrouve 
rien  de  moi,  où  je  disparois  comme  le  rien  au  milieu  du 
tout  ! 

Où  donc  l'orgueil  se  cachera-t-il  ?  où  la  confiance  en  sa 
propre  vertu? 

Toute  vanité  s'éteint  dans  la  profondeur  de  vos  jugements 
sur  moi. 

4-.  Qu'est-ce  que  toute  chair  devant  vous?  L'argile  s  élè- 
vera-t-elle  contre  celui  qui  Va  formée  '? 

Comment  celui  dont  le  cœur  est  vraiment  Soumis  à  Dieu 
pourroit-il  s'enfler  d'une  louange  vaine? 

'   ]S.   XXIX,   \ft. 
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Le  monde  entier  ne  sauroit  inspirer  d'orgueil  à  celui  que 
la  vérité  a  soumis  à  son  empire  ;  et  jamais  il  ne  sera  ému  des 
applaudissements  des  hommes,  celui  dont  toute  l'espérance 
est  affermie  en  Dieu. 

Car  ceux  qui  parlent  ne  sont  rien;  ils  s'évanouiront  avec 
le  bruit  de  leurs  paroles  :  mais  la  vérilé  du  Seigneur  de- 
meure éternellement  \ 

RÉFLEXION. 

Une  des  plus  dangereuses  tentations  et  des  plus  déliées,  est  celle  de 
l'orgueil  dans  le  bien.  Pour  peu  qu'elle  se  relâche  de  sa  vigilance,  Famé 
que  la  grâce  avoit  élevée  au-dessus  de  la  nature  et  de  sa  corruption  , 
glisse  imperceptiblement  et  retombe  en  elle-même.  On  s'est  garanti  de 
certaines  fautes,  on  a  pratiqué  certaines  vertus;  Tamour-propre  s'ar- 
rête à  cette  pensée,  et  s'y  repose  avec  complaisance.  On  se  regarde,  on 
est  content  de  soi,  on  se  préfère  peut-être  à  tel  ou  tel  autre;  et  l'on  en 
vient  jusqu'à  s'attribuer  secrètement  les  dons  de  Dieu,  un  des  crimes 
qui  otfensent  le  plus  ce  \)\evi  jaloux  et  vengeur  ^,  qui  ne  donnera  sa  gloire  à 
nul  autre  ^,  et  qui  résiste  aux  superbes  '*.  Que  fait-il  cependant?  Il  se 
retire,  il  délaisse  cet  insensé  qui  comptoit  sur  ses  forces,  il  l'abandonne 
à  son  orgueil.  Alors  arrivent  ces  chutes  terribles  qui  étonnent  et  con- 
sternent, ces  chutes  inattendues,  effrayants  exemples  des  jugements 
divins.  Malheur  à  qui  s'appuie  sur  sa  propre  justice  !  la  ruine  l'attend. 
Je  ne  sens,  disoit  l'Apôtre,  rien  en  moi  qui  m'accuse;  mais  je  ne  suis  pas 
pour  cela  justifié,  car  celui  qui  méjuge,  c'est  le  Seigneur  ^.  Et  le  prophète- 
roi  :  Purifiez-moi  de  mes  fautes  cachées  ",  oubliez  celles  que  j'iijnore  "',  et 
pardonnez  -  moi  celles  d'autrui  ^  :  prière  admirable ,  qui  rappelle  à 
l'homme  cette  funeste  communication  du  mal,  en  vertu  de  laquelle  il 
est,  hélas!  si  peu  de  péchés  purement  personnels.  Donc  nul  refuge, 
nulle  assurance  que  dans  l'humilité ,  dans  l'aveu  sincère,  dans  la  con- 
viction et  le  sentiment  toujours  présent  de  notre  profonde  misère ,  joint 


1  Ts.  r.xvi,  2.  -  -  Naliiim,  !,  2.  —  '"  Is.  xi.ii,  S.  —  ''  I  Pclr.  v,  .5.  —  s  I  Çor.  iv,  4. 

Ps,  XVIII,  I;!.  —  "  T's.  XXIV,  7.  —  8  Ts.  xviii,  ^'i. 
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à  la  confiance  en  Dieu  seul.  Prosternés  à  ses  pieds,  disons-lui  avec  le 
Psalniiste  :  Ma  honte  est  sans  cesse  devant  moi,  et  la  confusion  u  couvert 
mon  visage^  .-Seigneur,  vous  ne  mépriserez  point  un  cœur  contrit  et 
Inimiiié  ^  ! 


CHAPITRE    XV 


DE    CE    QUE    NOIS    DEVONS    DIRE    ET    FAIRE    QIIAXD    U.    S  ÉLÈVE    QLELQlil 

DÉSIR    EN    NOUS. 


c(^  Ésus-CHRiST.  Mon  fils,  dites  en  toute  chose  :  Sei- 
gneur, qu'il  soit  ainsi,    si  c'est  votre  volonté. 
Seigneur,  que  cela  se  fasse  en  votre  nom,  si  vous 
^  devez  en  être  honoré. 
Si  vous  voyez  que  cela  me  soit  bon,  si  vous  jugez  que  cela 
me  soit  utile,  alors  donnez-le-moi,  afin  que  j'en  use  pour 
votre  gloire. 

Mais  si  vous  savez  que  cela  me  nuira,  ou  ne  servira  point 
au  salut  de  mon  ame,  éloignez  de  moi  ce  désir. 

Car  tout  désir  n'est  pas  de  l'Esprit  saint,  même  lorsqu'il 
paroît  bon  et  juste  à  l'homme. 

Il  est  difficile  de  discerner  avec  certitude  si  c'est  l'esprit 
bon  ou  mauvais  qui  vous  porte  h  désirer  ceci  ou  cela,  ou 
même  votre  esprit  propre. 

11  s'est  trouvé  à  la  fin  que  plusieurs  étoient  dans  fillusiou, 
qui  sembloient  d'abord  être  conduits  par  le  bon  esprit. 


I  Ps.  x[.m,1f).  —  -  Ps.  I,,  W. 
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2.  Ainsi  tout  ce  qui  se  présente  de  désirable  à  votie  es- 
prit, vous  devez  le  désirer  toujours  et  le  deinandei'  avec  une 
grande  humilité  de  cœur,  et  surtout  avec  une  pleine  rési- 
gnation, vous  abandoiniant  à  moi  sans  réserve,  et  disant  : 

Seigneur,  vous  savez  ce  qui  est  le  mieux  ;  que  ceci  ou  cela 
se  fasse  comme  vous  le  voudrez. 

Donnez  ce  que  vous  voulez,  autant  que  vous  le  voulez,  et 
quand  vous  le  voulez. 

Faites  de  moi  ce  qui  vous  plaira,  selon  ce  que  vous  savez 
être  bon,  et  pour  votre  plus  gi'ande  gloire. 

Placez-moi  où  vous  voudrez,  et  disposez  absolument  de 
moi  en  toutes  choses. 

Je  suis  dans  votre  main,  lournez-moi  et  retournez-moi  en 
tous  sens,  à  votre  gré. 

Yoilcà  que  je  suis  prêt  à  vous  servir  en  tout  ;  car  je  ne  dé- 
sire point  vivre  pour  moi,  mais  pour  vous  seul;  heureux  si 
je  le  pouvois  dignement  et  parfaitement  ! 


PRIERE 

POUR  DEMANDER  A  DIEU  I.A  GRACE  D'ACCOMPLIR  SA  VOEONTÉ. 

Le  F.  Accordez-moi,  ô  bon  Jésus,  votre  grâce  ;  qu'elle  soit 
en  moi,  qu'elle  agisse  avec  moi  \  et  qu'elle  demeure  avec 
moi  jusqu'à  la  fin. 

Faites  que  je  désire  et  veuille  toujours  ce  qui  vous  est  le 
plus  agréable  et  ce  que  vous  aimez  le  plus. 

Que  voire  volonté  soit  la  mienne,  et  que  ma  volonté 
suive  toujours  la  vôtre,  et  jamais  ne  s'en  écarte  en  rien. 

'  Sap.  IX,  10. 
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Qu'imi  h  vous,  je  ne  veuille  ni  ne  luiisse  vouloir  que  ee 
que  vous  voulez  :  el  qu'il  en  soil  ainsi  de  ce  que  vous  ne 
voulez  pas. 

Donnez-moi  Je  mourir  à  loul  ce  qui  est  du  monde,  el 
d'aimer  à  être  oublié  et  méprisé  du  siècle  h  cause  de  vous. 

Faites  que  je  me  repose  en  vous  par-dessus  tout  ce  qu'on 
peut  désirer,  el  que  mon  cœur  ne  cherche  sa  paix  qu'en 
vous. 

Vous  êtes  la  véritable  paix  du  cœui',  son  unique  repos  : 
hors  de  vous,  tout  pèse  et  inquiète.  Dans  celle  paix,  c'est-à- 
dire  en  vous  seul,  éternel  et  souverain  Dieu,  je  dojmiirai  el 
je  me  reposerai  '.  Ainsi  soit-il. 

RÉFLEXION. 

Jamais  satisfait  pleinement  de  ce  qu'il  est  et  de  ce  qu'il  possède  , 
fatigué  du  vide  de  son  cœur,  toujours  inquiet,  toujours  aspirant  à  je  ne 
sais  quel  bien  qui  le  fuit  toujours,  l'homme  n'a  pas  un  moment  de  vrai 
repos,  et  sa  vie  s'écoule  dans  les  désirs.  Ce  n'est  pas  seulement  une 
grande  misère,  mais  encore  un  grand  danger;  car  la  racine  de  tous  les 
maux  est  la  convoitise,  et  plusieurs,  en  s'y  livrant,  ont  perdu  la  foi,  et  se 
sont  engagés  dans  une  multitude  de  douleurs  ''.  L'imagination,  qui,  en 
cet  état,  se  porte  avec  force  vers  tout  ce  qui  l'attire,  obscurcit  la  rai- 
son, ébranle  et  entraîne  la  volonté  même;  et  ainsi  l'on  doit  s'attacher 
soigneusement  à  la  réprimer,  lors  même  que  les  objets  qui  l'occupent 
j)aroîtroient  exempts  de  toute  espèce  de  mal,  et  qu'on  croiroit  ne  cher- 
cher dans  ses  rêves  qu'un  soulagement  permis  et  une  distraction  inno- 
cente. La  piété  elle-même  s'égare  aisément,  si  elle  n'est  en  garde 
contre  les  désirs  en  apparence  les  plus  saints.  Nous  ne  savons  ni  ce  qui 
nous  est  bon,  ni  ce  qui  nous  est  nuisible.  Tantôt  nous  souhaiterons 
d'être  délivrés  d'une  croix  nécessaire  peut-être  à  notre  salut,  tantôt, 
dans  un  mouvement  indiscret  de  ferveur,  nous  en  souhaiterons  une 

'  Ps.  IV.  —  -  1  Timolii.  vj,  10. 
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autre  sous  laquelle  nos  forces  succomberoient,  si  elle  nous  étoit  impo- 
sée. Que  faire  donc?  Demander  à  Dieu  que  sa  volonté  se  fasse  '  en  nous 
et  hors  de  nous,  y  conformer  la  nôtre  entièrement,  et  renfermer  en 
elle  tous  nos  désirs.  Nous  ne  trouverons  de  paix  et  de  sécurité  que  dans 
ce  parfait  abandon  entre  les  mains  de  notre  Père.  Mon  Pire,  non  pas  ce 
que  je  veux,  mais  ce  que  vous  voulez  '. 


CHAPITRE   XVI 


QLi  ON    m:     doit    CHERCHEK    Qll  EN    DIEU     LA    VUAIE    (ONSOI-ATION. 


f'^^^^ï^E  F.  Tout  ce  que  je  puis  dësiiei'  ou  iuiagiiier 
[lour  uia  cousolation,  je  ne  ralleiids  point  ici, 
uiais  dans  l'avenir. 
Quand  je  posséderois  seul  lous  les  biens  du 
monde,  quand  je  jouiiois  seul  de  loules  ses  délices,  il  est 
certain  que  tout  cela  ne  dureroil  pas  longtemps. 

Ainsi,  mon  ame,  lu  ne  peux  trouver  de  soulagement  vé- 
ritable et  de  joie  sans  mélange  qu'en  Dieu,  qui  console  les 
pauvres  et  relève  les  humbles. 

Attends  uu  peu,  mon  ame,  attends  la  divine  promesse, 
et  tu  posséderas  dans  le  Ciel  tous  les  biens  en  abondance. 

Si  lu  recherches  trop  avidement  les  biens  présents,  tu 
perdras  les  biens  éternels  et  célestes. 

Use  des  uns  et  désire  les  autres. 

Aucun  bien  temporel  ne  sauroit  le  rassasiei',  parce  que  lu 
n'as  point  été  créée  })our  en  jouir. 


'  Mallh.  VI,  10—  -  Ilnd.  xxvi,  39. 
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2.  Quand  tu  possëderois  tous  les  biens  créés,  ils  ne  pour- 
loient  le  rendi-e  ni  heureuse  ni  contente  :  en  Dieu,  qui  a  tout 
créé,  en  lui  seul  est  la  félicité  et  tout  Ion  bonheur. 

Bonheur  non  i>as  tel  que  se  le  figurent  et  que  le  sou- 
haitent les  amis  insensés  du  monde,  mais  tel  cjue  Tattendent 
les  vrais  serviteurs  de  Jésus-(]hrist,  et  tel  que  le  goûtent 
quelquefois  par  avance  lésâmes  pieuses  et  les  cœurs  purs, 
dont  VentreUeii.  est  dans  le  Ciel  '. 

Toute  consolation  humaine  est  vide  et  dure  peu. 

La  vraie,  la  douce  consolation  est  celle  que  la  vérité  fait 
sentir  intérieurement . 

L'homme  pieux  porte  avec  lui  partout  Jésus,  son  consola- 
teur, et  lui  dit  :  Seigneur  Jésus,  soyez  près  de  moi  en  tout 
lejiips  et  en  tout  heu. 

Que  ma  consolation  soit  d'être  volontiers  privé  de  toute 
consolation  humaine. 

Et  si  la  vôtre  me  manque  aussi,  que  votre  volonl-é  et  cette 
juste  épreuve  me  soient  une  consolation  au-dessus  de  toutes 
les  autres. 

-Car  vous  ne  serez  pas  toujours  irrité ,  et  vos  menaces  ne 
seront  point  éternelles  -. 

RÉFLEXION. 

Toute  créature  gémit,  dit  l'Apôtre  '■>;  et,  de  siècle  en  siècle,  le  inonde 
entier  le  redit  après  lui.  Que  cherchez-vous  donc  dans  les  créatures? 
Que  leur  demandez- vous,  et  que  peuvent-elles  vous  donner?  Toujours 
agitées,  pleines  de  trouble,  ainsi  que  vous  elles  souhaitent  le  repos,  et. 
ne  le  trouvent  point.  Comment  la  paix  vous  viendroit-elle  du  sein 
même  de  l'angoisse  et  des  orages  perpétuellement  soulevés  par  les  pas- 
sions? Cessez  de  vous  abuser,  cessez  de  dire  aux  tempêtes  :  Calmez- 

'  Philipp.  )ii,  20.  —  Ps.  en,  9.  —  ^  Hom.  viii,  22. 
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inoi.  Le  calme  est  en  Dieu,  et  n'est  que  là  :  en  lui  seul  est  le  repos,  la 
paix,  la  joie,  la  consolation.  Tournez-vous  donc  vers  le  Seigneur  votre 
Dieu  \  et  renoncez  à  tout  le  reste  :  alors,  seulement  alors,  vous  com- 
mencerez à  jouir  de  la  vraie  félicité.  «  Rien,  non,  rien  n'est  comparable 
«  au  bonheur  de  celui  qui,  méprisant  les  sens,  détaché  de  la  chair  et 
«  du  monde,  ne  tient  plus  aux  choses  humaines  que  par  les  seuls  liens 
«  de  la  nécessité ,  converse  uniquement  avec  Dieu  et  avec  lui-même , 
«  et,  s'élevant  au-dessus  des  objets  sensibles,  ne  vit  que  des  divines 
«  clartés  qu'il  conserve  en  soi,  toujours  pures,  toujours  brillantes , 
«  sans  aucun  mélange  des  ombres  de  la  terre  et  des  vains  fantômes 
«  errants  ici-bas  autour  de  nous  ;  qui,  réfléchissant,  comme  un  miroir 
«  céleste.  Dieu  et  ses  éblouissantes  perfections,  sans  cesse  ajoute  à  la 
«  lumière  une  lumière  plus  vive,  jusqu'au  moment  où  la  vérité  dissi- 
«  pant  tous  les  nuages,  il  arrive  à  la  source  même  de  toute  lumière ,  à 
«  l'éternelle  fontaine  de  splendeur,  fin  bienheureuse  de  son  être  et  son 
«  immortel  ravissement  '^  » 


i 


CHAPITRE   XYII 


QU  IL    FAUT    REMETTRE    A    DIEU    LE    SOIX    DE    CE    QUI    NOUS    REGARDE. 


^^^Ésus-CHRisT.  Mon  fils,  laissez-moi  asir  avec  vous 


7f^ A\i|lll° comme  il  me  plaît,  car  je  sais  ce  qui  vous  est 
bon. 
!^^     Vos  pensées  sont  celles  de  l'homme,  et  vos 
sentiments  sont,  en  beaucoup  de  choses,  conformes  aux 
penchants  de  son  cœur. 


2.  Le  F.  11  est  vrai.  Seigneur,  vous  prenez  de  moi  beau- 


Osée,  XIV,  2.  —  -  S,  Grog.  Nazianz.  Oral,  xxi.x,  in  Princ. 
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coup  plus  de  soiu  que  je  n'en  puis  prendre  nioi-inènie. 

Il  est  menacé  d'une  proinplc  chute,  celui  qui  ne  s'appuie 
pas  uniquement  sur  vous. 

Pourvu,  Seigneur,  que  ma  volonté  demeure  droite  et 
qu'elle  soit  affermie  en  vous,  faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous 
l)laira,  car  tout  ce  que  vous  ferez  de  moi  ne  peut  être  que 
bon. 

Si  vous  voulez  que  je  sois  dans  les  ténèbres,  soyez  béni  ; 
et  si  vous  voulez  que  je  sois  dans  la  lumière,  soyez  encore 
béni. 

Si  vous  daignez  me  consoler,  soyez  béni  ;  et  si  vous  vou- 
lez que  j'éprouve  des  tribulations,  soyez  également  toujoui's 
béni. 

3.  J.-C.  Mon  fils,  c'est  ainsi  que  Vous  devez  être,  si  vous 
voulez  ne  pas  vous  séparer  de  moi. 

Il  faut  que  vous  soyez  préparé  à  la  soudiance  autant  qu'à 
la  joie ,  au  déniui»ent  et  à  la  pauvreté,  autant  qu'aux  ri- 
chesses et  à  l'abondance. 


4.  Le  F.  Seigneur  ,  je  souffrirai  volontiers  pour  vous 
tout  ce  que  vous  voudrez  qui  vienne  sur  moi. 

Je  veux  recevoir  indifféremment,  de  votre  main,  le  bien 
et  le  mal,  les  douceurs  et  les  amertumes,  la  joie  et  la  tris- 
tesse, et  vous  rendre  grâces  de  tout  ce  qui  m' arrivera. 

Préservez-moi  h  jamais  de  tout  péché,  et  je  ne  craindrai 
ni  la  mort  ni  l'enfer. 

Pourvu  que  vous  ne  me  rejetiez  pas,  et  que  vous  ne 
m'efl'aciez  pas  du  livre  de  vie,  aucune  Iribulation  ne  peut 
me  nuire. 


Jioseïiliinl   piriMi. 


quiifaiil  à  l'exemple  de  Jésus- Ch- 


John  De  Marc  &  I*eîc  < 
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RÉFLEXION. 

On  ne  sauroit  trop  le  répéter,  la  vie  chrétienne  consiste  uniquement 
à  vouloir  ce  que  Dieu  veut,  et  à  ne  vouloir  que  ce  qu'il  veut.  Presque 
toujours  nos  désirs  nous  trompent ,  par  une  suite  de  notre  ignorance 
et  de  notre  corruption.  Mais  Dieu  sait  tout  ce  qui  nous  est  caché;  il 
connoît  les  secrètes  dispositions  de  notre  cœur,  la  mesure  de  sa  foi- 
blesse,  les  épreuves  auxquelles  il  est  bon  que  nous  soyons  soumis ,  les 
secours  nécessaires  pour  les  supporter,  car  il  ne  pernietlra  j)as  que  nous 
soyons  tentés  au  delà  de  nos  forces  i  :  sa  sagesse  est  infinie,  et  il  nous  a 
aimés  jusqu'à  donner  pour  nous  son  Fils  unique  ^.  Quelle  confiance  , 
quelle  paix  ne  devons-nous  pas  trouver  dans  cette  pensée!  Quoi  de  plus 
doux  que  de  s'abandonner  sans  réserve  à  celui  qui  a  tout  fait  pour  sa 
pauvre  créature ,  que  de  se  perdre  en  lui  par  l'union  intime  de  notre 
volonté  à  la  sienne,  ne  nous  réservant  rien  que  l'action  de  grâces  et  l'a- 
mour, de  sorte  que  notre  ame,  notre  être  entier  s'exhale,  en  quelque 
sorte,  dans  cette  parole  qui  comprend  tout  :  Mon  Seigneur  et  mon 
Dieu  '  ! 


CHAPITRE    XVIII 

(Jl'lL    FAUT    SOUFFRIR    AVEC    CONSTANCE    LES    .lUSÈRES    DE    CETTE    VIE, 
A    l'exemple    de   JÉSUS-CilRlST. 

I^^^^Ésus-CHRiST.  Mon  lîls,  je  suis  descendu  du  Ciel 
'pour  votre  salul  ;  je  me  suis  chargé  de  vos  nii- 
Isères,  a(in  de  vous  former  par  mon  exemple  à  la 
j^palience,  et  de  vous  apprendre  à  supporter  les 
maux  de  celle  vie  sans  murmurer. 

'  1  Cor.  X,  13.  —  -  .To;inn.  m,  Ifi  —  ■•  Tbid.  xx,  28 
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Car,  depuis  l'heure  de  ma  naissance  jusqu'à  ma  mort  sur 
la  croix,  je  n'ai  jamais  élé  sans  douleur. 

J'ai  vécu  dans  une  extrême  indigence  des  choses  de  ce 
monde  ;  j'ai  entendu  souvent  bien  des  plaintes  de  moi  ;  j'ai 
souffert  avec  douceur  les  affronts  et  les  outrages  :  je  n'ai 
recueilli  sur  la  terre,  pour  mes  bienfaits,  que  de  l'ingrati- 
tude ;  pour  mes  miracles,  que  des  blasphèmes  ;  pour  ma 
doctrine,  que  des  censures. 

2.  Le  F.  Puisque  vous  avez  montré,  Seigneur,  tant  de 
patience  durant  votre  vie,  accomplissant  par  là,  d'une  ma- 
nière parfaite,  ce  que  votre  Père  demandoit  de  vous,  il  est 
bien  juste  que  moi,  pauvie  pécheur,  je  souffre  patiemment 
ma  misère  selon  votre  volonté,  et  que  je  porte  pour  mon 
salut,  aussi  longtemps  que  vous  le  voiidrez,  le  poids  de 
cette  vie  corruptible. 

Car,  bien  que  la  vie  présente  soit  pleine  de  douleurs,  elle 
devient  cependant  par  votre  grâce  une  source  abondante 
de  mérites  ;  et  votre  exemple,  suivi  par  vos  Saints,  la  rend 
supportable  et  précieuse,  même  aux  foibles. 
^  Elle  est  aussi  beaucoup  plus  remplie  de  consolation  que 
dans  l'ancienne  loi,  quand  les  portes  du  Ciel  éloient  encore 
fermées,  que  la  voie  du  Ciel  sembloit  plus  obscure,  et  que 
si  peu  s'occupoient  de  chercher  le  royaume  de  Dieu. 

Les  justes  même,  à  qui  le  salut  étoit  réservé,  ne  pouvoient 
entrer  dans  le  royaume  céleste  qu'après  la  consommation 
de  vos  souffrances  et  le  tribut  sacré  de  votre  mort. 

3.  Oh  !  quelles  grâces  ne  dois-je  pas  vous  rendre  de  ce  que 
vous  avez  daigné  me  montrer,  et  à  tous  les  fidèles,  la  voie 
droite  et  sûre  qui  conduit  à  votre  royaume  éternel  ! 

Car  votre  vie   est   notre  voie;   et  par   une   sainte  pa- 
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lience,  nous  marchons  vers  vous,  qui  êtes  noire  couronne. 

Si  vous  ne  nous  aviez  précédés  et  instruits,  qui  songeroit 
à  vous  suivi'e  ? 

Hélas  !  comlîien  resteroient  en  arrière,  et  bien  loin,  s'ils 
n'avoient  sous  les  yeux  vos  sacrés  exemples  ! 

Après  tant  de  miracles  et  d'instructions,  nous  sonunes 
encore  tièdes  !  que  seroil-ce  si  tant  de  lumière  ne  nous  gai- 
doit  sur  vos  traces? 

RÉFLEXION. 

La  vie  do  riinmme  sur  la  terre  est  pleine  de  douleur,  de  misère,  de 
souffrances;  qui  ne  le  sait?  Nous  sommes  visiblement  punis,  et  comme 
la  justice  qui  nous  châtie  est  toute-puissante,  nul  moyen  d  échapper  au 
châtiment.  Or,  en  cet  état,  la  sagesse  humaine  n'a  vu  que  le  choix 
entre  deux  partis  :  ou  de  se  roidir  contre  la  nature  et  de  nier  le  sup- 
plice, ou  d'y  chercher  une  distraction  dans  la  volupté.  Elle  a  demandé 
le  bonheur  à  l'orgueil  et  aux  sens,  et,  trompée  dans  ses  espérances, 
elle  s'est  voilé  la  tête,  en  disant  :  11  n'y  a  point  de  remède.  Le  monde 
en  étoit  là,  quand  tout  à  coup  une  voix  s'élève  :  Heureux  cctix  qui  pleu- 
rent '  !  Les  peuples  écoutent  et  s'étonnent;  quelque  chose  de  nouveau 
se  remue  en  eux  ;  ils  comprennent,  ils  goûtent  la  joie  des  larmes,  et  du 
haut  de  la  croix  où  l'homme  de  douleurs  ^  est  attaché,  un  fleuve  inépui- 
sable de  consolations  inconnues  coule  sur  le  genre  humain.  La  vie  a 
perdu  sa  tristesse,  depuis  que,  baigné  d'une  sueur  de  sang,  et  dans  les 
transes  de  l'agonie,  Jésus  s'est  écrié  :  Mon  ame  est  triste  jusqu'à  la 
mort  '.  Elle  n'a  plus  assez  de  souffrances  pour  le  repentir  qui  les  cher- 
che, pour  l'amour  qui  les  désire  et  qui  s'y  complaît.  Qu'est-ce  donc 
que  celte  merveille?  0  Fils  du  Dieu  vivant,  c'est  que  votre  lumière  a 
éclairé  le  monde,  et  que  votre  grâce  l'a  touché;  c'est  que  l'homme, 
sorti  de  sa  voie,  l'a  retrouvée  en  vous,  qui  êtes  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  *  ; 
c'est  qu'il  a  conçu,  qu'après  le  péché,  le  seul  bien  qui  reste  est  l'ex- 
piation, et  il  a  dit ,   en  regardant  la  croix  :  Ou  souffrir,  ou  mourir! 

'  Mallli.  V,  o.  —  -  Is.  LiTi,  3.  —  '■  M.irc,  xiv,  3^.  —  '  Joann.  \iv,  0. 


19i  L'IMITATION   DE   JÉSUS- CHRIS  T. 

Victime  sainte,  Agneau  de  Dieu,  qui  dlez  le  piché  du  monde  ',  donnez- 
moi  de  souffrir  avec  vous,  et  de  mourir  en  unissant  mes  dernières  souf- 
frances à  celles  qui  nous  ont  rouvert  le  Ciel,  que  le  péché  nous  avoit 
fermé  ! 


CHAPITRE    XIX 


I)K    LA    SOll-FUAXCE    ItES    INJlUlvS  ,    KT    1)K    LA    VÉRITABLE    PATIENCE. 

ÉSTis-CHRisT.  Pourquoi  ces  paroles,  mon  fils? 
Cessez  de  vous  plaindre,  en  considérant  mes 
souffrances  et  celles  des  Saints. 

Vous  n'avez  pas  encore  résisté  jusqu'au  sang  ^. 
Ce  que  vous  souffrez  est  peu  en  comparaison  de  ce  qu'ont 
souffert  tant  d'autres,  qui  ont  été  éprouvés  et  exercés  par 
de  si  fortes  tentations,  par  des  tribulations  si  pesantes. 

Rappelez  donc  h  voire  esprit  les  peines  extrêmes  des 
autres,  afin  d'en  supporter  paisiblement  de  plus  légères. 

Que  si  elles  ne  vous  paroissent  pas  légères,  prenez  garde 
que  cela  ne  vienne  de  votre  impatience. 

Cependant,  grandes  ou  petites,  efforcez-vous  de  les  souf- 
frir patiemment. 

2.  Plus  vous  vous  disposez  à  souffrir,  plus  vous  mon- 
trez de  sagesse  et  acquérez  de  mérites.  La  ferme  résolution 
et  l'habitude  de  souffrir  vous  rendront  même  la  souffrance 
moins  dure. 

'  Jicinii.  I,  2!).  —  -  lleli    xii ,  4. 
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Ne  dites  pas  :  Je  ne  puis  supporter  cela  d'un  lel  homme  : 
ce  sont  des  oflfeuses  qu'on  n'endure  point.  11  m'a  fait  uji 
Irès-grand  tort,  et  il  me  reproche  des  choses  auxquelles  je 
n'ai  jamais  pensé  ;  mais  d'un  autre,  je  le  souffrirai  avec 
moins  de  peine,  et  comme  je  croirai  devoir  le  souffiir. 

Ce  discours  est  insensé  ;  car,  au  lieu  de  considérer  la 
vertu  de  patience,  et  qvii  doit  la  couromier,  c'est  regardei- 
seulement  à  l'injure  et  à  la  personne  de  qui  on  l'a  reçue. 

3.  Celui-là  n'a  pas  la  vraie  patience,  qui  ne  veut  souffrir 
qu'autant  qu'il  lui  plaît,  et  de  qui  il  lui  plaît. 

L'honniie  vraiment  patient  n'examine  point  qui  l'é- 
pi'ouve,  si  c'est  son  supérieui',  son  égal  ou  son  inférieur, 
un  homnie  de  bien  ou  un  méchant. 

Mais,  indifférent  sur  les  créatures,  il  reçoit  de  la  main  de 
Dieu,  avec  reconnoissance,  et  aussi  souvent  qu'il  le  veut, 
tout  ce  qui  lui  arrive  de  contraire,  et  l'estime  im  grand 
gain. 

Car  Dieu  ne  laissei'a  sans  récompense  aucune  peine, 
même  la  plus  légère,  qu'on  aura  soufferte  pour  lui. 

4.  Soyez  donc  prêt  au  combat,  si  vous  voulez  remporter 
la  victoire. 

On  ne  peut  obtenir  sans  combat  la  couronne  de  la  pa- 
tience ;  et  refuser  de  combattre,  c'est  refuser  d'être  cou- 
lonné. 

Si  vous  désirez  la  couronne,  combattez  courageusement, 
souffrez  avec  patience. 

On  ne  parvient  pas  au  repos  sans  travail,  ni  sans  combat 
à  la  victoire. 

Le  F.  Seigneur,  que  ce  qui  paroît  impossible  à  la  nature, 
me  devienne  possible  par  votre  grâce  ! 
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J'ai,  vous  le  savez,  peu  de  force  pour  souffrir  ;  la  nioiiidie 
adversité  m'abat  aussitôt. 

Faites  que  j'aime,  que  je  désire  d'être  exercé,  affligé  poui" 
votre  noui  :  car  subii'  l'injure  et  souffrir  pour  vous  est  très- 
salutaire  à  mon  ame. 


REFLEXION. 

Si  nous  avons  souvent  à  souffrir  du  prochain,  il  n  a  pas  moins  à  souf- 
frir de  nous  ;  et  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  Portez  le  fardeau  les  uns 
(les  autres,  et  ainsi  vous  accomplirez  la  loi  de  Jésus-Christ  '.  Mais  je  vous 
entends,  il  y  a  des  choses  qu'il  est  dur,  dites-vous,  et  difficile  de  sup- 
porter. Eh  bien,  votre  mérite  en  sera  plus  grand.  La  grâce  ne  nous 
est  donnée  que  pour  cela,  pour  que  vous  fassiez  avec  elle  ce  qui  seroit 
impossible  à  la  nature  seule.  D'ailleurs  que  vous  arrive-t-il  que  Dieu 
n'ait  prévu,  que  Dieu  n'ait  voulu?  La  patience  n'est  donc  qu'une  sou- 
mission douce  et  calme  à  ce  qu'il  ordonne,  et  sans  elle  nous  vivons 
dans  un  trouble  perpétuel  ;  car  qui  a  résisté  à  Dieu,  et  a  eu  la  paix  ^  ? 
Et  combien  ne  faut-il  pas  qu'il  soit  lui-même  patient  avec  vous  ?  Des- 
cendez dans  votre  conscience,  et  répondez.  N'a-t-il  rien  à  supporter  de 
vous,  rien  à  vous  pardonner?  Oui,  le  Seigneur  est  patient  et  rempli  de 
miséricorde  '.  Soyons  donc  aussi  patients  envers  tous  '" .  L'homme  j^a tient 
vaut  mieux  que  l'homme  fort,  et  celui  qui  domine  son  ame,  mieux  que 
celui  qui  réduit  les  villes  ».  Je  me  suis  lu,  disoit  David,  en  prophétisant 
les  souffrances  du  Christ,  je  me  suis  tu,  et  je  nai  point  ouvert  la  botiche  ^  ; 
et  un  autre  prophète  :  //  s'est  tu  comme  Vagneau  devant  celui  qui  le 
tond  '^.  Qui  oseroit  après  cela  murmurer,  s'irriter,  rendre  offense  pour 
offense?  0  Jésus  !  soyez  notre  modèle.  Vous  nous  avez  appris  à  dire  à 
Dieu  :  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui 
nous  doivent  *.  Voilà  ce  que  nous  demandons  chaque  jour,  ce  que  chaque 
jour  nous  promettons  ;  et  malheur  à  celui  dont  la  prière  sera  trouvée 
menteuse  ! 


'  Gahil.  vi,2.  — ^  Job,  ix,  'i.  —  ''  Ps.  cxuv,  S.  —  'I  Thc?s.  v,  14.  —  •''  Prov.  xvi,  32. 
—  6  Ps.  xxxviii,  20.  —  7  Is.  LUI,  7.  —  *<  Matlh.  vi,  M. 
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CHAPITRE  XX 


DE    l'aVKU    de    son    IXFrRMITÉ  ,    ET    DES    JlISfeRES    DE    CETTE    VIE. 


l^^^^^  E  F.  y?  confessei^ai  contre  moi  mon  injustice  '  :  je 
-0)i  vous  confesserai,  Seigneur,  mon  infirmilë. 
^^^'      Souvent  un  rien  ni'abal  et  nie  jette  clans  la 
tristesse. 

Je  me  propose  d'agir  avec  force  ;  mais,    à  la  moindre 
tentation  qui  suivient,  je  tombe  dans  une  grande  angoisse. 
Souvent,  c'est  la  plus  petite  chose  et  la  plus  méprisable 
qui  me  cause  une  violente  lenlation. 

Et  quand  je  ne  sens  rien  en  moi-même,  et  que  je  me  crois 
un  peu  en  sûreté,  je  me  trouve  quelquefois  presque  abattu 
par  un  léger  souffle. 

2.  Voyez  donc.  Seigneur,  mon  impuissance  et  ma  fragi- 
lité, que  tout  manifeste  à  vos  yeux. 

Ayez  pitié  de  moi,  et  retirez-moi  de  la  boue,  de  crainte 
que  je  nij  demeure  à  jamais  enfoncé  ^. 

Ce  qui  souvent  fait  ma  peine  et  ma  confusion  devant 
vous,  c'est  de  tomber  si  aisément,  et  d'être  si  foible  contre 
mes  passions. 

Bien  qu'elles  ne  parviennent  pas  h  m'arracher  un  plein 
consentement,  leurs  sollicitations  me  fatiguent  et  me  pèsent, 

'  Ps.  XXXI ,  5  —  =  Ps.  Lxviii ,  1 .5. 
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et  ce  m'est  un  grand  ennui  de  vivre   ainsi   toujouis   en 
guerre. 

Je  connois  surtout  en  ceci  mon  infirmité,  que  les  plus 
horribles  imaginations  s'emparent  de  mon  esprit  bien 
plus  facilement  qu'elles  n'en  sortent. 

3.  Puissant  Dieu  d'Israël,  défenseur  des  âmes  fidèles, 
daignez  jeter  un  regard  sur  votre  serviteur  affligé  et  dans 
le  travail,  et  soyez  près  de  lui  pour  l'aider  en  tout  ce  qu'il 
entreprendra. 

Remplissez-moi  d'une  force  toute  céleste,  de  peur  que  le 
vieil  homme,  et  cette  chair  de  péché  qui  n'est  pas  encore 
entièrement  soumise  à  l'esprit,  ne  prévale  et  ne  domine; 
elle  contre  qui  nous  devons  combattre  jusqu'au  dernier  sou- 
pir dans  cette  vie  chargée  de  tant  de  misères. 

Hélas  !  qu'est-ce  que  cette  vie,  assiégée  de  toutes  parts 
de  tribulations  et  de  peines,  environnée  de  pièges  et  d'en- 
nemis ? 

Est-on  délivré  d'une  affliction  ou  d'une  tentation,  une 
autre  lui  succède  ;  et  l'on  combat  même  encore  la  première, 
que  d'autres  surviennent  inopinément. 

4.  Comment  peut-on  aimer  une  vie  remplie  de  tant  d'a- 
mertumes, sujette  à  tant  de  maux  et  de  calamités? 

Comment  peut -on  même  appeler  vie  ce  qui  engendre 
tant  de  douleurs  et  tant  de  morts  ? 

Et  cependant  on  l'aime,  et  plusieurs  y  cherchent  leur 
félicité. 

On  reproche  souvent  au  monde  d'être  trompeur  et  vain  ; 
et  toutefois  on  le  quitte  difficilement,  parce  qu'on  est  encore 
dominé  pai'  les  convoitises  de  la  chair. 
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Certaines  choses  nous  inclinent  h  aimer  le  monde,  d'au- 
tres à  le  mépriser. 

Le  désir  delà  chair,  le  désir  des  yeux,  et  f  orgueil  de  la 
vie  '  inspirent  l'amour  du  monde  ;  mais  les  peines  et  les  mi- 
sères qui  les  suivent  justement,  produisent  la  haine  et  le 
dégoût  du  monde. 

5.  Mais,  hélas!  le  plaisir  mauvais  triomphe  de  l'ame  li- 
vrée au  monde  :  elle  se  repose  avec  délices  dans  l'esclavage 
des  sens,  parce  qu'elle  ne  connoît  pas  et  n'a  point  goûté  les 
suavités  célestes,  ni  le  charme  intérieur  de  la  vertu. 

Mais  ceux  qui,  méprisant  le  monde  parfaitement,  s'ef- 
forcent de  vivre  pour  Dieu  sous  une  sainte  discipline, 
n'ignorent  point  les  divines  douceurs  promises  au  vrai  re- 
noncement, et  voient  avec  clarté  combien  le  monde,  abusé 
par  des  illusions  diverses,  s'égare  dangereusement. 


REFLEXION. 

Que  sont  les  épreuves  qui  nous  viennent  du  dehors,  comparées  à 
celles  que  nous  trouvons  au  dedans  de  nous-mêmes?  On  résiste  aux 
premières  avec  toutes  ses  forces  ;  elles  sont  divisées  dans  les  secondes, 
et  les  puissances  de  l'ame  se  combattent  mutuellement  :  combat  ter- 
rible que  saint  Paul  a  peint  en  quelques  traits.  «  Je  ne  fais  -pas  le  bien 
«  que  je  veux;  et  le  mal  que  je  ne  veux  pas,  je  le  fais.  Je  me  réjouis  dans 
«  la  loi  de  Dieu,  selon  l'homme  intérieur,  et  je  vois  dans  mes  membres 
«  une  autre  loi,  qui  répugne  à  la  loi  de  mon  esprit,  et  me  captive  sous 
«  la  loi  du  péché,  qui  est  dans  mes  membres  ^.  «  Voilà  ce  qui  désole  les 
âmes  fidèles,  humiliées  de  cette  guerre  honteuse,  et  sans  cesse  trem- 
blant de  succomber;  voilà  ce  qui  faisoit  dire  à  l'Apôtre  :  Qui  me  déli- 
vrera du  corps  de  cette  mort  ?  et  aussitôt  il  ajoute  :  La  grâce  de  Dieu  par 

'  Joanii.  Il ,  Ui.  —  -  lloin.  vit,  19,  22,  23 
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Jésus-Christ  Notre-SngmurK  Jetons-nous  donc  entre  ses  bras  divins, 
qu'avec  un  amour  inexprimable  il  étend  pour  nous  recevoir;  appro- 
chons-nous de  son  cœur  sacré  ,  d'où  émane  perpétuellement  une  vertu 
redoutable  aux  puissances  du  mal  ;  ne  comptons  que  sur  lui ,  n'espé- 
rons qu'en  lui  ;  écrions-nous  du  fond  de  nos  entrailles  :  Délivrez-moi , 
Seigneur  ;  placez-moi  près  de  vous,  et  qu  ensuite  la  main  de  qui  que  ce 
soit  se  lève  contre  moi  2.  Le  Seigneur  est  mon  appui,  mon  refuge,  mon 
libérateur;  il  est  mon  Dieu  et  mon  aide,  et  j'espérerai  en  lui;  il  est  mon 
protecteur,  il  est  la  force  qui  fait  mon  salut.  Je  l'invoquerai  dans  mes 
louanges,  et  je  serai  délivré  de  mes  ennemis  '. 


CHAPITRE   XXI 


qu'il    faut    établir    son    repos    en    dieu  ,    PLUTÔT    QUE    DANS    TOUS    LES 

AUTRES    BIENS. 


E  F.  En  tout,  et  par-dessus  tout,  repose-toi  en 
Dieu,  ô  mon  ame,  parce  qu'il  est  le  repos  éternel 
des  Saints. 
Aimable  et  doux  Jésus,  donnez-moi  de  me  re- 
poser en  vous  plus  qu'en  toutes  les  créatures  ;  plus  que  dans 
la  santé,  la  beauté,  les  honneurs  et  la  gloire;  plus  que  dans 
toute  puissance  et  dans  toute  dignité  ;  plus  que  dans  la 
science,  l'esprit,  les  richesses,  les  arts  ;  plus  que  dans  les 
plaisirs  et  la  joie,  la  renommée  et  la  louange,  les  consola- 
tions et  les  douceurs,  l'espérance  et  les  promesses  ;  plus 
qu'en  tout  mérite  et  en  tout  désir;  plus  même  que  dans  vos 

'  tlom.  VII,  24,  25.  —  ^  Job,  xvii,  2.  —  ''  Ps.  x\  11,  3,  ^i.  ' 
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dons  et  toutes  les  récompenses  que  vous  pouvez  nous  pro- 
diguer; plus  que  dans  l'allégresse  et  tous  les  transports  que 
l'âme  peut  concevoir  et  sentir;  plus  enfin  que  dans  les  Anges 
et  dans  les  Archanges,  et  dans  toute  l'armée  des  Cieux; 
plus  qu'en  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles  ;  plus  qu'en 
tout  ce  qui  n'est  pas  vous,  ô  mon  Dieu  ! 

2.  Car  vous  êtes  seul  infiniment  bon,  seul  très-haut,  très- 
puissant;  vous  suffisez  seul,  parce  que  seul  vous  possédez  et 
vous  donnez  tout  ;  vous  seul  nous  consolez  par  vos  dou- 
ceurs inexprimables  ;  seul  vous  êtes  toute  beauté,  tout 
amour  ;  votre  gloire  s'élève  au-dessus  de  toute  gloire,  votre 
grandeur  au-dessus  de  toute  gi^andeur;  la  perfection  de  tous 
les  biens  ensemble  est  en  vous.  Seigneur  mon  Dieu,  y  a 
toujours  été,  y  sera  toujours. 

Ainsi,  tout  ce  que  vous  me  donnez  hors  de  vous,  tout  ce 
que  vous  me  découvrez  de  vous-même,  tout  ce  que  vous 
m'en  promettez,  est  trop  peu  et  ne  me  suffit  pas,  si  je  ne 
vous  vois,  si  je  ne  vous  possède  pleinement. 

Car  mon  cœur  ne  peut  avoir  de  vrai  repos,  ni  être  en- 
tièrement rassasié,  jusqu'à  ce  que,  s' élevant  au-dessus  de 
tous  vos  dons  et  de  toute  créature,  il  se  repose  uniquement 
en  vous. 

3.  Tendre  époux  de  mou  ame,  pur  objet  de  son  amour,  ô 
mon  Jésus,  Roi  de  toutes  les  créatures  !  qui  me  délivrera  de 
mes  liens,  qui  me  donnera  des  ailes  ^  pour  voler  vers  vous  et 
me  reposer  en  vous? 

Oh  !  quand  serai -je  assez  dégagé  de  la  terre,  pour  vou% 
Seigneur  mon  Dieu,  et  pour  goûter  combien  vous  êtes  doux  ^? 


Ps.  Liv,  7.  —  -  Ps.  xxxni,  9. 
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Quand  serai-je  tellement  absorbé  en  vouS;,  tellement  pé- 
nétré de  votre  amour,  que  je  ne  me  sente  plus  moi-même, 
et  que  je  ne  vive  plus  que  de  vous,  dans  cette  union  inef- 
fable et  au-dessus  des  sens,  que  tous  ne  connoissent  pas? 

Maintenant  je  ne  sais  que  gémir,  et  je  porte  avec  douleur 
ma  misèi'e. 

Car,  en  cette  vallée  de  larmes,  il  se  rencontre  bien  des 
maux  qui  me  troublent,  m'affligent,  et  couvrent  mon  ame 
comme  d'un  nuage.  Souvent  ils  me  fatiguent  et  me  retar- 
dent ;  ils  s'emparent  de  moi  ;  ils  m'arrêtent,  et  m'ôtant  près 
de  vous  un  libre  accès,  ils  me  privent  de  ces  délicieux  eni- 
brassements  dont  jouissent  toujours  et  sans  obstacle  les  cé- 
lestes esprits. 

Soyez  touché  de  mes  soupirs  et  de  ma  désolation  sur  la 
terre  ! 

4.  0  Jésus  !  splendeur  de  l'éternelle  gloire  \  consolateur 
de  l'ame  exilée  !  ma  bouche  est  muette  devant  vous,  et  mon 
silence  vous  parle . 

Jusqu'à  quand  mon  Seigneur  tardera-t-il  de  venir  ? 

Qu'il  vienne  à  ce  pauvre  qui  est  h  lui,  et  qu'il  lui  rende  la 
joie.  Qu'il  étende  la  main  pour  relever  un  malheureux 
plongé  dans  l'angoisse. 

Venez,  venez  ;  car,  sans  vous,  tous  les  jours,  toutes  les 
heures  s'écoulent  dans  la  tristesse,  parce  que  vous  êtes  seul 
ma  joie,  et  que  vous  pouvez  seul  remplir  le  vide  de  mon 
cœur. 

Je  suis  oppressé  de  misère,  et  comme  un  prisonnier 
chargé  de  fers,  jusqu'à  ce  que,  me  ranimant  par  la  lumière 
de  votre  présence,  vous  me  rendiez  la  liberté  et  jetiez  sur 
moi  un  regard  d'amour. 

-s 

'  Heb.  1 ,  3. 
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5.  Que  d'autres  cherchent,  au  heu  de  vous,  tout  ce  qu'ils 
voudront  ;  pour  moi,  rien  ne  me  plaît,  ni  ne  me  plaira  jamais 
que  vous,  ô  mon  Dieu,  mon  espérance,  mon  salut  éternel  î 

Je  ne  me  tairai  point,  je  ne  cesseiai  point  de  prier,  jus- 
qu'à ce  que  votre  grâce  revienne,  et  que  vous  me  parliez 
intérieurement. 

6.  J.-C.  Me  voici  :  je  viens  à  vous,  parce  que  vous  m'a- 
vez invoqué.  Vos  larmes  et  le  désir  de  votre  ame,  le  brise- 
ment de  votre  cœur  humilié,  m'ont  fléchi  et  ramené  à  vous. 

7.  Le  F.  Et  j'ai  dit  :  Seigneur,  je  vous  ai  appelé,  et  j'ai 
désiré  jouir  de  vous,  prêt  à  rejeter  pour  vous  tout  le  reste. 

Et  c'est  vous  qui  m'avez  excité  le  premier  à  vous  cher- 
cher. 

Soyez  donc  béni,  Seigneur,  d'avoir  usé  de  cette  bonté 
envers  votre  serviteur,  selon  votre  infinie  miséricorde. 

Que  peut-il  vous  dire  encore,  et  que  lui  reste-t-il,  qu'à 
s'humilier  profondément  en  votre  présence,  plein  du  souve- 
nir de  son  néant  et  de  son  iniquité  ? 

Car  il  n'est  rien  de  semblable  à  vous  dans  tout  ce  que  le 
Ciel  et  la  terre  renferment  de  plus  merveilleux. 

Vos  œuvres  sont  parfaites,  vos  jugements  véritables,  et 
l'univers  est  régi  par  votre  providence  \ 

Louange  donc  et  gloire  à  vous,  ô  Sagesse  du  Père  !  Que 
mon  ame,  que  ma  bouche,  que  toutes  les  créatures  ensemble 
vous  louent  et  vous  bénissent  à  jamais  ! 

'  Ps.  xviu  ,1J;  Sap.  xiv,  3. 
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REFLEXION. 

A  mesure  que  Tame  fidèle  se  dégage  de  la  terre  et  d'elle-même , 
toutes  ses  pensées  ,  tous  ses  désirs  s'élèvent  et  viennent  se  confondre 
en  celui  qu  elle  aime  uniquement.  Alors  elle  gémit  des  liens  qui  l'appe- 
santissent et  la  retiennent  encore  ici-bas.  Pressée  d'un  amour  qui  croît 
sans  cesse,  elle  voudroit  briser  son  enveloppe  mortelle,  et  s'élancer 
dans  le  sein  de  l'Être  infini  auquel  elle  aspire,  et  s'y  plonger,  et  s'y 
perdre  éternellement.  Qui  me  donnera  des  ailes  comme  à  la  colombe ,  et 
je  volerai  et  je  me  reposerai  *  !  Nul  repos  en  effet  pour  elle,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  pleinement  unie  à  l'objet  de  ses  ardeurs,  jusqu'à  ce  qu'elle 
puisse  dire  dans  les  transports,  dans  l'ivresse  divine  de  sa  joie,  dans  la 
jouissance,  la  possession  à  jamais  immuable  du  céleste  époux  :  Mon 
bien-aimé  est  à  moi,  je  suis  à  lui  ^.  Oh  !  quand  luira  cet  heureux  jour, 
jour  de  la  délivrance  et  de  l'allégresse  sans  fin?  Quand  cessera  le  temps 
de  l'exil ,  le  temps  de  l'espérance  et  des  larmes?  Quand  verrons-nous 
décliner  les  ombres  qui  dérobent  à  nos  regards  le  bien-aimé  ?  Comme 
le  cerf  altéré  désire  Veau  des  fontaines,  ainsi  mon  ame  vous  désire,  ô  mon 
Dieu!  Mon  ame  a  eu  soif  du  Dieu  fort,  du  Dieu  vivant  :  oh  !  quand  vien- 
drai-je  et  faroUrai-je  en  présence  de  mon  Dieu  ^? 


CHAPITRE    XXII 


DU    SOUVENIR    DES    BIENFAITS    DE    DIEU. 


E  F.  Seigneur,  ouvrez  mon  cœur  à  votre  loi,  et 
enseignez-moi  à  marcher  dans  la  voie  de  vos 
Commandements  *. 

Faites  que  je  connoisse  Yotre  volonté,  el  que  je 


'  Ps.  uv.  7.  —  ^  Canlic.  ii,  j().  —  ■'  Ps.  xli,  2,  3.  —  '  II  Marc,  1,  4. 
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rappelle  dans  mon  souvenir,  avec  un  grand  lespect  et  une 
sérieuse  atlenlion,  tous  vos  jjienfaits,  afin  de  vous  en  rendre 
de  diffues  actions  de  grâces. 

Je  sais  cependant,  et  je  confesse  que  je  ne  puis  recon- 
noître  dignement  la  moindre  de  vos  faveurs. 

Je  suis  au  dessous  de  tous  les  biens  que  vous  m'avez  ac- 
cordés ;  et  quand  je  considère  votre  élévation  infinie,  mon 
esprit  s'abyme  dans  votre  grandeur. 

2.  Tout  ce  que  nous  avons  en  nous,  dans  notre  corps, 
dans  notre  ame,  tout  ce  que  nous  possédons  et  au  dedans  et 
au  dehors,  dans  l'ordre  de  la  griice  ou  de  la  nature,  c'est 
vous  qui  nous  l'avez  donné  ;  et  vos  bienfaits  nous  rappellent 
sans  cesse  votre  bonté,  votre  tendresse,  l'immense  libéra- 
lité dont  vous  usez  envers  nous,  vous  de  qui  nous  viennent 
tous  les  biens. 

Car  tout  vient  de  vous,  quoique  l'un  reçoive  plus,  l'autre 
moins  ;  et  sans  vous  nous  serions  h  jamais  privés  de  tout  bien. 

Celui  qui  a  reçu  davantage  ne  peut  se  glorifier  de  son 
méiite,  ni  s'élever  au-dessus  des  autres,  ni  insulter  h  celui 
qui  a  moins  reçu  ;  car  celui-là  est  le  meilleur  et  le  plus  grand, 
qui  s'attribue  le  moins,  et  qui  rend  grâces  avec  le  plus  de 
ferveur  et  d'humilité. 

Et  celui  qui  se  croit  le  plus  vil  et  le  plus  indigne  de  tous, 
est  le'plus  propre  à  recevoir  de  grands  dons. 

3 .  Celui  qui  a  moins  reçu ,  ne  doit  ni  s' affli  ger ,  ni  se  plaind  re , 
ni  concevoir  de  l'envie  contre  ceux  qui  ont  reçu  davantage  ; 
mais  plutôt  ne  regarder  que  vous,  et  louer  de  toute  son  ame 
votre  bonté,  toujours  prête  à  répandre  ses  dons  si  abon- 
damment, si  gratuitement,  sans  acception  de  personne. 

Tout  vient  de  vous,  et  ainsi  vous  devez  être  loué  de  tout. 
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Vous  savez  ce  qu'il  convient  de  donner  à  chacun,  poui-- 
quoi  celui-ci  reçoit  plus,  cet  aulie  moins  ;  ce  n'est  pas  à 
nous  qu'appartient  ce  discernement,  mais  h  vous,  qui  pesez 
tous  les  mérites. 

4.  C'est  pourquoi,  Seigneui'  mon  Dieu,  je  regarde  conune 
une  grâce  singulière  que  vous  m'ayez  accordé  peu  de  ces 
dons  qui  paroissent  au  dehors,  et  qui  attirent  les  louanges 
et  l'admiration  des  hommes.  Et  certes,  en  considérant  son 
indigence  et  son  abjection,  loin  d'en  être  abattu,  loin  d'en 
concevoir  aucune  peine,  aucune  tristesse,  on  doit  plutôt 
sentir  une  douce  consolation,  une  grande  joie  ;  car  vous 
avez  choisi,  mon  Dieu,  pour  vos  amis  et  vos  serviteurs,  les 
pauvres,  les  humbles,  ceux  que  le  monde  méprise. 

Tels  étoient  vos  apôtres  mêmes,  que  vous  avez  établis 
princes  sur  toute  la  terre  *. 

Ils  ont  passé  dans  ce  monde  sans  se  plaindre,  purs  de  tout 
artifice  et  de  la  pensée  même  du  mal,  si  simples  et  si  hum- 
bles, qu'ils  se  réjouissoient  de  souffrir  les  outrages  pour 
votre nom^,  et  qu'ils  embrassoient  avec  amour  tout  ce  que 
le  monde  abhorre. 

Rien  ne  doit  causer  tant  de  joie  à  celui  qui  vous  aime  et 
qui  connoît  le  prix  de  vos  bienfaits,  que  l'accomplissement 
de  votre  volonté  et  de  vos  desseins  éternels  sur  lui. 

Il  doit  y  trouver  un  contentement,  une  consolation  telle, 
qu'il  consente  aussi  volontiers  d'être  le  plus  petit,  que  d'au- 
tres désirent  avec  ardeur  être  le  plus  grand  ;  qu'il  soit  aussi 
tranquille,  aussi  satisfait  dans  la  dernière  place  que  dans  la 
première  ;  et  que,  toujours  prêt  à  souffrir  le  mépris,  les  re- 
buts, il  s'estime  aussi  heureux  d'être  sans  nom,  sans  répu- 


Ps.  xLiv,  J7.  —  -  Ai'i.  V,  '4I. 
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tation,  que  les  autres  de  jouir  des  honneurs  et  des  gran- 
deurs du  monde. 

Car  votre  Yolonté  et  le  zèle  de  votre  gloire  doivent  être 
pour  lui  au-dessus  de  tout,  et  lui  plaire  et  le  consoler  plus 
que  tous  les  dons  que  vous  lui  avez  faits,  et  que  vous  pouvez 
lui  faire  encore. 


REFLEXION. 


Profitons  de  la  grâce  qui  nous  est  donnée,  sans  rechercher  si  les  au- 
tres en  ont  reçu  une  mesure  plus  grande.  Dieu  se  communique  comme 
il  lui  plaît,  il  est  le  maître  de  ses  dons,  et  que  sommes-nous  pour  lui 
en  demander  compte?  Rénissons-le  de  ceux  qu'il  nous  accorde  dans  sa 
bonté  toute  gratuite,  et  bénissons-le  encore  de  ceux  qu'il  nous  refuse  , 
nous  reconnoissant  indignes  du  moindre  de  ses  bienfaits.  Si  vous  êtes 
humble,  vous  n'aspirerez  point  à  des  faveurs  extraordinaires;  et  si 
vous  manquez  d'humilité,  ces  faveurs,  loin  de  vous  être  utiles,  ne 
serviroient  peut-être  qu'à  vous  perdre,  en  nourrissant  en  vous  la  vaine 
complaisance  et  l'orgueil.  Une  vive  gratitude  envers  le  Seigneur,  une 
soumission  parfaite  à  ses  volontés,  la  fidélité  dans  la  voie  où  il  vous 
conduit,  voilà  ce  que  vous  devez  désirer.  Avec  cela  vous  reposerez  en 
paix,  parce  que  vous  reposerez  en  Dieu,  et  qu'en  lui  vous  trouverez  le 
secours  contre  les  tentations,  la  paix  dans  les  souffrances,  la  consola- 
tion dans  les  misères  et  les  peines  de  la  vie,  et  enfin  l'amour  qui  rend 
tout  léger.  Oh  !  que  nous  penserions  peu  à  souhaiter  un  état  plus  élevé, 
ou  plus  doux ,  si  nous  aimions  véritablement  !  Mais  nous  ne  savons 
point  aimer.  Gémissons  au  moins  de  notre  tiédeur,  et  supplions  le  di- 
vin Maître  d'échauffer,  d'embraser  notre  cœur  languissant ,  afin  que 
nous  puissions  dire  avec  l'Apôtre  :  Qui  me  séparera  de  f  amour  du 
Christ?  la  trilmlation?  Vangoissc?  la  faim?  la  nudilé?  le  péril?  la  per- 
sécuiion?  le  glaive  ?  Mais  nous  triomphons  de  tontes  ces  choses  à  cause 
de  celui  qui  nous  a  aimés.  Car  je  suis  certain  que  ni  la  mort,  ni  la  vie  , 
ni  les  anges  ,  ni  les  principautés,  ni  les  vertus,  ni  le  présent,  ni  l'avenir, 
ni  la  force,  ni  la  hauteur,  ni  la  profondeur,   ni  aucune  autre  créature 
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ne  pourra  me  séparer  de  la  charité  de  Dieu,  laquelle  est  dans  le  Christ 
Jésus  lYotre-Seigneur  '. 


CHAPITRE    XXIII 


DE    QUATRE    CHOSES    IMPORTANTES    POUR    CONSERVER    LA    PAIX. 


^^^Ésus-CHRiST.  Mon  fils,  je  vous  enseignerai  main- 
tenant la  voie  de  la  paix  et  de  la  vraie  liberté. 


2.  Le  F.  Faites,  Seigneur,  ce  que  vous  dites  ; 
car  il  m'est  doux  de  vous  entendre. 

3.  Appliquez-vous,  mon  fils,  à  faire  plutôt  la  volonté 
d' autrui  que  la  vôtre. 

.   Choisissez  toujours  plutôt  d'avoir  moins  que  plus. 
Cherchez  toujours  la  dernière  place,  et  h  être  au-dessous 

de  tous. 

Désirez  toujours  et  priez  que  la  volonté  de  Dieu  s'accom- 

pUsse  parfaitement  en  vous. 

Celui  qui  agit  ainsi  est  dans  la  voie  de  la  paix  et  du  repos. 

4.  Le  F.  Seigneur,  ces  courts  préceptes  renferment  une 
grande  perfection. 

Ils  contiennent  peu  de  paroles  ;  mais  elles  sont  pleines  de 
sens,  et  abondantes  en  fruits. 

'  l\oin.  viii,  33.  37  38,  39. 
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Si  j'élois  fidèle  à  les  observer,  je  ne  tomberois  pas  si  ai- 
sément dans  le  trouble. 

Car  toutes  les  fois  qu'il  m' arrive  de  perdre  le  calme  et  la 
paix,  je  reconnois  que  je  me  suis  écarté  de  ces  maximes. 

Mais  vous  qui  pouvez  tout,  et  qui  désirez  toujours  le  pro- 
grès des  âmes,  augmentez  en  moi  votre  grâce,  afin  qu'en 
obéissant  à  ce  que  vous  commandez,  je  puisse  accomplii- 
mon  salut. 


PRIERE 

POUR  OBTENIR  D  ÊTRE  DÉLIVRÉ  DES  MAUVAISES  PENSÉES. 

5.  Seigneur,  mon  Dieu,  ne  vous  éloignez  pas  de  moi. 
Mon  Dieu,  hâlez-vous  de  me  secourir  '  ;  car  une  foule  de 
pensées  diverses  m'ont  assailli,  et  de  grandes  terreurs  agi- 
tent mon  ame. 

Comment  traverserai-je  tant  d'ennemis,  sans  recevoir  de 
blessures?  comment  les  renverserai-je? 

Je  marcherai  devant  vous,  dit  le  Seigneur,  el  f  abattrai 
les  puissants  de  la  terre"".  J'ouvrirai  les  portes  de  la  prison, 
et  je  vous  montrerai  les  issues  les  plus  secrètes. 

Faites,  Seigneur,  selon  votre  parole  ;  et  que  toutes  les 
pensées  mauvaises  fuient  devant  vous. 

Mon  unique  espérance,  ma  seule  consolation  dans  les 
maux  qui  me  pressent,  est  de  me  réfugier  vers  vous,  de  me 
confier  en  vous,  de  vous  invoquer  du  fond  de  mon  cœur,  et 
d'attendre  avec  patience  voire  secours. 

'   l'S     I.XX,  n.  —   -  IS.  XLV,   2. 


'ilU  LIMITATION    DE   JESl  S-CHRIST. 


PRIURE 

POUR  DEMANDER  A  DIEU  LA  LUMIÈRE. 

0.  Eclairez-moi  inléiieiirenient,  ô  bon  Jésus  !  Faites  luire 
voire  lumière  dans  mon  cœur,  et  dissipez  toutes  ses  té- 
nèbres. 

Arrêtez  mon  esprit  qui  s'égare,  et  brisez  la  violence  des 
tentations  qui  me  piessent. 

Déployez  pour  moi  votre  bras,  et  domptez  ces  bêtes  fu- 
rieuses, ces  convoitises  dévorantes,  a/i?i  que  je  trouve  la 
paix  dans  votre  force  *,  et  que  sans  cesse  vos  louanges  re- 
tentissent dans  votre  sanctuaire,  dans  une  conscience  pure. 

Conunandez  aux  vents  et  aux  tempêtes  :  dites  à  la  mer  : 
Apaise-toi;  à  V aquilon  :  Ne  souffle  point  :  et  il  se  fera  un 
grand  calme'^. 

7.  Envoyez  voire  lumière  et  voire  vérité'^,  pour  qu'elles 
luisent  sur  la  terre  :  car  je  ne  suis  qu'une  terre  stérile  et 
ténébreuse,  jusqu'à  ce  que  vous  m' éclairiez. 

Répandez  votre  grâce  d'en  haut;  versez  sur  mon  cœur 
la  rosée  céleste  ;  épanchez  sur  cette  terre  ai'ide  les  eaux 
fécondes  de  la  piété,  afin  qu'elle  pioduise  des  fruits  bons  et 
salutaires. 

Relevez  mon  ame  abattue  sous  le  poids  de  ses  péchés  ; 
transportez  tous  mes  désirs  au  Ciel,  afin  qu'ayant  trempé 
mes  lèvres  h  la  source  des  biens  éternels,  je  ne  puisse  plus 
sans  dégoût  penser  aux  choses  de  la  terre. 

'  Ps.  cxxi,  7.  —  2  Mnrc,  iv,  39.  —  '  Ps.  xi.ii,  3. 
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8.  Enlevez-moi,  dëlachez-nioi  de  toutes  les  fiit^iiives 
consolations  des  ciéatuies  :  car  nul  objet  créé  ne  peut  sa- 
îisfaire  ni  rassasier  pleinement  mon  cœur. 

Unissez-moi  îi  vous  par  l'indissoluble  lien  de  l'amour  : 
car  vous  suffisez  seul  à  celui  qui  vous  aime,  el  lout  le  reste 
sans  vous  n'est  rien. 


REFLEXION. 


Des  projihêtcx  se  sotil  levés  en  Israël,  qui  prophétisent  et  Jérusalem  des 
visions  de  paix  ;  et  il  n'y  a  point  de  paix,  dit  le  Seigneur  Dieu  i.  Et  le 
monde  aussi  prophétise  des  visions  de  paix  à  ses  sectateurs  ;  mais  cette 
paix  qu'il  met  dans  les  plaisirs,  dans  le  contentement  de  l'orgueil  et  de 
toutes  les  passions  ,  ne  se  montre  de  loin  que  pour  tromper  ceux  qui 
la  poursuivent,  et  quand  ils  se  croient  près  de  la  saisir,  tout  à  coup  elle 
s'évanouit  comme  h  songe  d'un  homme  qui  s'éveille  ^.  La  paix  véritable 
n'est,  au  contraire,  que  le  calme  d'une  conscience  pure  :  elle  consiste 
à  retrancher  les  désirs,  et  non  pas  à  les  satisfaire.  Est-il  un  lieu  caché, 
un  emploi  obscur,  une  place,  un  rang  méprisable  aux  yeux  du  monde, 
elle  est  là  surtout.  Plus  le  cœur  s'humilie,  plus  elle  est  douce  et  pro- 
fonde. Qu'est-ce,  en  efïet,  qui  pourroit  troubler  celui  qui  ne  souhaite 
rien,  et  ne  s'attribue  rien?  Il  n'a  guère  à  craindre  qu'on  lui  envie  l'a- 
baissement où  il  se  complaît.  Mais  que  de  grandeur  dans  cet  abaisse- 
ment cherché,  voulu  de  toute  l'ame  I  Les  anges  le  contemplent  avec 
respect,  et  Dieu  le  bénit  du  sein  de  sa  gloire.  Seigneur,  venez  à  mon 
aide  ;  terrassez  en  moi  l'orgueil,  et  j'aurai  la  paix  ;  faites  que,  pénétré 
des  sentiments  qui  animoient  le  roi-prophè(e ,  il  me  soit  donné  de  dire 
comme  lui  :  J'ai  choisi  d'être  abject  dans  la  maison  de  mon  Dieu,  plutôt 
que  cV habiter  sous  /e?  tentes  des  pécheurs  :  elegi  abjectus  esse  ^  ! 


Ezccli.  .Mil,  '!().  —  -  l's.  I.XII,  20.  —  '  Ps,  Lxxxui ,  i  I . 
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CHAPÏTRE   XXIY 


qu'il  ne  faut  point  s'enquérir  curieusement  de  la  conduite 

des  autres. 

• 

I^^^Ésus-cHRiST.  Mon  fils,  réprimez  en  vous  la  curio- 
'silé,  et  ne  vous  troublez  point  de  vaines  sollici- 
'tudes. 

Que  vous  importe  ceci  ou  cela  ?  suivez-moi  ' . 
Que  vous  fait  ce  qu'est  celui-ci,  comment  parle  ou  agit 
celui-là  ? 

Vous  n'avez  point  h  répondre  des  autres;  mais  vous  ré- 
pondrez pour  vous-même  :  de  quoi  donc  vous  jnquiétez- 
vous? 

Voilà  que  je  connois  tous  les  hommes  ;  je  vois  tout  ce  qui 
se  passe  sous  le  soleil  ;  je  sais  ce  qu'il  en  est  de  chacun,  ce 
"qu'il  pense,  ce  qu'il  veut,  et  où  tendent  ses  vues. 

C'est  donc  à  moi  qu'on  dort  tout  abandonner.  Pour  vous, 
demeurez  en  paix,  et  laissez  ceux  qui  s'agitent  s'agiter  tant 
qu'ils  voudront. 

Tout  ce  qu'ils  feront,  tout  ce  qu'ils  diront,  viendra  sur 
eux;  car  ils  ne  peuvent  me  tromper. 

2.  Ne  poursuivez  pas  cette  ombre  qu'on  appelle  un  grand 
nom,  ne  désirez  ni  de  nombreuses  liaisons,  ni  l'aniilié  par- 
ticulière d'aucim  homme. 

'  Joann.  xxi,  22. 
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Car  tout  cela  dissipe  l'esprit  et  obscurcit  étrangement  le 
cœur. 

Je  me  plairoisà  vous  faire  entendre  ma  parole,  et  h  vous 
révéler  mes  secrets,  si  vous  étiez,  quand  je  viens  h  vous, 
toujours  attentif  et  prêt  à  m'ouvrir  la  porte  de  votre  cœur. 

Songez  à  l'avenir,  veillez,  priez  sans  cesse,  et  humiliez- 
vous  en  toutes  choses. 

RÉFLEXION. 

Pourquoi  ouvrez-vous  un  œil  envieux  sur  les  actions  de  vos  frères  ? 
Qui  vous  a  chargé  de  scruter  leur  conscience  et  leurs  œuvres?  Laissez, 
laissez  à  Dieu  un  soin  qu'il  se  réserve,  et  songez  à  répondre  pour  vous. 
On  se  trompe  presque  toujours  en  jugeant  les  autres,  et  Ton  se  prépare 
à  soi-même  un  jugement  plus  sévère,  en  usurpant  un  droit  qu'on  n'a 
pas,  et  en  blessant,  par  des  soupçons  malins  et  téméraires,  Tamour  dû 
au  prochain.  La  charité  est  indulgente ,  elle  ne  "pense  foint  le  mal  i.  Pré- 
sumez d'autrui  tout  ce  qui  est  bon,  pardonnez  pour  qu'on  vous  par- 
donne, et  ne  jugez  point ,  afin  que  vous  ne  soyez  'point  jugé  2. 


CHAPITRE    XXV 


EN   QUOI    CONSISTE   LA    VRAIE    PAIX   ET    LE    VÉRITABLE    PROGRÈS    DE    l'aME. 


iÉsus-CHRiST.  Mon  fils,  j'ai  dit:  Je  vous  laisse  la 
yaix,  je  vous  donne  ma  paix,  non  comme  le 
) monde  la  donne^. 

Tous  désirent  la  paix  ;   mais  tous   ne  chei- 
chent  pas  ce  qui  procure  une  paix  véiilsdDle. 


I  Cor.  XIII,  4, 5.  —  -  Mallli.  vu,  I.  —  ^  Joaun.  xiv,  27. 
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Ma  ])aix  esl  avec  ceux  qui  sont  doux  et  hunililcs  de 
cœur. 

A^olre  paix  scia  daus  une  giandc  palience. 

Si  vous  ni' écoulez,  et  si  vous  obéissez  à  uia  [)arole,  vous 
jouirez  d'une  profonde  paix. 

2.  Le  F.  Seigneur,  que  f"erai-je  donc? 

3.  En  loules  choses,  veillez  à  ce  que  vous  faites  et  à  ce 
que  vous  dites.  N'ayez  d'autre  intention  que  celle  de  me 
plaire  h  moi  seul.  Ne  désirez,  ne  recherchez  lien  hors  de 
moi. 

Ne  jugez  point  témérairement  des  paroles  ou  des  actions 
des  autres  :  ne  vous  ingérez  point  de  ce  qui  n'est  pas  com- 
mis à  votre  charge  ,  alors  vous  serez  peu  ou  rarement 
troublé. 

Mais  ne  sentir  jamais  aucun  trouble,  n'éprouver  aucune 
peine  du  cœur,  aucune  souffrance  du  corps,  cela  n'est  pas 
de  la  vie  présente  :  c'est  l'état  de  l'éternel  repos. 

Ne  croyez  donc  pas  avoir  trouvé  la  vérilal)le  paix,  lois- 
qu'il  ne  vous  arrive  aucune  contrariété  ;  ni  que  tout  soit 
bien,  quand  vous  n'essuyez  d'opposition  de  personne;  ni 
que  votre  bonheur  soit  parfait,  lorsque  tout  réussit  selon 
vos  désirs. 

Gardez-vous  aussi  de  concevoir  une  haute  idée  de  vous- 
même,  et  d'imaginer  que  Dieu  vous  chérit  particulièrement, 
si  vous  sentez  votre  cœur  rempli  d'une  piélé  tendre  et 
douce  :  car  ce  n'est  pas  en  cela  qu'on  reconnoît  celui  qui 
aime  vraiment  la  vertu,  ni  en  cela  que  consiste  le  pi-ogiès  de 
l'homme  el  sa  pei'feclion. 

4.  Le  F.  En  (juoi  donc.  Seigneur? 
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5.  J.-C.  A  vous  offrir  de  tout  Yolre  cœur  à  la  volonîé  di- 
vine ;  à  ne  vous  rechercher  en  aucune  chose,  ni  pelile,  ni 
grande,  ni  dans  le  temps,  ni  dans  l'éternité  ;  de  sorte  que, 
regardant  du  même  œil  et  pesant  dans  la  même  balance  les 
biens  et  les  maux,  vous  m'en  rendiez  également  grâces. 

Et  ce  n'est  pas  tout  ;  il  faut  encore  que  vous  soyez  si 
ferme,  si  constant  dans  l'espérance,  que,  privé  intéiieuie- 
ment  de  toute  consolation,  vous  prépariez  votre  cœur  à  de 
plus  dures  épreuves,  sans  jamais  vous  justifier  vous-même, 
comme  si  vous  ne  méritiez  pas  de  tant  souffiir  ;  mais  re- 
connoissant,  au  contraire,  ma  justice,  et  louant  ma  sain- 
teté dans  tout  ce  que  j'ordonne.  Alors  vous  marcherez  dans 
la  voie  droite,  dans  la  véritable  voie  de  la  paix  ;  et  vous 
pourrez  avec  assurance  espérer  de  revoir  mon  visage  dans 
l'allégresse  '. 

Que  si  vous  parvenez  i\  un  parfait  mépris  de  vous-même, 
je  vous  le  dis,  vous  jouirez  d'une  paix  aussi  profonde  qu'il 
est  possible  en  cette  vie  d'exil. 

RÉFLEXION. 

On  ne  sauroit  trop  répéter  à  l'homme  cpie  sa  grandeur,  sa  sécurité, 
sa  paix,  consiste  à  se  renoncer,  à  se  mépriser  lui-même,  à  s'anéantir 
devant  Dieu,  à  ne  vouloir  en  toute  chose  et  à  ne  désirer  que  l'accom- 
plissement de  sa  volonté  sainte,  sans  aucun  retour  d'intérêt  propre, 
dans  un  abandon  sans  réserve  à  ce  ciit'il  lui  plaît  d'ordonner  de  nous.  11 
faut  se  détacher  même  de  ses  dons,  pour  s'unir  à  lui  d'une  manière 
plus  intime  et  plus  pure.  La  ferveur  sensible,  les  consolations,  les  ra- 
vissantes douceurs  de  l'amour,  nous  sont  données  et  nous  sont  retirées 
selon  des  desseins  que  nous  ignorons;  elles  passent,  et  tout  ce  qui 
passe  produit  le  trouble,  si  l'on  s'y  attache.  Dieu  seul  donc  :  n'aimons 

'  Job,  XXXIII,  26. 
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que  Dieu  seul,  ne  souhaitons  que  Dieu  seul  ;  aimons-le  pour  lui-même, 
dans  la  tristesse  comme  dans  la  joie,  dans  Tamertume  comme  dans  la 
jouissance.  Oui,  je  vous  aimerai,  Seigneur  ',  je  votis  bénirai  en  tout 
temj)s  2  ;  vous  êtes  vous-même  votre  faix  ^,  et  dans  cette  i>ciix,je  dormirai 
et  je  me  reposerai  ^. 


CHAPITRE  XXVI 


DIÎ    LA    LIBEUTfi    DL"    COEUR,    QUI    s' ACQUIERT    PLUTOT    PAR    LA    PRIÈRE 
QUE    PAR    LA    LECTURE. 

f  E  F.  Seigneur,  c'est  une  haute  perfection  de  ne 

'jamais  détourner  des  choses  du  Ciel  les  regards 

|de  son  cœur,   de  passer  au  milieu  des-  soins  du 

monde,  sans  se  préoccuper  d'aucun  soin,  non  par 

indolence,  mais  par  le  privilège  d'une  ame  libre,  qu'aucune 

affection  déi'églée  n'allache  h  la  créature. 

2.  Je  vous  en  conjure,  ô  Dieu  de  bonté!  délivrez-moi  des 
soins  de  cette  vie,  de  peur  qu'ils  ne  retardent  ma  course  ; 
des  nécessités  du  corps,  de  peur  que  la  volupté  ne  me  sé- 
duise; de  tout  ce  qui  arrête  et  troulîle  l'ame,  de  peur  que 
l'affliction  ne  me  brise  et  ne  m'abatte. 

Je  ne  parle  point  des  choses  que  la  vanité  humaine  re- 
cherche avec  tant  d'ardeur;  mais  de  ces  misères  qui,  par 
une  suite  de  la  malédiction  comnmne  à  tous  les  enfants 
d'Adam,  tourmentent  et  appesantissent  l'ame  de  votre  ser- 

'  Ps.  XVII,  2.  —  -  Ps.  xxxiii,  2.  —  ■•  rplies.  ii,  11  —  '  Ps.  iv,  <). 
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viteur,  et  l'empêchent  de  jouir,  autant  qu'il  voudroit,  de  la 
liberté  de  l'esprit. 

3.  0  mon  Dieu,  douceur  ineffable,  changez  pour  moi  en 
amei'tume  toute  consolation  de  la  chair,  qui  me  détourne 
de  l'amour  des  biens  éternels,  et  m'attire  et  me  fascine  par 
le  charme  funeste  du  plaisir  présent. 

Que  je  ne  sois  pas,  mon  Dieu,  vaincu  par  la  chair  et  le 
sang,  trompé  par  le  monde  et  sa  gloire  qui  passe  ;  que  je  ne 
succoml)e  point  aux  ruses  du  démon. 

Donnez-moi  la  force  pour  résister,  la  patience  pour  souf- 
frir, la  constance  pour  persévérer. 

Donnez-moi,  au  lieu  de  toutes  les  consolations  du  monde, 
la  déhcieuse  onction  de  votre  esprit  ;  et  au  lieu  de  l'amour 
terrestre,  pénétrez-moi  de  l'amour  de  votre  nom. 

4.  Le  boire,  le  manger,  le  vêtement,  et  les  autres  choses 
nécessaires  pour  soutenir  le  corps,  sont  à  charge  à  une  ame 
fervente. 

Faites  que  j'use  de  ces  soulagements  avec  modération, 
et  que  je  ne  les  recherche  point  avec  trop  de  désir. 

Les  rejeter  tous,  cela  n'est  pas  permis,  parce  qu'il  faut 
soutenir  la  nature  :  mais  votre  loi  sainte  défend  de  recher- 
cher tout  ce  qui  est  au  delà  du  besoin  et  ne  sert  qu'à  flatter 
les  sens  ;  autrement  la  chair  se  révolteroit  contre  l'esprit. 

Que  votre  main,  Seigneur,  me  conduise  entre  ces  deux 
extrêmes,  afin  qu'instruit  par  vous,  je  me  préserve  de  tout 
excès. 

RÉFLEXION. 


En  voyant  combien  les  hommes  sont  enfoncés  dans  la  vie  présente  , 
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rimportance  qu'ils  attachent  à  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  le  désir  qui  les 
consume  d'amasser  des  biens  et  de  s'en  assurer  la  perpétuelle  jouissance, 
croiroit-on  jamais  qu'ils  soient  persuadés  que  cette  vie  doive  finir,  et 
finir  sitôt?  Dans  leurs  longues  prévoyances,  ils  n'oublient  rien  que  TE- 
ternité  :  elle  seule  ne  les  touche  en  aucune  manière,  ou  les  touche  si 
foiblement  qu'à  peine  y  songent-ils  de  loin  en  loin  et  avec  ennui,  dans 
les  courts  intervalles  des  plaisirs  ou  des  alfaires.  Profonde  pitié  !  et  que 
l'exemple  qu'ils  ont  reçu  du  Sauveur  est  différent  !  Il  a  passé  sur  la 
terre  comme  un  homme  errant,  comme  un  voijageur  qui  se  détourne  pour 
reposer  un  peu  '.  Voilà  notre  modèle.  L'homme  qui  se  met  en  voyage 
n'emporte  que  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  la  route  ;  ainsi,  dans  notre 
voyage  vers  le  Ciel,  nous  devons  n'user  des  choses  ici-bas  que  pour  la 
simple  nécessité,  et  ne  voir  dans  ce  qui  est  au  delà  qu'un  fardeau  sou- 
vent dangereux,  et  au  moins  toujours  inutile.  Que  faut-il  à  celui  qui 
passe?  Le  voyageur  altéré  approche  ses  lèvres  de  la  fontaine,  et  étanche 
sa  soif  de  Veau  la  plus  proche;  il  s'assied  contre  le  premier  arbre  ^  qu'il 
rencontre  sur  le  bord  du  chemin  ;  et  puis  ayant  repris  ses  forces ,  il  re- 
commence à  marcher.  Une  seule  pensée  l'occupe ,  celle  d'achever 
promptement  sa  course.  Ira-t-il  attacher  son  ame  aux  objets  divers  qui 
frappent  ses  regards  à  mesure  qu'il  avance,  et  se  tourmenter  de  mille 
soins  pour  se  former  un  établissement  stable  dans  le  pays  qu'il  traverse, 
et  qu'il  ne  reverra  jamais?  Or  nous  sommes  tous  ce  voyageur.  Que 
m'importe  la  terre,  ô  mon  Dieu?  que  m'importe  ce  lieu  étranger  d'où 
je  sortirai  dans  un  moment?  Je  vais  à  la  maison  de  mon  Père  :  le  reste 
ne  m'est  rien.  Le  travail,  la  fatigue,  qu'est-ce  que  cela,  pourvu  que 
j'arrive  au  terme  où  aspirent  tous  mes  vœux?  3Jon  ame  a  défailli  de 
désir,  mon  cœur  et  ma  chair  ont  tressailli  de  joie  dans  rattenle  du  Dieu 
vivant.  Vos  autels.  Dieu  des  vertus,  mon  Roi  et  mon  Dieu  !  vos  autels!... 
Heureux  ceux  qui  habitent  dans  la  maison  du  Seigneur  3  ! 

'  Jérôin.  XIV,  S.  —  *  Eccli.  xxvi,  15.  — '  Ps.  lxxxiii,  2,  5. 
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CHAPITRE  XXYII 


QUE    l'amour    1)E    soi    EST    LE    PLUS    GKAND    OBSTACLE    QUI    EMPÊCHE    l'hOMME 
DE    PAUVENIR    AU    SOUVERAIN    BIEN. 


Ésus-CHRiST.  Il  faut,  mon  fils,  que  vous  vousdoii- 
iriiiez  tout  entier  pour  posséder  tout,  et  que  rien 
^'en  vous  ne  soit  à  vous-même. 
r^.fbri^iéi      Sachez  que  l'amour  de  vous-même  vaut  plus 
qu'aucune  chose  du  monde. 

On  tient  à  chaque  chose  plus  ou  moins,  selon  la  nature  de 
l'afllection  et  de  l'amour  qu'on  a  pour  elle. 

Si  votre  amour  est  pur,  simple  et  bien  réglé,  vous  ne 
serez  esclave  d'aucune  chose. 

Ne  désirez  point  ce  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  d'avoir, 
renoncez  à  ce  qui  occupe  trop  votre  ame  et  la  prive  de  sa 
liberté. 

11  est  étrange  que  vous  ne  vous  abandonniez  pas  à  moi 
du  fond  du  cœur,  avec  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer  ou 
posséder. 

2.  Pourquoi  vous  consumer  d'une  vaine  tristesse?  Pour- 
quoi vous  fatiguer  de  soins  superflus? 

Demeurez  soumis  h  ma  volonté,  et  rien  ne  pourra  vous 
nuire. 

Si  vous  cherchez  ceci  ou  cela,  si  vous  voulez  être  ici  ou 
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là,  sans  autre  objet  que  de  vous  satisfaire,  et  de  vivre  plus 
selon  votre  gré,  vous  n'aurez  jamais  de  repos,  et  jamais 
vous  ne  serez  libre  d'inquiétude,  parce  qu'en  tout  vous 
trouverez  quelque  chose  qui  vous  blesse,  et  partout  quel- 
qu'un qui  vous  contrarie. 

3.  A  quoi  sert  donc  de  posséder  et  d'accumuler  beaucoup 
de  choses  au  dehors?  Ce  qui  sert,  c'est  de  les  mépriser  et 
de  les  déraciner  de  son  cœur. 

Et  n'entendez  pas  ceci  uniquement  de  l'ai^gent  et  des  ri- 
chesses, mais  encore  de  la  poursuite  des  honneurs,  et  du 
désir  des  vaines  louanges,  toutes  choses  qui  passent  avec  le 
monde. 

Nul  lieu  n'est  un  svir  refuge,  si  l'on  manque  de  l'esprit  de 
ferveur  ;  et  cette  paix  qu'on  cherche  au  dehors  ne  durera 
guère,  si  le  cœur  est  privé  de  son  véritable  appui,  c'est-à- 
dire  si  vous  ne  vous  appuyez  pas  sur  moi.  Vous  changerez, 
et  ne  serez  pas  mieux . 

Car,  entraîné  par  l'occasion  qui  naîtra,  vous  trouverez 
.ce  que  vous  aurez  fui,  et  pis  encore. 


PRIERE 

POUll  OBTENIR  LA  PURETÉ  DU  COEUR  ET  LA  SAGESSE  CÉLESTE. 

4.  Le  F.  Soutenez-moi,  Seigneur,  par  la  grâce  de  l'Esprit- 
Saint. 

Fortifiez-moi  intérieurement  de  votre  vertu,  afin  que  je 
bannisse  de  mon  cœur  toutes  les  sollicitudes  vaines  qui  le 
loui'mentent,  et  que  je  ne  sois  emporté  par  le  désir  d'aucune 
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chose  ou  précieuse  ou  méprisable;  mais  plutôt,  qu'appré- 
ciant toutes  choses  ce  qu'elles  sont,  je  voie  qu'elles  passent, 
et  que  je  passerai  aussi  avec  elles. 

Car  il  71  y  a  rien  de  stable  sous  le  soleil,  et  tout  est  vanité 
et  affliction  d'esprit \  Oh!  qu'il  est  sage,  celui  qui  juge 
ainsi  ! 

5.  Donnez-moi,  Seigneur,  la  sagesse  céleste,  afm  que 
j'apprenne  à  vous  chercher  et  à  vous  trouver,  à  vous  goû- 
ter et  à  vous  aimer  ^par-dessus  tout,  et  à  ne  compter  tout 
le  i-este  que  pour  ce  qu'il  est,  selon  l'ordre  de  votre  sa- 
gesse. 

Donnez-moi  la  prudence  pour  m' éloigner  de  ceux  qui 
me  flattent,  et  la  patience  pour  supporter  ceux  qui  s'élèvent 
contre  moi. 

Car  c'est  une  grande  sagesse  de  ne  se  point  laisser  agiter 
à  tout  vent  de  paroles,  et  de  ne  point  prêter  l'oreille  aux 
perfides  discours  des  flatteurs.  C'est  ainsi  qu'on  avance  sû- 
rement dans  la  voie  où  l'on  est  entré. 

RÉFLEXION. 

Si  peu  que  Thomme  se  recherche  lui-même,  il  s'éloigne  de  Dieu  : 
mais  à  l'instant  le  trouble  naît  en  lui  ;  car,  ou  il  n'atteint  pas  l'objet  de 
ses  désirs,  ou  il  s'en  dégoûte  aussitôt,  toujours  tourmenté,  soit  par  ses 
convoitises,  soit  par  le  remords  et  l'ennui.  Il  a  voulu  être  riche,  puis- 
sant, posséder  des  titres,  des  honneurs,  toutes  choses  qui  ne  s'obtien- 
nent guère  que  par  de  durs  travaux,  et  qui  rarement  se  rencontrent 
avec  une  conscience  pure  :  n'importe,  le  voilà  élevé  au  faîte  des  pros- 
pérités humaines,  rien  ne  lui  manque  de  ce  qu'il  envioit  ;  demandez- 
lui  s'il  est  satisfait  :  il  ne  sortira  que  des  plaintes,  des  cris  d'angoisse  et 
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de  douleur,  de  la  bouche  de  cet  heureux  du  monde.  Et  maintenant , 
selon  la  forte  expression  de  l'Apôtre,  et  maintenant,  ô  riches,  fleurez  et 
•poussez  des  hurlements  dans  les  misères  qui  fondront  sur  vous.  Vous  avez 
vécu  sur  la  terre  dans  les  délices  et  les  voluptés,  vous  vous  êtes  engraissés 
pour  le  jour  du  sacrifice  ^  Ainsi,  d'un  côté,  les  biens  d'ici-bas,  ces  biens 
convoités  si  ardemment,  fatiguent  l'ame  sans  la  rassasier  :  et  de  l'autre, 
à  moins  d'une  grâce  peu  commune,  comme  Jésus-Christ  lui-même 
nous  l'apprend  2,  ils  la  précipitent  dans  la  perte.  Au  contraire,  celui  qui 
s'est  renoncé  complètement,  celui  pour  qui  Dieu  seul  est  tout,  jouit 
d'une  paix  inaltérable.  La  souffrance  même  lui  est  douce,  parce  qu  elle 
accroît  son  espérance,  purifie  son  amour,  et  que  l'affliction  d'un  mo- 
ment enfantera  une  joie  éternelle.  Persévérez  donc  dans  la  patience  jus- 
qu'à Vavénement  du  Seigneur.  Bans  l'espoir  de  recueillir  le  fruit  précieux 
de  la  terre,  le  laboureur  attend  patiemment  les  pluies  de  la  première  et  de 
V arrière-saison.  Et  vous  aussi  soyez  donc  patients,  car  Vavénement  du 
Seigneur  approche  ^. 


CHAPITRE    XXVIII 


qu'il  faut  mépriser  les  jugements  humains. 

îÉsus-CHRiST.  Mon  fils,  ne  vous  offensez  point  si 
'quelques-uns  pensent  mal  de  vous,  et  en  disent 
'des  choses  qu'il  vous  soit  pénible  d'entendre. 
Vous  devez  penser  encore  plus  mal  de  vous- 
même,  et  croire  que  personne  n'est  plus  imparfait  que  vous. 
Si  vous  êtes  retiré  en  vous-même,  que  vous  importeront 
des  paroles  qui  se  dissipent  en  l'air? 

'  Jacob,  V,  d,  5.  —  -  Matth.  xix,  23, 24.  -  •'  Jacob,  v,  7,  8. 
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Ce  n'est  pas  une  prudence  médiocre  que  de  savoir  se 
laire  au  temps  mauvais,  et  de  se  tourner  vers  moi  inté- 
rieurement, sans  se  troubler  des  jugements  humains. 

2.  Que  votre  paix  ne  dépende  point  des  discours  des 
hommes  ;  car,  qu'ils  jugent  de  vous  bien  ou  mal,  vous  n'en 
demeurez  pas  moins  ce  que  vous  êtes.  Où  est  la  véritable 
paix  et  la  gloire  véritable?  n'est-ce  pas  en  moi? 

Celui  qui  ne  désire  point  de  plaire  aux  hommes,  et  qui 
ne  craint  point  de  leur  déplaii'e,  jouira  d'une  grande  paix. 

De  l'amour  déréglé  et  des  vaines  craintes  naissent  l'in- 
quiétude du  cœur  et  la  dissipation  des  sens. 

RÉFLEXION. 

Quelques-uns  s'inquiètent  plus  des  jugements  des  hommes,  que  de 
celui  de  Dieu.  Etrange  folie!  Quand  nous  paroîtrons  au  tribunal  su- 
prême, que  nous  importera  le  blâme  ou  l'estime  des  créatures  ?  Nous 
ne  serons  ni  condamnés  ni  absous  sur  leurs  vaines  pensées.  C'est  la  vé- 
rité qui  nous  jugera,  et  sa  sentence  sera  éternelle.  Tel  qui,  pendant  sa 
vie,  lut  enivré  de  louanges,  s'en  ira  expier  ses  crimes  cachés  là  où 
xont  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents,  et  le  ver  qui  ne  meurt  point  '. 
Tel  autre  qui  vécut  accablé  de  mépris  et  d'outrages,  entendra  cette 
parole  :  Venez,  vous  qui  êtes  le  béni  de  mon  Père;  possédez  le  royaume 
qui  vous  est  préparé  dès  le  commencement  du  monde  ^  ;  car  les  jugements 
de  Dieu  ne  sont  point  comme  nos  jugements,  ni  sa  justice  comme  notre 
justice  :  Il  sonde  l'abijme  et  le  cœur  de  l'homme  ^.  N'ayez  donc  que  lui  seul 
en  vue,  et  soyez  inditférent  à  tout  le  reste.  A  quoi  sert  ce  que  nous  lais- 
sons à  l'entrée  du  tombeau  ?  Les  éloges  recherchés  souillent  la  con- 
science, et  tuent  le  mérite  du  bien  qu'on  a  fait  pour  les  obtenir.  Prenez 
garde  à  ne  pas  faire  vos  bonnes  œuvres  devant  tes  hommes,  pour  être  vu 
d'eux  :  autrement  vous  n'aurez  point  de  récompense  de  votre  Père  qui  est 

'  M;illli.  XXV,  .30 ;  Marc,  ix,  43  —  -  Maith  xxv,  U.  —  '•  Eccl  xlii,  18 
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dans  les  deux.  Quand  donc  vous  faites  l'aumône,  ne  sonnez  point  de  lu 
trompette  devant  vous ,  comme  font  les  hypocrites  dans  les  synagogues  et 
dans  les  carrefours,  afin  d'être  honorés  des  hommes.  En  vérité  je  vous  le  dis, 
ils  ont  reçu  leur  récompense.  Pour  vous,  quand  vous  faites  V aumône,  que 
votre  main  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  la  droite,  afin  que  votre  aumône 
soit  dans  le  secret  ;  et  voire  Père,  quivoit  clans  le  secret,  vous  la  rendra.  Et 
quand  vous  priez,  ne  soyez  point  comme  les  hypocrites,  qui  aiment  à  prier 
debout  dans  les  synagogues  et  dans  les  angles  des  places  publiques,  afin 
d'être  vus  des  hommes;  en  vérité  je  vous  le  dia,  ils  ont  reçu  leur  récom- 
pense. Pour  vous,  lorsque  vous  prierez,  entrez  dans  le  lieu  de  la  maison 
le  plus  reculé,  et  après  avoir  fermé  la  porte,  priez  votre  Père  dans  le  se- 
cret ;  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le  secret,  vous  le  rendra  ^ 


CHAPITRE  XXIX 

COMMENT    IL    FAUT    INVOQUER    ET    BÉNÏR    DFEU    DANS    l'aFFLICTION. 

aî^^^j^  E  F.  Que  votre  nom  soit  béni  à  jamais ,  Sei- 
i^^^^W)  gneur,  qui  avez  voulu  m' éprouver  par  cette  peine 
et  cette  tentation. 
'  Puisque  je  ne  saurois  l'éviter,  qu'ai-je  à  faire 
que  de  me  réfugier  vers  vous,  pour  que  vous  me  secouriez, 
et  qu'elle  me  devienne  utile  ? 

Seigneur,  voilà  que  je  suis  dans  la  tribulalion  ;  mon  cœur 
malade  est  tourmenté  par  la  passion  qui  le  presse. 

Et  maintenant  que  dirai-je^l  0  Père  plein  de-  ten- 
dresse !  Les  angoisses  m'ont  environné.  Délivrez-moi  de 
cette  heure  '. 

'  Matlh.  VI,  i-C).—''  Joaiin.  xir,  27.  — '•  Ibid. 
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Mais  cette  heure  est  venue  pour  que  vous  fassiez  éclater 
votre  gloire,  en  me  délivrant  après  m' avoir  humilié  profon- 
dément. 

Daignez,  Seigneur,  me  secourir  :  cai',  pauvre  créature 
que  je  suis,  que  puis-je  faire,  et  où  irai-je  sans  vous  ? 

Seigneur,  donnez-moi  la  patience  encore  cette  fois.  Sou- 
tenez-moi, mon  Dieu,  et  je  ne  craindrai  point,  quelque  pe- 
sante que  soit  cette  épreuve. 

2.  *Et  maintenant  que  dirai-je  encore  ?  Seigneur,  que  votre 
volonté  se  fasse  \  J'ai  bien  mérité  de  sentir  le  poids  de  la 
triliulalion. 

11  faut  donc  que  je  le  supporte  ;  faites,  mon  Dieu,  que  ce 
soit  avec  patience,  jusqu'à  ce  que  la  tempête  passe  et  que  le 
calme  revienne. 

Votre  main  toute-puissante  peut  éloigner  de  moi  cette 
tentation  et  en  modérer  la  violence,  afin  que  je  ne  succombe 
pas  entièrement,  comme  vous  l'avez  déjà  tant  de  fois  fait 
pour  moi,  ô  mon  Dieu,  ma  miséricorde  ! 

Et  autant  ce  changement  m'est  difficile,  autant  il  vous  l'est 
peu  :  cest  Vœuvre  de  la  droite  du  Très-Haut  ^. 

RÉFLEXION 


Le  premier  mouvement  de  Tame  éprouvée  par  la  tentation  doit  être 
de  s'humilier,  de  reconnoître  son  impuissance,  et  aussitôt  de  recourir 
avec  une  vive  foi  à  celui  qui  seul  est  sa  force  :  Seigneur,  sauvez-moi , 
car  je  vais  périr  ^  :  et  Dieu  se  hâtera  de  venir  au  secours  de  cette  pauvre 
ame  ;  il  étendra  pour  la  secourir  sa  main  toute-puissante  ;  il  comman- 
dera aux  vents  et  à  la  mer,  et  il  se  fera  un  grand  calme  '".  Ainsi  encore  , 


'  Mallh.  V,  JO.  —  '^  l's.  Lxxvi,  40.  —  ^  Mattli.  viii,  25.  —  '■  I/,i,l.  20 
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lorsque  le  cœur  est  brisé  d'aflliction ,  oppressé  (Fangoisse,  que  fera- 
t-il?  Il  se  jettera  dans  le  sein  de  Dieu  le  l'ère  de  Notre-Scigneur  Jésus- 
Christ,  Père  de  miséricorde  et  Dieu  de  toute  consolation,  qui  nous  con- 
sole de  nos  épreuves  :  car,  de  même  que  les  souffrances  de  Jésus-Christ 
abondent  en  nous,  ainsi  abonde  par  Jésus-Christ  notre  consolation  '. 
Alors,  si  notre  ame,  comme  celle  de  Jésus,  est  triste  jusqu'à  la  mort  - , 
si  nous  disons  comme  lui  :  Mon  Père,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi  ! 
comme  lui  aussi  nous  ajouterons  :  Non  pas  ce  que  je  veux,  mais  ce  que 
vous  voulez  8  ! 


CHAPITRE  XXX 


qu'il  faut  implorer  le  secours  de  dieu,  et  attendre  avec  confiance 

LE    retour    de    sa    GRACE. 


1ÉSUS-C.HRIST.  Mon  (ils,  ye  suis  le  Seigneur;  c'est 
moi  qui  fortifie  au  jour  de  la  tribulalion'*. 
Venez  à  moi  quand  vous  souffrirez. 
Ce  qui  surtout  éloigne  de  vous  les  consolations 
célestes,  c'est  que  vous  recourez  trop  tard  h  la  prière. 

Car,  avant  de  me  prier  avec  instance,  vous  cherchez  au 
dehors  du  soulagement  et  une  multitude  de  consolations. 

Mais  tout  cela  vous  sert  peu,  et  il  vous  faut  enfin  recon- 
noître  que  cest  moi  seul  qui  délivre  ceux  qui  espèrent  en 
moi^'^  et  que  hors  de  moi  il  n'est  point  de  secours  efficace, 
point  de  conseil  utile,  point  de  remède  durable. 

Mais  à  présent  que  vous  commencez  cà  respirer  après  la 


'  n  Cor.  I,  3,  4,  5.  -  2  Mallli.  xxvi,  38,  —  ■■  Ibùl.  39.  —  "  Nab.  i,  7.  -  s  Ps,  xvi,  7. 
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lempêle,  raniniez-vous  à  la  lumière  de  mes  miséricordes  : 
car  je  suis  près  de  vous,  dit  le  Seigneur,  pour  vous  rendre 
tout  ce  que  vous  avez  perdu,  et  beaucoup  plus  encore. 

2.  Y  a-t-il  rien  qui  me  soit  difficile  ' ,  ou  serois-je  sem- 
blable à  ceux  qui  disent  et  ne  l'ont  pas? 

Où  est  voire  foi  ?  Demeurez  ferme  et  persévérez. 

Ne  vous  lassez  point,  prenez  courage,  la  consolation  vien- 
dra en  son  temps. 

Attendez-moi,  attendez  :  je  viendrai  et  je  vous  guérirai  ^. 

Ce  qui  vous  agite  est  une  tentation,  et  ce  qui  vous  effraie 
une  crainte  vaine. 

Que  vous  revient-il  de  ces  soucis  d'un  avenir  incertain, 
sinon  tristesse  sur  tristesse  ?  A  chaque  jour  suffit  son  mal  '. 

Quoi  de  plus  insensé,  de  plus  vain,  que  de  se  réjouir  ou 
de  s'affliger  de  choses  futures  qui  n'arriveront  peut-être  ja- 
mais? 

3.  C'est  une  suite  de  la  misère  humaine,  d'être  le  jouet  de 
ces  imaginations,  et  la  marque  d'une  ame  encore  foible,  de 
céder  si  aisément  aux  suggestions  de  l'ennemi. 

Car  peu  lui  importe  de  nous  séduire  et  de  nous  tromper 
par  des  objets  réels  ou  par  de  fausses  images,  et  de  nous 
vaincre  par  l'amour  des  biens  présents  ou  par  la  crainte  des 
maux  à  venir. 

Que  votre  cœur  donc  ne  se  trouble  point  et  ne  craigne 
point. 

Croyez  en  moi,  et  confiez-vous  en  ma  miséricorde  *. 

Quand  vous  croyez  être  loin  de  moi,  souvent  c'est  alors 
que  je  suis  le  plus  près  de  vous. 

'  Jér.  xxxii ,  27.  —  ^  Mallli.  viii,  7.  —  ^  Ihid.  vi,  3'i,  —  ''  Joanii.  xiv,  1,  27. 
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Lorsque  vous  ci'oyez  tout  pei'du,  ce  n'est  souvent  que 
l'occasion  d'un  plus  grand  mérile. 

Tout  n'est  pas  perdu  quand  le  succès  ne  répond  pas  à  vos 
désirs. 

Vous  ne  devez  pas  juger  selon  le  sentiment  présent,  ni 
vous  abandonner  à  aucune  affliction,  quelle  qu'en  soit  la 
cause,  et  vous  y  enfoncer,  comme  s'il  ne  vous  restoit  nulle 
espérance  d'en  sortir. 

4.  Ne  pensez  pas  que  je  vous  aie  tout  à  fait  délaissé, 
lorsque  je  vous  afflige  pour  un  temps,  ou  que  je  vous  retire 
mes  consolations  :  car  c'est  ainsi  qu'on  pai'vient  au  royaume 
des  cieux. 

Et  certes,  il  vaut  mieux  pour  vous  et  pour  tous  mes  servi- 
teurs être  exercés  par  des  traverses,  que  de  n'éprouver  ja- 
mais aucune  contrariété. 

Je  connois  le  secret  de  votre  cœur,  et  je  sais  qu'il  est 
utile  pour  votre  salut  que  vous  soyez  quelquefois  dans  la  sé- 
cheresse, de  crainte  qu'une  ferveur  continue  ne  vous  porte  à 
la  présomption,  et  que,  par  une  vaine  complaisance  en  vous- 
même,  vous  ne  vous  imaginiez  être  ce  que  vous  n'êtes  pas. 

Ce  que  j'ai  donné,  je  puis  l'ôter  et  le  rendre  quand  il  me  plaît. 

5.  Ce  que  je  donne  est  toujours  à  moi;  ce  que  je  reprends 
n'est  point  à  vous  :  car  c'est  de  moi  que  découlent  tout  bien 
et  tout  don  parfait. 

Si  je  vous  envoie  quelque  peine  ou  quelque  contradiction, 
n'en  murmurez  pas,  et  que  votre  cœur  ne  se  laisse  point 
abattre  :  car  je  puis,  en  un  moment,  vous  délivrer  de  ce 
fardeau,  et  changer  voire  tristesse  en  joie. 

Et  lorsque  j'en  use  ainsi  avec  vous,  je  suis  juste  et  digne 
de  toute  louange. 
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Si  vous  jugez  selon  la  sagesse  et  la  vérité,  vous  ne  devez 
jamais  vous  affliger  avec  tant  "d'excès  dans  l'adversité,  mais 
plutôt  vous  en  réjouir  et  m'en  rendre  grâce. 

Et  même  ce  doit  être  votre  unique  joie,  que  je  vous  frappe 
sans  vous  épargner  * . 

Comme  mon  père  m'a  aimé,  et  moi  aussi  je  vous  aime^' , 
ai-je  dit  à  mes  disciples  en  les  envoyant,  non  pour  goûter 
les  joies  du  monde,  mais  pour  soutenir  de  grands  combats  ; 
non  poui'  posséder  les  honneurs,  mais  pour  souffrir  les  mé- 
pris ;  non  pour  vivre  dans  l'oisiveté,  mais  dans  le  travail  ; 
non  pour  se  reposer,  mais  pour  porter  beaucoup  de  fruits 
par  la  patience^.  Souvenez-vous,  mon  fils,  de  ces  paroles. 

RÉFLEXION. 

Bien  que  les  hommes  sachent  que  la  vie  présente  n'est  qu'un  état  de 
passage ,  néanmoins  il  y  a  en  eux  im  penchant  extraordinaire  à  se  con- 
centrer dans  cette  vie  si  courte,  et  à  ne  juger  des  choses  que  parleur 
rapport  avec  elle.  Ils  veulent  invinciblement  être  heureux;  mais  ils 
veulent  l'être  dès  ici-bas  ;  ils  cherchent  sur  la  terre  un  bonheur  qui  n'y 
est  point,  qui  n'y  peut  pas  être,  et  en  cela  ils  se  trompent  misérable- 
ment. Les  uns  le  placent  dans  les  plaisirs  et  les  biens  du  monde,  et  après 
s'être  fatigués  à  leur  poursuite,  ils  voient  que  tout  est  vanité  et  affliction 
d'esprit'',  et  que  l'homme  n'a  rien  de  j)lus  de  tous  les  travaux  dont  il  se 
consume  sous  le  soleil  ^.  Les  autres,  convaincus  du  néant  de  ces  biens  , 
se  tournent  vers  Dieu  ;  mais  ils  veulent  aussi  que  le  désir  de  félicité  qui 
les  tourmente  soit  satisfait  dès  à  présent,  toujours  prêts  à  s'inquiéter 
et  à  se  plaindi'e,  quand  Dieu  leur  retire  les  grâces  sensibles,  ou  qu'il 
les  éprouve  par  les  souffrances  et  la  tentation.  Ils  ne  comprennent  pas 
que  la  nature  humaine  est  malade,  et  incapable  en  cet  état  de  tout  bon- 
heur réel ,  que  les  épreuves  dont  ils  se  plaignent  sont  les  remèdes  né- 


'  Job,  VI,  JO.  —  -  Joanu.  xv,  9.  —  ^  Luc,  xvui    15;    Joann.  xv,  16.  —    '  Eccles. 
1, 14.  —  -^  Ecflos.  1,3. 
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cessaires  que  le  céleste  médecin  des  âmes  emploie,  dans  sa  bonté,  pour 
les  guérir,  et  que  toute  notre  espérance  sur  la  terre,  toute  notre  paix 
consiste  à  nous  abandonner  entièrement  à  lui  avec  une  confiance  pleine 
d'amour.  Et  voilà  pourquoi  le  roi-prophète  revient  si  souvent  à  cette 
prière  :  A  yez  pilié  de  moi.  Seigneur,  parce  que  je  suis  malade;  guérissez- 
moi,  carie  mal  a  pénétré  jusqu'à  mes  os  *  ;  guérissez  mon  ame  ^,  vous  qui 
guérissez  toutes  nos  infirmités  ^.  Donc,  pendant  cette  vie,  la  résignation, 
la  patience,  une  tranquille  soumission  de  la  volonté ,  au  milieu  des  té- 
nèbres de  l'esprit  et  de  l'amertume  du  cœur  :  et  après,  et  bientôt,  dans 
la  véritable  vie,  le  repos  imperturbable,  la  joie  immortelle,  et  la  féli- 
cité de  Dieu  même,  qu'il  nous  sera  donné  de  voir  tel  qu'il  est,  face  à 
face  \ 


CHAPITRE   XXXI 


qu'il  faut  oublier  toutes  les  ckéatukes  pour  trouver  le  créateur. 


S^^jf'E  F.  Seigiieiir,  j'ai  besoin  d'une  grâce  plus  grande, 
fJM  k>^^  s'il  me  faut  parvenir  h  cet  état  où  nulle  créature  ne 
l'sera  un  lien  pour  moi . 

^      Car,  tant  que  quelque  chose  m'arrête,  je  ne 
puis  voler  librement  vers  vous. 

11  aspiroit  h  cette  liberté,  celui  qui  disoit  :  Qui  me  donne- 
ra des  ailes  comme  à  la  colombe  ?  et  je  volerai,  et  je  me  repo- 
serai ^. 

Quel  repos  plus  profond  que  le  repos  de  l'homme  qui  n'a 
que  vous  en  vue  ?  et  quoi  de  plus  libre  que  celui  qui  ne  dé- 
sire rien  sur  la  terre  ? 

•  Ps.  VI,  3.  —  2  l's.  XL,  'i.  —  ■■  rs.  cil,  \\.  —  ''  I  Cor,  xui,  \l. —  >  Ps.  liv,  7. 
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11  faut  donc  s'élever  au-dessus  de  toutes  les  créatures,  se 
détacher  parfaitement  de  soi-même,  sortir  de  son  esprit, 
monter  plus  haut,  et  là  reconnoître  que  c'est  vous  qui  avez 
tout  fait,  et  que  rien  n'est  semhlable  à  vous. 

Tandis  qu'on  lient  encore  h  quelque  créature,  on  ne  sau- 
roit  s'occuper  librement  des  choses  de  Dieu. 

Et  c'est  pourquoi  l'on  trouve  peu  de  contemplatifs,  parce 
que  peu  savent  se  séparer  entièrement  des  créatures  et  des 
choses  péi'issables. 

2.  11  faut  pour  cela  une  grâce  puissante  qui  soulève  l'ame 
et  la  ravisse  au-dessus  d'elle-même. 

Et  tant  que  l'homme  n'est  pas  élevé  ainsi  en  esprit,  dé- 
taché de  toute  créature,  et  parfaitement  uni  h  Dieu,  tout  ce 
qu'il  sait  et  tout  ce  qu'il  a,  est  de  bien  peu  de  prix. 

11  sera  longtemps  foible  et  incliné  vers  la  terre,  celui  qui 
estime  quelque  chose  hors  de  l'unique,  de  l'immense,  de 
l'éternel  bien. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  n'est  rien,  et  ne  doit  être  compté 
pour  rien. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  la  sagesse  d'un  honnne 
que  la  piété  éclaire,  et  la  science  qu'un  docteur  acquiert 
par  l'étude. 

La  science  qui  vient  d'en  haut  et  que  Dieu  lui-même  ré- 
pand dans  l'ame,  est  bien  supérieure  h  celle  où  l'homme 
parvient  laborieusement  par  les  efforts  de  son  esprit. 

3.  Plusieurs  désirent  s'élever  à  la  contemplation;  mais 
ce  qu'il  faut  pour  cela,  ils  ne  le  veulent  point  faire. 

Le  grand  obstacle  est  qu'on  s'arrête  à  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
térieur et  de  sensible,  et  que  l'on  s'occupe  peu  de  se  mor- 
tifier véritablement. 
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Je  lie  sais  ce  que  c'est ,  ni  quel  esprit  nous  conduilj  ni 
ce  que  nous  prétendons,  nous  qu'on  regarde  comme  des 
hommes  tout  si)irituels,  de  poursuivre  avec  tant  de  travail 
et  de  souci  des  choses  viles  et  passagères,  lorsque  si  rai'e- 
ment  nous  nous  recueillons  pour  penser,  sans  aucune  dis- 
traction, à  notre  état  intérieur. 

4.  Hélas  !  à  peine  sommes-nous  l'entrés  en  nous-mêmes, 
que  nous  nous  hâtons  d'en  sortir,  sans  jamais  sérieusement 
examiner  nos  œuvres. 

Nous  ne  considérons  point  jusqu'où  descendent  nos  affec- 
tions, et  nous  ne  gémissons  point  de  ce  que  tout  en  nous 
est  impur. 

Toute  chair  avoit  corrompu  sa  voie  ^  ;  et  c'est  pourquoi  le 
déluge  suivit. 

Quand  donc  nos  affections  intérieures  sont  corrompues, 
elles  corrompent  nécessairement  nos  actions,  et  dévoilent 
ainsi  toute  la  foiblesse  de  notre  ame. 

Les  fruits  d'une  bonne  vie  ne  croissent  que  dans  un  cœur 
pur. 

5.  On  demande  d'un  homme,  qu'a-t-il  fait?  Mais  s'il  l'a 
fait  par  vertu,  c'est  à  quoi  l'on  regarde  bien  moins. 

On  veut  savoir  s'il  a  du  courage ,  des  richesses,  de  la 
beauté,  de  la  science,  s'il  écrit  ou  s'il  chante  bien,  s'il  est 
habile  dans  sa  profession  ;  mais  on  ne  s'informe  guère  s'il 
est  humble,  doux,  patient,  pieux,  intérieur. 

La  nature  ne  considère  que  le  dehors  de  l'homme  ;  la 
grâce  pénètre  au  dedans. 

Celle-là  se  trompe  souvent  ;  celle-ci  espère  en  Dieu  pour 
n'être  pas  trompée. 

'  Gcn.  VI,  12. 
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REFLEXION. 

Jusqu'à  ce  que  notre  vie  soit,  comme  parle  TApôtre ,  cachée  en  Dieu 
avec  Jésus-Christ  \  nous  ne  lui  appartenons  qu'imparfaitement,  nous 
ne  sommes  pas  «n  avec  le  Fils  et  avec  le  Père  ^,  nous  ne  sommes  pas 
consommés  dans  l'unité  ^  ;  il  y  a  quelque  chose  entre  nous  et  Dieu  :  et 
c'est  que  nous  tenons  encore  à  nous-mêmes  et  aux  créatures  :  notre 
amour  est  divisé  ;  tantôt  il  s'élance  vers  le  Ciel,  et  tantôt  il  rampe  sur 
la  terre.  Pour  vivre  de  la  vie  cachée  avec  Jésus-Christ  en  Dieu ,  il  fiuit 
rompre  les  derniers  liens  qui  nous  attachent  au  monde.  Alors,  séparée 
de  tout  ce  qui  passe,  enveloppée,  pour  ainsi  dire,  de  l'Être  divin,  plon- 
gée dans  sa  lumière,  l'arne  ne  voit  que  lui,  ne  se  sent  ciu'en  lui,  ne  vit 
que  de  sa  vérité  et  de  son  amour,  qu'il  lui  communique  par  des  voies 
inexplicables  et  merveilleuses.  Unie  intimement  au  Fils,  et  par  le  Fils 
au  Père,  Jésus-Christ ,  son  modèle  et  son  époux,  la  rend  de  plus  en 
plus  conforme  à  lui-même.  Ce  qu'il  a  éprouvé,  il  veut  qu'elle  l'éprouve 
aussi ,  qu'elle  le  reproduise  ,  en  quelque  sorte,  dans  ses  divers  états  , 
avec  le  même  esprit  d'obéissance  parftiite  qui  le  dirigeoit  dans  l'accom- 
plissement de  sa  divine  mission.  Quelquefois  il  la  conduit  sur  le  Thabor, 
comme  pour  lui  montrer  les  biens  promis  à  sa  fidélité  ;  plus  souvent  il 
la  guide  au  Jardin  des  Oliviers,  au  Prétoire,  sur  le  Golgotha,  oii  doit  se 
consommer  le  sacrifice  :  et  soit  qu'il  l'éclairé  et  la  console ,  soit  qu'il 
paroisse  la  délaisser,  tout  coopère  à  sa  perfection,  parce  qu'elle  aime , 
et  que  jamais  elle  ne  se  lasse  d'aimer,  dans  l'amertume  comme  dans  la 
joie,  le  Dieu  qui  l'appelle  à  la  sainteté  '*.  Elle  se  repose,  pleine  de  calme, 
dans  la  volonté  de  ce  grand  Dieu.  Mais  l'ame  qui  ne  s'est  pas  encore 
complètement  dégagée  des  choses  de  la  terre  est  toujours  agitée ,  in- 
quiète; elle  marche  dans  l'obscurité,  et  mille  soins  la  tourmentent. 
Hàtons-nous  donc  de  briser  nos  chaînes;  ne  cherchons  que  Jésus,  ne 
désirons  que  lui  :  à  qui  irions-nous  ?  Il  a  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ^. 
Quittons  tout  pour  le  suivre,  et  laissons  les  morts  ensevelir  leurs  morts  ". 


'  Coloss.  III,  3.  —  ^  Joann.  xvii,  2  I . 
XXXV,  69.  —  8  Luc,  IX,  CO. 


Ibid.  23.  —  ''  Rom.  viii,  28.  —  ^  Joann. 
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CHAPITRE   XXXIl 


DE   l'abnégation  de  SOI-MÊME. 


I^^Ésus-CHRiST.  Mon  fils,  vous  ne  pouvez  jouir  d'une 
^  liberté  parfoite,  si  vous  ne  vous  renoncez  entière- 

Qyment. 


^^^^^^  Ils  vivent  en  servitude,  tous  ceux  qui  s'aiment, 
et  qui  veulent  être  à  eux-mêmes.  On  les  voit,  avides,  cu- 
rieux, inquiets,  cherchant  toujours  ce  qui  flatte  leurs  sens, 
et  non  ce  qui  me  plaît,  se  repaître  d'illusions,  et  former 
mille  projets  qui  se  dissipent. 

Car  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  Dieu  périra. 

Retenez  bien  cette  courte  et  profonde  parole  :  Quittez 
tout,  et  vous  trouverez  tout.  Renoncez  à  vos  désirs,  et  vous 
goûterez  le  repos. 

Méditez  ce  précepte,  et  quand  vous  l'aurez  accompli,  vous 
saurez  tout. 


2.  Le  F.  Seigneur,  ce  n'est  pas  l'œuvre  d'un  jour,  ni  mi 
jeu  d'enfant  :  cette  courte  maxime  renferme  toute  la  per- 


fection religieuse. 


3.  J.-C.  Mon  fils,  vous  ne  devez  point  vous  rebuter  ni 
perdre  courage,  lorsqu'on  vous  montre  la  voie  des  parfaits; 


IL 
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mais  plutôt  vous  efforcer  de  pai'venu'  h  cet  état  sulilime, 
ou  au  moins  y  aspirer  de  tous  vos  désirs. 

Ah  !  s'il  en  étoit  ainsi  de  vous  !  si  vous  en  étiez  venu  jus- 
qu'à ne  plus  vous  aimer  vous-même,  soumis  à  moi  sans 
réserve,  et  au  supérieur  que  je  vous  ai  donné  !  Alors  j'ar- 
rêterois  sur  vous  mes  regards  avec  complaisance,  et  tous 
vos  jours  passeroient  dans  la  paix  et  dans  la  joie. 

Il  vous  reste  encore  bien  des  choses  à  quitter  ;  et  h  moins 
que  vous  n'y  renonciez  entièrement  pour  moi,  vous  n'ob- 
tiendrez point  ce  que  vous  demandez. 

Écoutez  mes  conseils,  et  pour  acquérir  de  vraies  ri- 
chesses, achetez-moi  de  Tor  éprouvé  par  le  feu  ' ,  c'est-à-dire 
la  sagesse  céleste  qui  foule  aux  pieds  toutes  les  choses 
d'ici-bas. 

Qu'elle  vous  soit  plus  chère  que  la  sagesse  du  siècle,  et 
que  tout  ce  qui  plaît  aux  hommes,  ou  nous  plaît  en  nous- 
mêmes. 

4.  Je  vous  le  dis,  échangez  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de 
précieux  dans  les  choses  humaines,  contre  une  chose  vile. 

Car  on  regarde  comme  petite  et  vile,  et  Ton  oubUe  pres- 
que entièrement  cette  sagesse  du  Ciel,  la  seule  vraie,  qui 
ne  s'élève  point  en  elle-même,  et  qui  ne  cherche  point  à 
être  admirée  sur  la  terre.  Plusieurs  ont  ses  louanges  à  la 
bouche,  mais  ils  s'éloignent  d'elle  par  leur  vie.  C'est  ce- 
pendant cetle  perle  précieuse  ^  qui  est  cachée  au  plus  grand 
nombre. 

RÉFLEXION. 

Qu  est-ce  que  l'homme  livré  à  lui-même ,  à  son  esprit  dépourvu  de 

'  Apoc.  Il),  18.  —  -  MaUh.  xiii,  46. 
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règle,  à  ses  désirs,  à  ses  penchants?  Esclave  des  erreurs  diverses  qui  le 
séduisent  tour  à  tour,  esclave  de  ses  convoitises  et  des  objets  de  ses 
convoitises,  est-il  une  servitude  plus  profonde  que  la  sienne?  Et  voilà, 
ô  mon  Dieu,  l'état  de  toute  créature  qui  refuse  de  se  soumettre  entiè- 
rement à  vous.  Pour  être  libre,  il  faut  obéir.  La  parfaite  liberté  n'est 
que  l'accomplissement  parfait  des  préceptes  et  des  conseils  évangéli- 
ques,  et  tous  les  préceptes  et  tous  les  conseils  se  réduisent  au  l'enonce- 
ment  de  soi-même  :  car,  en  renonçant  à  sa  raison  propre,  on  possède , 
dans  sa  plénitude  et  sans  aucun  mélange,  la  vérité  de  Dieu;  en  renon- 
çant à  l'amour  de  soi  corrompu  en  Adam,  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain à  cause  de  Dieu,  lequel  est  le  sommaire  de  la  loi  ',  demeure  seul 
au  fond  du  cœur;  en  renonçant  à  sa  volonté,  l'on  n'agit  plus  que  d'a- 
près la  volonté  de  Dieu,  qui  est  l'ordre  par  excellence.  Et  l'homme  alors 
est  libre  comme  Dieu  même ,  dont  il  devient  la  fidèle  image  ;  il  est 
libre,  car  cette  abnégation  absolue  de  lui-même  l'affranchit  du  double 
esclavage  de  l'erreur  et  des  passions.  N'eus  avons  été,  dit  saint  Paul,  dé- 
livrés  -par  Jésus-Christ,  et  appelés  par  lui  à  la  liberté  ^,  c'est-à-dire  à  la 
connoissance  de  la  loi  évangélique,  loi  parfaite  de  liberté'^,  qui,  après 
avoir  délivré  ceux  qui  s'y  attachent  fidèlement  de  la  servitude  de  la  cor- 
ruption, les  conduit  enfin  à  la  liberté  de  la  gloire  promise  aux  enfants  de 
Dieu  *. 


CHAPITRE   XXXIII 


DE    L  INCONSTANCE   DU    COEUR,    ET   QUE   NOUS   DEVONS    TOUT   RAPPORTER   A 
DIEU    COMME    A    NOTRE    DERNIÈRE    FIN. 

5ÉSUS  CHRIST.  Mon  fils,  ne  vous  reposez  point  sur 
"ce  que  aous  sentez  en  tous  :  maintenant  vous 
ty  êtes  affecté  d'une  certaine  manière,  vous  le  serez 
^;^^^%d'une  autre  le  moment  d'après. 

Matili.  XXII ,  40.  —  -  Galal.  iv,  31  ;  v,  t3.  —  ^  Jacob ,  i ,  25.  —  '•  Rom.  viii ,  2Î. 
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Tant  que  vous  vivrez,  vous  serez  sujet  au  changement, 
même  malgré  vous  :  tour  à  tour  triste  et  gai,  tranquille 
et  inquiet,  fervent  et  tiède  ;  tantôt  actif,  tantôt  paresseux, 
tantôt  grave,  tantôt  léger. 

Mais  l'homme  sage  et  instruit  dans  les  voies  spirituelles 
s''élève  au-dessus  de  ces  vicissitudes.  Il  ne  considère  point 
ce  qu'il  éprouve  en  soi,  ni  de  quel  côté  l'incline  le  vent 
de  l'inconstance  ;  mais  il  arrête  toute  son  attention  sur  la 
fin  bienheureuse  à  laquelle  il  doit  tendre. 

C'est  ainsi  qu'au  milieu  de  tant  de  mouvements  divers, 
fixant  sur  moi  seul  ses  regards,  il  demeure  inébranlaljle 
et  toujours  le  même. 

Plus  l'œil  de  l'ame  est  pur  et  son  intention  droite,  moins 
on  est  agité  par  les  tempêtes. 

Mais  cet  œil  s'obscurcit  en  plusieurs,  parce  qu'il  se  tourne 
vers  chaque  objet  agréable  qui  se  présente. 

Car  il  est  rare  de  trouver  quelqu'un  tout  à  fait  exempt 
de  la  honteuse  recherche  de  soi-même. 

Ainsi  autrefois  les  Juifs  vinrent  à  Béthanie  chez  Marthe 
et  Marie,  non  pour  Jésus  seul,  mais  pour  voir  Lazare  \ 

Il  faut  donc  purifier  f  intention,  afin  que,  simple  et  droite, 
elle  se  dirige  constamment  vers  moi,  sans  s'arrêter  jamais 
aux  objets  inférieurs. 

RÉFLEXION. 


L'esprit  de  rhomme  va  et  vient  sans  se  reposer  jamais ,  et  le  cœur 
est  emporté  par  la  même  inconstance.  Or  ces  changements  qui  sur- 
viennent en  nous ,  quelquefois  malgré  nous,  sont  ou  des  tentations  que 
l'on  doit  combattre,  ou  des  misères  qu'il  faut  supporter,  ou  des  épreuves 
auxquelles  on  doit  se  soumettre  humblement.  Et  c'est  pourquoi  il  est 

'  Juann.  xii,  9. 


238  L'IMITATION   DE  JÉSUS-CHRIST. 

nécessaire  de  travailler  sans  relâche  à  purifier  notre  volonté,  qui  seule 
dépend  de  nous  ;  autrement  nous  tomberons  bien  vite  ou  dans  le  pé- 
ché ,  ou  dans  le  trouble ,  ou  dans  les  deux  à  la  fois.  Celui  qui  veut  sin- 
cèrement être  à  Dieu  et  n'être  qu'à  lui,  ne  craint  pas  les  attaques  de 
l'enfer,  parce  qu'il  sait  qu'il  est  invincible  en  celui  qui  le  fortifie.  Il  ne 
s'irrite  point  contre  lui-même,  il  voit  en  paix  ses  infirmités,  il  s'en  glo- 
rifie comme  l'Apôtre  \  parce  qu'elles  perfectionnent  la  vertu  ^,  et  ajou- 
tent au  prix  de  la  victoire.  Que  si  Dieu  l'éprouve,  il  s'humilie,  il  se  re- 
connoît  indigne  de  ses  consolations,  et  il  embrasse  avec  amour  la  croix 
qui  lui  est  présentée.  Tranquille  sur  cette  croix,  dans  la  tristesse,  dans 
la  souffrance  et  l'abandonnement,  il  n'a  que  cette  parole,  et  elle  lui 
suffit  :  J'ai  espéré  en  vous,  Seigneur,  et  je  ne  serai  point  confondu  éternel- 
lement ^. 


CHAPITRE  XXXIV 


QU  ON    NE    SAUROIT    GOUTER   QUE    DIEU    SEUL  ,  ET  QU  ON  LE  GOUTE    EN    TOUTES 
CHOSES  ,    QUAND    ON    l'aIME    VÉRITABLEMENT. 


[fE  F.  Yoilà  mon  Dieu  et  mon  tout  !   Que  vou- 
l^drois-je  de  plus?  et  quelle  plus  grande  félicité 
^puis-je  désirer? 

0  ravissante  parole  !  mais  pour  celui  qui  aime 
Jésus  et  non  pas  le  monde,  ni  rien  de  ce  qui  est  du  monde. 
Mon  Dieu  et  mon  tout!   c'est  assez  dire  à  qui  l'entend, 
et  le  redire  sans  cesse  est  doux  à  celui  qui  aime. 

Vous  présent,  tout  est  délectable  ;  en  votre  absence,  tout 
devient  amer. 

'  Corinlli,  xi ,  .30.  —  -  Ibid.  xii ,  9.  —  ^  Ps.  lxx  ,  i . 
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Vous  donnez  au  cœur  le  repos,  et  une  profonde  paix,  et 
une  joie  inénarrable. 

Vous  faites  que,  content  de  tout,  on  vous  bénit  de  tout. 
Au  contraire,  rien  sans  vous  ne  peut  plaire  longtemps,  et 
rien  n'a  d'attrait  ni  de  douceur  sans  l'impression  de  votre 
grâce  et  l'onction  de  votre  sagesse. 

2.  Que  ne  goûtera  point  celui  qui  vous  goûte  ?  et  que 
trouvera  d'agréable  celui  qui  ne  vous  goûte  point  ? 

Les  sages  du  monde,  qui  n'ont  de  goût  que  pour  les  vo- 
luptés de  la  chair,  s'évanouissent  dans  leur  sagesse  :  car  on 
ne  trouve  là  qu'un  vide  immense,  que  la  mort. 

Mais  ceux  qui,  pour  vous  suivre,  méprisent  le  monde  et 
mortifient  la  chair,  se  montrent  vraiment  sages  :  car  ils 
quittent  le  mensonge  pour  la  vérité,  et  la  chair  pour  l'es- 
prit. 

Ceux-là  savent  goûter  Dieu  ;  et  tout  ce  qu'ils  trouvent  de 
bon  dans  les  créatures,  ils  le  rapportent  à  la  louange  du 
Créateur. 

Rien  pourtant  ne  se  ressemble  moins  que  le  goût  du 
Créateur  et  celui  de  la  créature,  du  temps  et  de  l'éternité, 
de  la  lumière  incréée  et  de  celle  qui  n'en  est  qu'un  foible 
reflet. 

3.  0  lumière  éternelle,  infiniment  élevée  au-dessus  de 
toute  lumière  créée,  qu'un  de  vos  rayons,  tel  que  la  foudre, 
parte  d'en  haut  et  pénètre  jusqu'au  fond  le  plus  intime  de 
mon  cœur  ! 

Purifiez,  dilatez,  éclairez,  vivifiez  mon  ame  et  toutes  ses 
puissances,  pour  qu'elle  s'unisse  à  vous  dans  des  transports 
de  joie. 

Oh  !  quand  viendra  cette  heure  heureuse,  cette  heure  dé- 
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sirable  où  vous  me  rassasierez  de  voire  présence,  oîi  vous 
me  serez  lout  en  toutes  choses! 

Jusque-là  je  n'aurai  point  de  joie  parfaite. 

Hélas  !  le  vieil  homme  vit  encore  en  moi  ;  il  n'est  pas  tout 
crucifié,  il  n'est  pas  mort  entièrement. 

Ses  convoitises  comlïattent  encore  fortement  contre  l'es- 
prit ;  il  excite  en  moi  des  guerres  intestines,  et  ne  soufîi-e 
point  que  l'ame  règne  en  paix. 

Mais  vous  qui  commandez  d  la  mer  et  qui  calmez  le  mou- 
vement des  flots,  levez-vous,  secourez-moi  \ 

Dissipez  les  nations  qui  veulent  la  guerre  ',  et  hrisez-les 
dans  voire  puissance. 

Faites,  je  vous  conjure,  éclater  vos  merveilles,  et  signa- 
lez la  gloire  de  voire  bras^  :  car  je  n'ai  point  d'autre  espé- 
rance ni  d'autre  refuge  que  vous,  ô  mon  Dieu  ! 

RÉFLEXION. 

Il  est  étrange  que  ,  connoissant  Dieu ,  toute  notre  ame  ne  soit  pas 
.absorbée  dans  son  amour;  qu  elle  s'arrête  encore  aux  créatures,  au  lieu 
de  se  plonger  et  de  se  perdre  dans  la  source  de  tout  bien.  Qu'est-ce 
que  le  bonheur,  sinon  l'amour  ;  et  qu'est-ce  que  le  bonheur  infini , 
sinon  un  amour  sans  bornes  !  II  faut  donc  à  notre  cœur  un  objet  infini, 
il  faut  Dieu  :  rien  de  créé  ne  sauroit  le  satisfaire  jamais.  Que  me  veut 
le  monde?  Qu'ai-je  besoin  de  lui?  Que  peut-il  me  donner?  Mon  cœur 
est  plus  grand  que  tous  ses  biens  ,  et  Dieu  seul  est  plus  grand  que  mon 
cœur  *.  Dieu  seul  donc,  Dieu  seul,  maintenant  et  toujours  :  éternelle- 
ment Dieu  seul  ! 


'  Ps.  Lxxxvm,  10;  xliii,26.  — '^Ps.  lxvii,  32.  —  ■ 
-  ^  Joann.  m,  20. 


Judilh,  IX,  11;  Ecc).   xxxvi,  7. 
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CHAPITRE  XXXY 


qu'on    est    ÏOI'JOURS,    DURANT    CETTE    VIE,    EXPOSÉ    A    I.A    TENTATION. 


^^^É&us-CHRiST.  Mon  fils,  TOUS  n'aurez  jamais  de 
sécurité  dans  celte  vie  ;  mais,  lant  que  vous  vi- 
)vrez,  les  armes  spirituelles  vous  seront  toujours 
i^tè^^^^nécessaires . 

Vous  êtes  environné  d'ennemis  ;  ils  vous  attaquent  à 
droite  et  à  gauche. 

Si  vous  ne  vous  couvrez  donc  de  tous  côtés  du  bouclier 
de  la  patience,  vous  ne  serez  pas  longtemps  sans  blessure. 

Si,  de  plus,  votre  cœur  ne  se  fixe  pas  irrévocablement  en 
moi,  avec  la  ferme  volonté  de  tout  souffrir  pour  mon  amour, 
vous  ne  soutiendrez  jamais  la  violence  de  ce  combat,  et 
vous  n'obtiendrez  point  la  palme  des  bienheureux. 

Il  faut  donc  passer  courageusement  à  travers  tous  les  ob- 
stacles, et  lever  un  bras  puissant  contre  tout  ce  qui  s'oppose 
avons. 

Car  la  manne  est  donnée  aux  victorieux^  et  une  grande 
misère  est  le  partage  du  lâche. 

2.  Si  vous  cherchez  le  repos  en  celte  vie,  comment  par- 
viendrez-vous  au  repos  éternel  ? 


'  Apoc.  II,  17 
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Ne  vous  préparez  pas  à  beaucoup  de  repos,  mais  à  beau- 
coup de  patience. 

Chercbez  la  véritable  paix,  non  sur  la  terre,  mais  dans 
le  Ciel;  non  dans  les  hommes  ni  dans  aucune  créature,  mais 
en  Dieu  seul. 

Vous  devez  supporter  tout  avec  joie  pour  l'amour  de  Dieu, 
les  travaux,  les  douleurs,  les  tentations,  les  persécutions, 
les  angoisses,  les  besoins,  les  infirmités,  les  injures,  les 
médisances,  les  reproches,  les  humiliations,  les  affronts,  les 
corrections,  les  mépris. 

C'est  là  ce  qui  exerce  h  la  vertu,  ce  qui  éprouve  le  nou- 
veau soldat  de  Jésus-Christ,  ce  qui  forme  la  couronne 
céleste. 

Pour  un  court  travail  je  donnerai  une  récompense  éter- 
nelle, et  une  gloire  infinie  pour  une  humiliation  passagère. 

3.  Pensez- vous  que  vous  aurez  toujours,  selon  votre  dé- 
sir, les  consolations  spirituelles? 

Mes  Saints  n'en  ont  pas  joui  constamment  ;  mais  ils  ont 
eu  beaucoup  de  peines,  des  tentations  diverses,  de  grandes 
désolations. 

Et  se  confiant  plus  en  Dieu  qu'en  eux-mêmes,  ils  se  sont 
soutenus  par  la  patience  au  milieu  de  toutes  ces  épreuves, 
sachant  que  les  souffrances  du  temps  n'ont  nulle  proportion 
avec  la  gloire  future  qui  doit  en  être  le  prix  \ 

Voulez-vous  avoir,  dès  le  premier  moment,  ce  que  tant 
d'autres  ont  à  peine  obtenu  après  beaucoup  de  larmes  et 
d'immenses  travaux? 

Attendez  le  Seigneur,  combattez   avec  courage  ^,  soyez 

'  Kom   vm  ,  iS.  —  '^  Ps.  xxvi,  J4 
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ferme,  ne  craignez  point,  ne  reculez  point;  niais  exposez 
généreusement  votre  vie  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Je  vous  récompenserai  pleinement,  el  je  serai  avec  vous 
dans  toutes  vos  tribulations^ 


REFLEXION. 

Gardez-vous  d'attendre  ici-bas  un  repos  qui  n  y  est  point;  on  ne  peut 
gagner  le  Ciel  qu'avec  beaucoup  de  travail,  et  pendant  que  vous  serez 
sur  la  terre,  vous  aurez  toujours  à  conibattre.  Ne  vous  lassez  donc 
point  ;  renouvelez  en  vous  l'esprit  intérieur  ^  ;  recourez  à  Dieu,  qui  seul 
vous  soutient  ;  humiliez-vous  en  sa  présence  ;  veillez  et  liriez,  afin  que 
vous  n'entriez  point  en  tentation  ^  ;  je  vous  le  répète ,  veillez  et  priez  con- 
tinuellement *  ;  demeurez  fermes  dans  la  foi ,  agissez  avec  courage ,  et 
soyez  forts  '\  Il  y  en  a  qui,  après  avoir  lutté  généreusement,  fléchissent 
tout  à  coup,  tombent  dans  l'abattement,  et  abandonnent  lâchement  la 
victoire  :  et  c'est  qu'ayant  compté  sur  eux-mêmes.  Dieu  les  délaisse , 
en  punition  de  leur  orgueil.  Il  ne  suffit  pas  de  résister  un  jour,  deux 
jours  :  il  faut  combattre  sans  relâche  jusqu'au  bout.  Qui  persévérera 
jusqu'à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé  ".  Et  ne  dites  point  :  Cette  guerre  est 
bien  longue!  Rien  n'est  long  de  ce  qui  finit  :  vous  touchez  au  terme  ; 
car  le  temps  est  court,  et  la  figure  de  ce  monde  passe  '.  Encore  un  moment, 
dit  le  Sauveur,  et  le  monde  ne  me  verra  plus;  mais  vous  me  verrez,  parce 
que  je  vis,  et  que  vous  vivez  en  moi  *.  Et  l'esprit  et  l'époux  disent  :  Venez. 
Et  que  celui  qui  entend,  dise:  Venez.  Voilà  que  je  viens.  Ainsi  soit-il , 
Venez  ,  Seigneur  Jésus  '. 


I  Ps.  xc,  15.  —  ^  Ephes.  jv,  23.  —  '  Mallli.  xiv,  3S.  —  »  Luc,  xxi,  36.  —  s  I  Cor. 
XVI ,  d3.  —  6  Matth.  XXIV,  d3.  —  ■?  1  Cor.  vu,  29,  31.  —  s  Joann.  xiv,  19.  —  »  Apoc.  xxii , 
17,20. 
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CHAPURt:    XXXVI 


CONTRE    LES    VAINS    JUGEMENTS    DES    HOMMES. 


iÉsus-ciiRiST.  Mon  fils,  ne  cherchez  qu'en  Dieu  le 
*  repos  de  voire  cœur,  et  ne  craignez  point  les 
/jugements  des  hommes,  quand  votre  conscience 
i^vous  rend  témoignage  de  votre  innocence  et  de 
votre  piété. 

Il  est  bon,  il  est  heureux  de  souffrir  ainsi  ;  et  ce  ne  sera 
point  une  chose  pénible  pour  le  cœur  humble  qui  se  confie 
en  Dieu  plus  qu'en  lui-même. 

On  parle  tant,  qu'on  doit  ajouter  peu  de  foi  à  ce  qui  se 
dit. 

Comment  d'ailleurs  contenter  tout  le  monde  ?  cela  ne  se 
peut. 

Bien  que  Paul  s'efforçât  de  plaire  à  tous  dans  le  Seigneur, 
et  qu  il  se  fit  tout  à  tous  \  il  ne  laissait  pas  d'être  fort  in- 
différent aux  jugements  des  homm€s\ 


2.  Il  a  fait  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  l'édification  et  le 
salut  des  autres;  mais  il  n'a  pu  empêcher  qu'ils  ne  l'aient 
quelquefois  condanmé  ou  méprisé. 

C'est  pourquoi  il  a  remis  tout  à  Dieu,  qui  connoît  tout; 
et  il  n'a  opposé  que  l'humilité  et  la  patience  aux  reproches 
injustes,  aux  faux  soupçons  et  aux  mensonges  de  ceux  qui 


>Cor.  IX,  22.  —  ■^  Ibid.  IV,  3 
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se  livroient,  dans  leurs  discours,  h  tout  ce  que  leur  suggé- 
roit  kl  passion. 

Il  s'est  cependant  justifié  quelquefois,  de  peur  que  son  si- 
lence ne  causât  du  scandale  aux  foibles. 

3.  QiC avez-vous  à  craindre  d'un  homme  morleVIW  est 
aujourd'hui;,  et  demain  il  aura  disparu. 

Craignez  Dieu,  et  vous  ne  redouterez  rien  des  hommes. 

Que  peut  contre  vous  un  homme  par  des  paroles  ou  des 
outrages?  il  se  nuit  plus  qu'à  vous;  et,  quel  qu'il  soit,  il 
n'évitera  pas  le  jugement  de  Dieu. 

Ayez  Dieu  toujours  présent,  et  laissez  là  les  contestations 
et  les  plaintes. 

Que  si  vous  paroissez  succomber  maintenant,  et  soufTrii- 
une  confusion  que  vous  ne  méritez  pas,  n'en  murmurez 
point,  et  ne  diminuez  pas  votre  couronne  par  votre  impa- 
tience. 

Levez  plutôt  vos  regards  au  Ciel,  vers  moi,  qui  suis  assez 
puissant  pour  vous  délivrer  de  l'opprobre  et  de  l'injure,  et 
pour  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres  ^. 


REFLEXION. 

Pourquoi  vous  inquiéter  des  jugements  des  hommes,  et  que  vous 
font  leurs  vaines  pensées?  Ils  ne  voient  tout  au  plus  que  les  dehors  :  leur 
œil  ne  pénètre  point  au  fond  de  Tame,  là  où  sont  cachés  le  bien  et  le 
mal.  Ne  vous  affligez  donc  point  s'ils  vous  condamnent,  et  ne  vous  éle- 
vez point  s'ils  vous  louent.  Mais  prosternez-vous  devant  Dieu,  et  dites- 
lui  :  Si  vous  scrutez,  Seigneur,  nos  iniquités,  qui  soutiendra  votre  re- 
gard 3  ?  Quelques-uns  s'exagèrent  l'importance  de  ce  qu'ils  appellent 

'  Ts.  u,ii.  —  -  Rom.  11 ,  6.—  ^  Ts.  cxxix ,  3.. 
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leur  réputation,  et  dans  l'excessive  chaleur  avec  laquelle  ils  la  défen- 
dent, il  y  a  souvent  plus  d'amour-propre  que  de  zèle  véritable.  Jésus- 
(]hrist  chargé  d'outrages  nous  a  donné  un  autre  exemple  :  il  s'est  tu  et 
n'a  point  ouvert  la  bouche  '.  Tous  les  Saints  ont  été  comme  lui  persécutés 
et  calomniés.  Quand  on  a  fait  ce  qui  dépendoit  de  soi  pour  ne  pas  scan- 
daliser ses  frères,  la  conscience  doit  être  tranquille  :  il  ne  reste  plus 
qu'à  demeurer  en  paix  dans  l'humiliation.  Dieu  sait  tout,  et  cela  suffit. 
J'estime,  écrivoit  saint  Paul  aux  Corinthiens ,  f  estime  que  ce  m'est  peu 
de  chose  d'être  jugé  par  vous ,  ou  par  aucun  tribunal  humain;  je  ne  me 
juge  pas  moi-même  ;  celui  qui  me  juge,  c'est  le  Seigneur.  Ne  méjugez  donc 
point  avant  h  temps,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  vienne  :  il  éclairera  ce 
qui  est  caché  dans  les  ténèbres ,  il  manifestera  les  conseils  des  cœurs,  et 
alors  chacun  recevra  de  Dieu  la  louange  qu'il  mérite  ^. 


CHAPITRE   XXXYII 


qu'il    faut    KENO.NCEK    E.NÏIÈREME.NT    A    SOI-MÊME    POUR    OBTE.NM»    LA 

LIBERTÉ    DU    COEUR. 


^Ésus-ciiKisT.  Mon  fils,  quittez-vous,  et  vous  me 
"trouverez. 

N'ayez  rien  à  vous,  pas  même  votre  volonté, 
^vous  y  gagnerez  constamment. 
Car  vous  retrouverez  une  grâce  plus  abondante  dès  que 
vous  aurez  renoncé  à  vous-même  sans  retour. 


2.  Le  F.  Seigneur,  en  quoi  dois-je  me  renoncer,  et  com- 
bien de  fois  ? 


'  Ps.  xxxvm,  JO.  —  ^  I  Cor.  iv,  3-5. 
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3.  J.-C.  Toujours  et  h  toute  heure,  dans  les  plus  petites 
choses  comme  dans  les  plus  grandes.  Je  n'excepte  rien,  et 
j'exige  de  vous  un  dépouillement  sans  réserve. 

Comment  pourrez-vous  être  à  moi,  et  comment  pourrai- 
je  être  à  vous,  si  vous  n'êtes  libre,  au  dedans  et  au  dehors, 
de  toute  volonté  propre  ? 

Plus  vous  vous  hâterez  d'accomplir  ce  renoncement,  plus 
vous  aurez  de  paix  ;  et  plus  il  sera  [tarfail  et  sincère,  plus 
vous  me  serez  agréable,  et  plus  vous  obtiendrez  de  moi. 

4.  Il  y  en  a  qui  renoncent  à  eux-mêmes,  mais  avec  quel- 
que réserve  ;  et  parce  qu'ils  n'ont  pas  en  Dieu  une  pleine 
confiance,  ils  veulent  encore  s'occuper  de  ce  qui  les  touche. 

Quelques-uns  offrent  tout  d'abord  ;  mais  la  tentation  sur- 
venant, ils  reprennent  ce  qu'ils  avoient  donné;  et  c'est  pour- 
quoi ils  ne  font  presque  aucun  progrès  dans  la  vertu. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  parviendront  jamais  h  la  vraie 
liberté  d'un  cœur  pur,  jamais  ils  ne  seront  admis  à  ma 
douce  familiarité  qu'après  un  entier  abandon  et  un  conti- 
nuel sacrifice  d'eux-mêmes,  sans  lequel  on  ne  peut  ni  jouir 
de  moi  ni  s'unir  à  moi. 


5.  Je  vous  l'ai  dit  bien  des  fois,  et  je  vous  le  redis  encore  : 
Quittez-vous,  renoncez  à  vous,  et  vous  jouirez  d'une  grande 
paix  intérieure. 

Donnez  tout  pour  trouver  tout,  ne  recherchez,  ne  de- 
mandez rien  :  demeurez  fermement  attaché  à  moi  seul,  et 
vous  me  posséderez. 

Votre  cœur  sera  libre  et  dégagé  des  ténèbres  qui  l'obscur- 
cissent. 

Que  vos  efforts,  vos  prières,  vos  désirs  n'aient  qu'un  seul 
objet  :  d'être  dépouillé  de  tout  intérêt  propre,  de  suivre  nu 
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Jésus-Chrisl^  de  mourir  à  vous-nièiiie,  afin  de  vivre  pour 
moi  éternellement. 

Alors  s'évanouiront  toutes  les  pensées  vaines,  les  pénibles 
inquiétudes,  les  soins  superflus. 


RKFLEXION. 


Vous  l'avez  dit,  ô  mon  Jésus  :  Si  quekpi'un  veut  venir  après  moi , 
quil  renonce  à  soi-même,  qu'il  porte  sa  croise,  et  quil  me  suive  *  :  et  en- 
core :  Celui  qui  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  possède,  ne  peut  être  mon 
disciple  ^.  Il  n'y  a  donc  point  à  hésiter,  il  l'aut  choisir  entre  le  inonde  et 
vous  :  on  ne  sauroil  servir  deux  maîtres  •*,  et  vous  ne  voulez  point  de 
partage.  Se  rechercher,  c'est  s'éloigner  de  vous.  Là  où  il  reste  encore 
quelque  attache  aux  choses  de  la  terre,  quelque  volonté  propre,  quelque 
secrète  complaisance  dans  les  dons  soit  de  lanalure,  soit  de  la  grâce , 
vous  ne  régnez  pas  pleinement,  Seigneur,  et  votre  amour  est  en  souf- 
france. Hélas  !  comment  peut-on,  après  avoir  goûté  la  joie  de  votre 
union,  refuser  de  s'unir  plus  intimement  à  vous  ?  0  foiblesse  et  folie  in- 
compréhensible du  cœur  humain  !  Est-il  donc,  ô  mon  Dieu,  si  difficile 
de  reconnoître  le  néant  de  tout  ce  qui  n'est  pas  vous,  l'inconstance  de 
notre  volonté,  l'incertitude  de  nos  projets,  la  vanité  de  nos  désirs,  et 
de  laisser  là  je  ne  sais  quels  biens  stériles  et  misérables,  une  heure 
avant  que  la  mort  nous  en  dépouille  sans  retour?  Quelles  seront  nos 
pensées  à  ce  moment  où  toutes  les  illusions  s'évanouissent?  Que  nous 
feront  les  choses  du  temps,  lorsque  le  temps  finira  pour  nous?  C'en  est 
fait.  Seigneur,  je  suis  résolu  à  consommer  le  sacrifice  que  vous  exigez 
de  ceux  qui  veulent  vous  appartenir.  Qu'on  ne  me  parle  plus  du  monde 
ni  de  moi-même  ;  j'ai  rompu  mes  derniers  liens;  je  suis  mort,  je  ne  vis 
désormais  que  de  la  vie  de  Jésus-Christ  en  moi  :  ce  corps  est  comme  le 
suaire  qui  m'enveloppe  ;  me  voilà  étendu  dans  le  tombeau,  enseveli  avec 
Jésus-Christ  en  Dieu  \  Amen  :  qu'il  soit  ainsi  ! 


I 


^  MaUh.  XVI ,  24.  —  -  Luc .  xiv,  U.  —  '•  M;illli.  vi ,  21.  —  ''  Rom   vi .  'i. 
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CHAPITRE    XXX Vin 


COMMENT    IL    FAliT    SE    CONDUIRE    DANS    LES    CHOSES    EXTÉKIEURES , 
ET    RECOURIR    A    DIEU    DANS    LES    PÉRILS. 


jiÉsus-CHRisT.  Mon  fils,  en  tout  lieu,  dans  tout  ce 
"que  vous  faites,  en  tout  ce  qui  vous  occupe  au 
/dehors,  vous  devez  vous  etïorcer  de  demeurer 
i,libre  intérieurement,  et  maître  de  vous-même , 
de  sorte  que  tout  vous  soit  assujetti,  et  que  vous  ne  le  soyez 
à  rien. 

Ayez  sur  vos  actions  un  empire  absolu;  soyez-en  le 
maître  et  non  pas  l'esclave. 

Tel  qu'un  vrai  Israélite,  affranchi  de  toute  servitude, 
entrez  dans  le  partage  et  dans  la  hberté  des  enfants  de 
Dieu,  qui,  élevés  au-dessus  des  choses  présentes,  contem- 
plent celles  de  l'éteiiiité  ;  qui  donnent  à  peine  un  regard  à 
ce  qui  se  passe,  et  ne  détachent  jamais  leurs  yeux  de  ce 
qui  durera  toujours  ;  qui,  supérieurs  aux  biens  du  temps, 
ne  cèdent  point  à  leur  attrait,  mais  plutôt  les  forcent  de 
servir  au  bien,  selon  l'ordre  établi  par  Dieu,  le  régula- 
teur suprême,  qui  n'a  rien  laissé  de  désordonné  dans  ses 
œuvres. 

2.  Si,  dans  tous  les  événements,  vous  ne  vous  arrêtez 
point  aux  apparences,  et  n'en  croyez  point  les  yeux  de  la 
chair  sur  ce  que  vous  voyez  et  entendez  ;  si  vous  entrez 
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d'abord,  comme  Moïse,  dans  le  tabernacle  pour  consullei- 
le  Seigneur,  vous  recevrez  quelquefois  sa  divine  réponse, 
et  vous  reviendrez  instruit  de  beaucoup  de  choses  sur  le 
présent  et  l'avenir. 

Car  c'étoit  toujours  dans  le  tabernacle  que  Moïse  alloit 
chercher  l'éclaircissement  de  ses  difficultés  et  de  ses  doutes  ; 
et  la  prière  étoit  son  unique  recours  contre  la  malice  et  les 
pièges  des  hommes. 

Ainsi  vous  devez  vous  réfugier  dans  le  secret  de  votre 
cœur,  pour  implorer  le  secours  de  Dieu  avec  plus  d'in- 
stance. 

Nous  lisons  que  Josué  et  les  enfants  d'Israël  furent  trom- 
pés par  les  Gabaonites,  parce  qu'ils  n'avoienl  point  aupa- 
ravant consulté  le  Seigneur  \  et  que,  trop  crédules  à  leurs 
ilatteuses  paroles,  il  se  laissèrent  séduire  par  une  fausse 
pitié. 

RÉFLEXION. 

La  plupart  des  hommes ,  dominés  par  les  premières  impressions , 
agissent  sans  consulter  Dieu,  et  passent  leur  vie  à  se  repentir  le  soir  de 
ce  qu'ils  ont  fait  le  matin.  On  doit  travailler  continuellement  à  vaincre 
une  foiblesse  si  déplorable ,  en  s'efforçant  de  résister  aux  mouvements 
soudains  qui  s'élèvent  en  nous.  Celui  qui  n'est  pas  maître  de  soi  court 
un  grand  péril  ;  il  est  à  chaque  instant  prêt  de  tomber.  Il  faut  s'exercer 
à  vouloir,  à  dompter  l'imagination  qui  emporte  l'ame,  à  soumettre  le 
cœur  et  ses  désirs  aune  règle  inflexible.  Mais  que  ferons-nous,  pauvres 
infirmes,  si  nous  ne  sommes  aidés,  secourus?  De  nous-mêmes  nous  ne 
pouvons  rien.  Le  Seigneur  est  notre  seule  force  ^  :  implorons-le  donc  avec 
confiance,  implorons-le  sans  cesse  :  la -prière  de  l'humble  pénètre  le  Ciel  ^. 
Levons  les  xjeuœ  sur  la  montagne  d'où  nous  viendra  le  secours  '*.  Seigneur, 

'  JosuOjix,  Il  —  -  ?s.  XVII,  2.  —  ^  Eccl.  XXXV,  21.  —  ''  Ps.  cxx,  I . 
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Dieu  de  mon  salut,  f  ai  crié  devant  vous  le  jour  et  la  nuit  i  ;  ce  pauvre  a 
crié,  et  le  Seigneur  Va  exaucé,  et  il  l'a  sauvé  de  toutes  ses  tribulations  "-. 
Béni  soit  le  Seigneur,  farce  quil  a  entendu  la  voix  de  ma  prière  !  le  Sei- 
gneur est  mon  aide  et  mon  protecteur  ;  mon  cœur  a  espéré  en  lui,  et  il  rna 
secouru,  et  ma  chair  a  refleuri,  et  du  fond  de  ma  volonté  je  le  louerai  ^. 
Tous  mes  os  diront  :  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous  *? 


CHAPITRE    XXXIX 

qu'il  faut  éviter  l'empressement  dans  les  affaires. 

5ÉSUS-CHRIST.  Mon  fils,  remellez-moi  toujours  vos 
'intérêts  ;  j'en  disposerai  selon  ce  qui  sera  le 
/mieux,  au  temps  convenable. 

Attendez  ce  que  j'ordonnerai,  et  vous  y  trou- 
verez un  grand  avantage. 

2.  Le  F.  Seigneur,  je  vous  remets  tout  avec  beaucoup  de 
joie  :  car  j'avance  bien  peu  quand  je  n'ai  que  mes  propres 
lumières. 

Oh  !  que  ne  puis-je,  oubliant  l'avenir,  m'abandonner,  dès 
ce  moment,  sans  réserve  à  votre  volonté  souveraine  ! 

3.  J.-C.  Mon  fils,  souvent  riiomme  poursuit  avec  ai'deur 
une  chose  qu'il  désire  :  l'a-t-il  obtenue,  il  commence  à  s'en 
dégoûter,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  durable  dans  ses  affec- 

'  Ps.  Lxxx,  7,  2  —  ^  Vs.  XXXIII ,  7.  —  ^  Ps.  xxvii,  (î-7.  —  '  Fs.  xxxiv,  10. 
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(ions,  el  qu'elles  renliaînenl  iiicessaimueiil  d'uii  objet  à  un 
aulre. 

Ce  n'est  donc  pas  peu  de  se  renoncer  soi-même  dans  les 
plus  petites  choses. 

4-.  Le  vrai  progrès  de  riiomme  est  Tabnégation  de  soi- 
même  ;  et  l'homme  qui  ne  tient  plus  à  soi  est  libre  et  en 
assurance. 

Cependant  l'ancien  ennemi,  qui  s'oppose  à  tout  bien,  ne 
cesse  pas  de  le  tenter  ;  il  lui  dresse  nuit  et  jour  des  embii- 
ches,  et  s'efforce  de  le  surprendre  pour  le  faire  tomber  dans 
ses  pièges. 

Veillez  el  priez,  dit  le  Seigneur,  afin  que  vous  iieniriez 
point  en  tenlation  ^ . 

RÉFLEXION. 

Il  y  a  dans  les  affaires  an  danger  terrible  pour  Famé,  lorsqu'elle  ne 
veille  pas  sur  elle-même  attentivement.  Nous  ne  parlons  point  des  ten- 
tations de  l'intérêt,  si  vives  pourtant,  si  multipliées,  et  qui  finissent  or- 
dinairement par  affoiblir  au  moins  la  conscience.  Alors  même  qu'elles 
ne  produisent  pas  ce  triste  effet ,  elles  dessèchent  le  cœur,  préoccupent 
l'esprit,  le  détournent  de  Dieu  et  de  la  grande  pensée  du  salut,  il  y  a 
toujours  quelque  chose  qui  presse ,  qu'on  ne  peut  laisser  en  retard  ;  et 
sous  ce  prétexte,  sans  dessein  formé,  par  le  seul  entraînement  des  oc- 
cupations qu'on  s'est  faites,  on  abandonne  peu  à  peu  les  exercices  qui 
nourrissent  la  piété,  les  lectures  saintes,  la  prière,  les  devoirs  indispen- 
sables de  la  religion,  et  ainsi  la  vie  s'écoule  pleine  de  projets,  de  soucis, 
de  travaux,  dans  l'oubli  de  la  seule  chose  nécessaire  ^.  Les  maladies  mêmes 
ne  réveillent  pas  ;  aucun  avertissement  n'est  écouté.  Enfin  la  mort  vient, 
saisit  cet  homme,  le  présente  au  juge,  qui  l'interroge  :  Qu'as-tu  fait  du 
temps  que  je  t'ai  accordé?  L'infortuné  voit  d'un  coup  d'oeil  trente. 


'  Mallli.  xxvr,  M.  —  -  Luc  ,  x  ,  42. 
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quarante,  soixante  années  consumées  tout  entières  dans  les  soins  de  la 
terre,  et  il  ne  voit  que  cela.  Son  ame,  il  n'y  a  point  songé.  Il  est  tard  en 
ce  moment  pour  commencer  à  s'occuper  d'elle,  et  son  sort  est  fixé  irré- 
vocablement. Ah  !  pensez  avant  tout  à  ce  qui  ne  doit  jamais  finir.  Cher- 
chez i^i^smièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  le  reste  vous  sera 
donné  par  surcroît  K  Eteindre  en  soi  le  désir  de  ce  qui  passe,  se  confier 
en  la  Providence,  ne  vouloir  que  ce  qu'elle  veut,  comme  elle  le  veut,  et 
quand  elle  le  veut,  c'est  la  voie  de  la  paix  et  le  seul  fondement  solide 
d'espérance  à  la  dernière  heure. 


CHAPITRE  XL 


QUE    L  HOMMi;    NA    RIEN     UE     BON    DE    LUI-MÊME,      ET    NE    PEUT    SE    GLOUIFIEIÎ 

DE    RIEN. 


E  F.  Seigneur,  qu'est-ce  que  l'homme,  pour  que 
ijvous  vous  souveniez  de  lui?  Et  qu'est-ce  que  le 
)fils  de  r homme,  pour  que  vous  le  visitiez -'1 
Par  où  l'homme  a-t-il  pu  mëiiler  votre  grâce  ? 
De  quoi,  Seigneur,  puis-je  me  plaindre  si  vous  me  délais- 
sez? Et  qu'ai-je  à  dire  si  vous  ne  faites  pas  ce  que  je  de- 
mande ? 

Je  ne  puis^  certes,  penser  et  dire  avec  vérité  que  ceci  : 
Seigneur,  je  ne  suis  rien,  je  ne  peux  rien,  de  moi-même  je 
n'ai  rien  de  bon,  je  sens  ma  foiblesse  en  tout,  et  tout  m'in- 
cline vers  le  néant. 

Si  vous  ne  m'aidez  et  ne  me  fortifiez  intérieurement,  aus- 
sitôt je  tombe  dans  la  tiédeur  et  le  relâchement. 

'  I.iu-,  XII,  M.  —  -  Ts.  VIII,  5, 
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2.  Mais  vous,  Seigneur,  vous  cHes  toujours  le  même^ ,  et 
vous  demeurez  élernellement  bon,  juste  et  saint,  faisant  tout 
avec  bonté,  avec  justice,  avec  sainteté,  et  disposant  tout 
avec  sagesse. 

Pour  moi,  qui  ai  jdIus  de  penchant  à  m' éloigner  du  bien 
qu'à  m'en  approcher,  je  ne  demeure  pas  longtemps  dans  un 
même  état,  et  je  change  sept  fois  le  jour. 

Cependant  je  suis  moins  foible  dès  que  vous  le  voulez,  dès 
que  vous  tendez  une  main  secouraljle  :  car  vous  pouvez 
seul,  sans  l'aide  de  personne,  me  secourir  et  m' affermir  de 
telle  sorte,  que  je  ne  sois  plus  sujet  à  tous  ces  changements, 
et  que  mon  cœur  se  tourne  vers  vous  seul,  et  s'y  repose  à 
jamais. 

3.  Si  donc  je  savois  rejeter  toute  consolation  humaine, 
soit  pour  acquérir  la  ferveur,  soit  à  cause  de  la  nécessité  qui 
me  presse  de  vous  chercher,  ne  trouvant  point  d'honuue 
qui  me  console  ;  alors  je  pourrois  tout  espérer  de  votre 
grâce,  et  me  réjouir  de  nouveau  dans  les  consolations  que 
je  recevrois  de  vous. 

4.  Grâces  vous  soient  rendues,  à  vous  de  qui  découle  tout 
ce  qui  découle  de  bien. 

Pour  moi,  je  ne  suis  devant  vous  que  vanité  et  néant, 
qu'un  homme  inconstant  et  fragile. 

De  quoi  donc  puis-je  me  glorifier?  Comment  puis-je  dési- 
rer qu'on  m'estime  ? 

Seroit-ce  à  cause  de  mon  néant  ?  mais  quoi  de  plus  in- 
sensé ! 

Certes,  la  vaine  gloire  est  la  plus  grande  des  vanités,  et 


'  Ps.  CI,  27 
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un  mal  terrible,  puisqu'elle  nous  éloigne  de  la  véritable 
gloire,  el  nous  dépouille  de  la  grâce  céleste. 

Car,  dès  que  l'hounne  se  complaît  en  lui-même,  il  com- 
mence à  TOUS  déplaire  ;  et  lorsqu'il  aspire  aux  louanges  hu- 
maines, il  perd  la  vraie  vertu. 

5.  La  vraie  gloire  et  la  joie  sainte  est  de  se  glorifier  en 
vous  et  non  pas  en  soi  ;  de  se  réjouir  de  voire  grandeur  et 
non  de  sa  propre  vertu  ;  de  ne  trouver  de  plaisir  en  nulle 
créature  qu'à  cause  de  vous. 

Que  votre  nom  soit  loué  et  non  le  mien  ;  qu'on  exalte  vos 
œuvres  et  non  les  miennes;  que  votre  saint  nom  soit  béni, 
et  qu'il  ne  me  revienne  rien  des  louanges  des  hommes. 

Vous  êtes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon  cœur. 

En  vous  je  me  glorifierai,  je  me  réjouiiai  sans  cesse 
en  vous  et  non  pas  en  moi,  si  ce  nesl  dans  mes  infir- 
mités ' . 

6.  Que  les  .luil's  recherchenl  la  gloire  qiion  reçoit  les  nns 
les  autres^:  pour  moi,  je  ne  rechercherai  que  celle  qui  vient 
de  Dieu  seul  '\ 

Car  toute  gloire  humaine,  tout  honneur  du  temps,  toute 
grandeui-  de  ce  monde,  comparée  k  votre  gloire  éternelle, 
est  folie  et  vanité. 

0  ma  vérité,  ma  miséricorde,  ô  mon  Dieu!  Trinité  bien- 
heureuse !  à  vous  seule  louange,  honneur,  gloire,  puissance 
dans  les  siècles  des  siècles. 

'  11  Cor.  XII,  5.  —  -  Joanii.  v,  44.  — ^  Ibid. 
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REFLEXION. 

Si  je  descends  en  moi-même  et  que  je  m'interroge  sur  ce  que  je  suis, 
que  trouvé-je,  ô  mon  Dieu!  Une  raison  incertaine,  toujours  près  de  s'é- 
garer, d'inconstantes  affections,  un  mélange  inexplicable  d'espérances 
et  de  craintes  vaines,  des  inclinations  viciées,  une  foule  innombrable  de 
désirs  qui  sans  cesse  m'agitent  et  me  tourmentent,  cjnelquefois  une  joie 
fugitive,  habituellement  un  profond  ennui,  je  ne  sais  quel  instinct  du 
Ciel  et  toutes  les  passions  de  la  terre,  une  volonté  infirme  qui  tout  en- 
semble veut  et  ne  veut  pas,  un  grand  orgueil  dans  une  grande  misère  : 
voilà  mon  état  tel  que  le  péché  l'a  fait,  et  je  sens  de  plus  en  moi  l'im- 
puissance de  relever  une  nature  si  profondément  déchue.  Il  a  fallu  que 
Dieu  même  vînt  soulever  ce  poids  immense  de  dégradation  :  sans  un 
Rédempteur  divin,  l'éternité  entière  auroit  passé  sous  les  ruines  de 
l'homme.  Il  a  paru,  ce  Rédempteur,  il  a  dit  :  Me  voici  '  !  et  son  sang  a 
satisfaite  la  suprême  justice,  et  sa  grâce  a  réparé  le  désordre  de  l'intelli- 
gence et  le  désordre  du  cœur  :  elle  a  rétabli  l'image  de  Dieu  dans  sa 
créature  tombée.  Incompréhensible  mystère  d'amour!  et  comment  ré- 
pondre à  un  tel  bienfait  ?  Reconnoissons  au  moins  notre  foiblesse  et 
notre  indigence;  ne  nous  attribuons  aucun  des  biens  qui  nous  sont 
donnés  gratuitement  ;  rendons  la  gloire  à  qui  elle  appartient,  et  entrons 
de  toutes  les  puissances  de  notre  être  dans  les  sentiments  du  Prophète, 
lorsqu'il  s'écrioit  :  Seigneur  mon  Dieu,  je  vous  ai  invoqué,  et  vous  m'a- 
vez guéri.  Vous  avez  retiré  mon  ame  de  l'enfer,  et  vous  m'avez  séparé  de 
ceux  qui  descendent  dans  le  lac.  Chantez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes  ses 
saints,  et  célébrez  la  mémoire  de  sa  sainteté  -. 


'  Ps.  x.\xix,S.  —  ^Ps.  XXIX,  3,  5. 
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CHAPITRE    XLI 


« 


DU  MÉPRIS  DF.    TOUS  LES  HONNEURS  m  TEMPS. 


^^^^Ésus-CHRiST.  Mon  fils,  n'enviez  point  les  autres, 
"""si  vous  les  voyez  honorés  et  élevés,  tandis  qu'on 
/vous  mépiise  et  qu'on  vous  humilie. 

Élevez  votre  cœur  au  Ciel  vers  moi,  et  vous 
ne  vous  affligerez  point  d'être  méprisé  des  hommes  sur  la 
terre. 


2.  Le  F.  Seigneur,  nous  sommes  aveugles,  et  la  vanité 
nous  séduit  bien  vite. 

Si  je  me  considère  attentivement,  je  reconnois  qu'aucune 
créature  ne  m'a  jamais  fait  d'injustice,  et  qu'ainsi  je  n'ai  nul 
sujet  de  me  plaindre  de  vous. 

Après  vous  avoir  tant  offensé,  et  si  grièvement,  il  est  juste 
que  toute  créature  s'arme  contre  moi. 

La  honte  et  le  mépris,  voilà  donc  ce  qui  m'est  dû;  et  à 
vous  la  louange,  l'honneur  et  la  gloire. 

Et  si  je  me  dispose  à  souffrir  avec  joie,  cà  désirer  même 
d'être  méprisé,  abandonné  de  toutes  les  créatures  et  compté 
pour  rien,  je  ne  puis  ni  posséder  au  dedans  de  moi  une  paix 
solide,  ni  recevoir  la  lumière  spirituelle,  ni  être  uni  parfai- 
tement à  vous. 


'2..8  LIMITATION    l)K  .1  KSUS-C  II  II  IST. 

RÉFLEXION. 

Celui  qui  s'examine  devant  Dieu,  à  la  lumière  de  la  vérité,  se  méprise 
souverainement,  parce  qu  il  ne  trouve  en  soi,  sans  la  grâce,  qu'un  fonds 
immense  de  corruption  :  et  dès  lors,  loin  de  rechercher  l'estime,  les 
respects,  les  honneurs,  il  se  réfugie  dans  son  ahjection,  comme  dans  le 
seul  asile  contre  l'orgueil,  la  plus  grande  de  ses  misères.  Si  on  l'abaisse, 
si  on  le  dédaigne,  il  ne  se  plaint  ni  ne  s'irrite;  il  reconnoU  qu'on  lui  fait 
justice,  et  l'on  ne  sauroit  tant  l'humilier,  qu'il  ne  s'humilie  encore  da- 
vantage intérieurement;  car,  en  tout,  c'est  Dieu  qu'il  regarde,  et  non 
pas  les  hommes.  Il  dit  connne  Job  :  Si  je  veux  me  jumifier,  ma  bouche 
me  condamnera  ;  et  si  elle  entreprend  de  montrer  mon  innocence,  elle  ne 
prouvera  que  mon  crime  '.  Puis,  dans  l'amertume  de  son  cœur,  appelant 
la  miséricorde,  il  invoque  le  Père  céleste,  qui  a  pitié  de  sa  pauvre  créature. 
J'ai  péché  :  que  ferai-je,  ô  Sauveur  des  hommes?  Pourquoi  avez-vous  mis 
la  guerre  entre  vous  et  moi,  et  suis-je  devenu  à  charge  à  moi-même?  Pour- 
quoi notez-vous  pas  mon  péché  et  n' effacez-vous  pas  mon  iniquité?  Voilà 
que  je  dormirai  dans  la  imussièrc,  et  quand  vous  me  chercherez  le  matin,  je 
ne  serai  plus  '-.  Heureux  celui  qui  s'accuse,  car  il  obtiendra-le  pardon  : 
heureux  celui  qui  choisit  la  dernière  place,  car  on  lui  dira  :  Montez  plus 
haut  ' ! 


CHAPITRE   XLIl 

qu'il    ne    F.\IT    PAS    QUE    NOTRE    PAIX    DÉPENDE    DES    HOMMES. 

"^^^^gÉSDS-CHRiST,  Si  VOUS  failes  dépendre  voire  paix  de 
^^111  j'i  quelque  personne,  h  cause  de  l'iial/itude  de  vivre 

s\(%7j0^''^^^c  ^^^  ^^  ^^  ^^  conformité  de  vos  senlimenls, 
^^'^^^^vous  serez  dans  Tinquiélude  el  le  trouble. 

'  .lolt,  XI ,  20  —  -  Ihid.  VII ,  20  ,  2'1    —  ■■  r.uc ,  XIV,  10. 
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Mais  si  vous  cherchez  votre  appui  dans  la  véi'ité  innnuable 
et  toujours  vivante,  vous  ne  serez  point  accablé  de  tiistesse 
quand  un  ami  s'éloigne  ou  meurt. 

Toute  amitié  doit  être  fondée  sur  moi;  et  c'est  pour  moi 
que  vous  devez  ainiei"  tous  ceux  qui  vous  paroissenl  ai- 
mables et  qui  vous  sont  les  plus  chers  en  cette  vie. 

Sans  moi  l'amitié  est  stérile  et  dure  peu  ;  et  toute  alFeclion 
dont  je  ne  suis  pas  le  lien,  n'est  ni  véritable  ni  pure. 

Vous  devez  être  mort  à  ces  affections  humaines,  jusqu'il 
souhaiter  de  n'avoir,  s'il  se  pouvoit,  aucun  connnerce  avec 
les  hommes. 

Plus  riionune  s'éloigne  des  consolations  de  la  tei're,  plus 
il  s'approche  de  Dieu. 

Et  il  s'élève  d'autant  plus  vers  Dieu,  qu'il  descend  plus 
profondément  en  lui-même,  et  qu'il  est  plus  vil  à  ses  pro- 
pres yeux. 

2.  Celui  qui  s'attribue  quelque  bien  empêche  que  la  grâce 
de  Dieu  descende  en  lui,  parce  que  la  grâce  de  l'Esprit 
Saint  cherche  toujours  les  cœurs  humbles. 

Si  vous  saviez  vous  anéantir  parfaitement,  et  bannir  de 
votre  cœur  tout  amour  de  la  créature,  alors,  venant  à  vous, 
je  vous  inonderois  de  ma  grâce. 

Quand  vous  regardez  la  créature,  vous  perdez  de  vue  le 
Créateur. 

Apprenez  h  vous  vaincre  en  tout  à  cause  de  lui,  et  vous 
pouirez  alors  parvenir  à  le  connoître. 

Le  plus  petit  objet  désiré,  aimé  avec  excès,  souille  lame, 
et  la  sépare  du  souverain  bien. 
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KÉFLEXION. 

La  religion  sanctifie  tout,  et  ne  détruit  rien,  hors  le  péché;  elle  n'in- 
terdit pas  les  affections  naturelles  ;  au  contraire,  il  y  en  a  qu'elle  com- 
mande expressément ,  et  le  précepte  de  l'amour  mutuel  est  un  de  ceux 
que  l'Evangile  inculque  avec  le  plus  de  soin.  Aimons-noiis  les  uns  les  au- 
tres \  répète  sans  cesse  l'apôtre  saint  Jean.  Celui  qui  n'aime  point  de- 
meure dans  la  mort  ^  ;  il  ne  connoît  pas  Dieu,  car  Dieu  est  amour  '.  Et , 
dans  la  nuit  de  la  Cène,  ne  voyons -nous  pas  reposer  sur  le  cœur  de 
Jésus  le  disciple  qu'il  aimoit  ''?  Mais  nos  affections,  pour  être  pures, 
doivent  avoir  leur  principe  en  Dieu,  et  leur  règle  dans  sa  volonté.  Alors 
ce  ne  sont  plus  des  sentiments  de  la  terre,  qui,  en  passant,  agitent  et 
troublent  l'ame  :  c'est  quelque  chose  de  l'éternité,  comme  elle  inva- 
riable, et  calme  comme  elle.  Défiez-vous  des  attachements  qui  altèrent 
la  paix  du  cœur.  Nulle  créature  ne  doit  être  aimée  qu'avec  une  soumis- 
sion parfaite  aux  ordres  de  la  Providence.  Toujours  nous  devons  être 
prêts  à  supporter  sans  plainte  ce  qui  afflige  le  plus  la  nature,  l'absence, 
la  séparation,  la  mort  même,  nous  souvenant  de  ce  que  dit  l'Apôtre  : 
Nous  ne  voulons  pas,  mes  frères,  que  vous  soyez  dans  l'ignorance  touchant 
ceux  qui  dorment,  afin  que  vous  ne  vous  attristiez  pas  comme  les  autres 
hommes  qui  n'ont  point  d'espérance.  Car  si  nous  croyons  que  Jésus  est  mort 
ef  ressuscité,  ainsi  Dieu  amènera  avec  Jésus  ceux  qui  se  seront  endormis  en 
lui.  Nous  vous  disons  ceci  d'après  la  parole  du  Seigneur  :  nous  qui  vivons, 
qui  sommes  réservés  pour  son  avènement,  nous  ne  préviendrons  point  ceux 
qui  sont  déjà  dans  le  sommeil.  Car,  au  commandement  de  l'Archange,  à 
sa  voix,  au  son  delà  trompette  de  Dieu,  le  Seigneur  lui-même  descendra  du 
Ciel,  et  les  morts  qui  reposent  dans  le  Christ  se  lèveront  les  premiers.  En- 
suite, nous  qui  vivons  et  qui  serons  demeurés  jusqu  alors ,  nous  serons  en- 
levés avec  eux  dans  les  nuées,  au-devant  du  Christ,  au  milieu  des  airs;  et 
ainsi  nous  serons  à  jamais  avec  le  Seigneur.  Consolez-vous  les  uns  les  au- 
tres dans  ces  paroles  ^. 


'  Joann.  iv,  7.  —  '-"  Tbid.  m ,  14.  —  ^  Ibid.  iv  ,  S.  —  '  Ibid.  xiii  ,23.  —  s  1  Thessal. 
IV,  12, 17. 
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CHAPlTRr:    XLIII 


CONTRE    LA    VAINE    SCIENCE    DU    SIÈCLE. 


"^M^^Ésus-CHRiST.  Mon  fils,  ne  vous  laissez  pas  éniou- 


f* 


voir  au  charme  et  à  la  beauté  des  discours  des 
."l^^^Jjf/ hommes  ;  car  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas 
^^^^^\dans  les  discours,  mais  dans  les  œuvres  \ 

Soyez  attentif  à  mes  paroles,  qui  enflamment  le  cœur, 
éclairent,  attendrissent  l'ame,  et  la  remphssent  de  consola- 
tion. 

Ne  lisez  jamais  pour  paroître  plus  savant  ou  plus  sage. 

Étudiez- vous  à  mortifier  vos  vices  ;  cela  vous  servira  plus 
que  la  connoissance  des  questions  les  plus  dilïiciles. 

2.  Après  avoir  beaucoup  lu  et  beaucoup  appris,  il  en  faut 
toujours  revenir  h  l'unique  principe  de  toutes  choses. 

C'est  moi  qui  donne  à  l'honmie  la  science ,  et  qui  éclaire 
l'intelligence  des  petits  enfants,  plus  que  l'honnue  ne  le 
pourroit  par  aucun  enseignement. 

Celui  h  qui  je  parle  est  bientôt  instruit,  et  fait  de  grands 
progrès  dans  la  vie  de  l'esprit. 

Malheur  h  ceux  qui  interrogent  les  hommes  sur  toutes 
sortes  de  questions  curieuses,  et  qui  s'inquiètent  peu  d'ap- 
prendre à  me  servir  ! 

'  I  Cor.  IV.  20. 
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Viendra  le  jour  où  Jésus-Christ,  le  Maître  des  maîtres,  le 
Seigneiu'  des  Anges,  apparoîtra  pour  demander  compte  à 
chacun  de  ce  qu'il  sait,  c'esl-à-dire  pour  examiner  les  con- 
sciences. 

Et  alors,  la  lampe  à  la  main,  il  scrutera  Jérusalem  '  ;  les 
secrets  des  ténèbres  seront  dévoilés  ^,  et  toute  langue  se 
taira. 

3.  C'est  moi  qui,  en  un  moment,  élève  l'ame  hunihle,  et 
la  fais  pénétrer  plus  avant  dans  la  vérité  éternelle  que  ne  le 
pourroit  celui  qui  auroit  étudié  dix  années  dans  les  écoles. 

J'enseigne  sans  bi'uit  de  paroles,  sans  embarras  d'opi- 
nions, sans  faste,  sans  arguments,  sans  disputes. 

J'apprends  à  mépriser  les  biens  de  la  terre,  à  dédaigner 
ce  qui  passe,  à  l'echercher  et  h  goûter  ce  qui  est  éternel, 
à  fuir  les  honneurs,  h  souffrir  les  scandales,  à  mettre  en  moi 
toute  son  espérance,  à  ne  désirer  rien  hors  de  moi,  et  à 
m' aimer  ardemment  et  par-dessus  tout. 

-  4.  Quelques-uns,  en  m'aimant  ainsi,  ont  appris  des  cho- 
ses, toutes  divines,  dont  ils  parloient  d'une  manière  admi- 
lable. 

Ils  ont  fait  plus  de  progrès  en  quittant  tout,  que  par  une 
profonde  étude. 

Mais  je  dis  aux  uns  des  choses  plus  générales,  aux  autres 
de  plus  particulières.  J'apparois  à  quelques-uns  doucement 
voilé  sous  des  ombres  et  des  figures  ;  je  révèle  à  d'autres 
mes  mystères  au  milieu  d'une  vive  splendeur. 

Les  hvres  parlent  tous  le  même  langage,  mais  il  ne  pro- 
duit pas  sur  tous  les  mêmes  inq^ressions,  parce  que  moi 

'  Soiili.  1,  'J2  —  -  Cor.  IV,  3. 
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seul  j'enseigne  la  vérité  au  dedans,  je  scrute  les  cœurs,  je 
pénètre  les  pensées,  j'excite  à  agir,  et  je  distribue  mes  dons 
à  chacun  selon  qu'il  me  plaît. 

RÉFLEXION. 

Plusieurs  se  fatiguent  et  se  tourmentent  pour  acquérir  la  science  ; 
et  j'ai  vu,  dit  le  Sage,  que  cela  aussi  étoit  vanité,  tramil  et  affliction  d'es- 
j)rit  '.  A  quoi  vous  servira  de  connoître  les  choses  de  ce  monde,  quand 
ce  monde  même  aura  passé?  Au  dernier  jour,  on  ne  vous  demandera 
pas  ce  que  vous  avez  su,  mais  ce  que  vous  avez  fait;  et  il  ny  a  plus  de 
science  dans  les  enfers,  vers  lesquels  vous  vous  hâtez  ^.  Cessez  un  vain 
labeur.  Qui  que  vous  soyez,  vous  n'avez  que  trop  cultivé  Tarbre  dont 
les  fruits  donnent  la  mort.  Laissez  la  science  qui  nourrit  l'orgueil,  la 
science  qui  enfle,  pour  vous  occuper  uniquement  d'acquérir  celle  qui 
fait  les  humbles  et  les  saints,  la  charité  qui  édifie  ^.  Apprenez  à  vous  hu- 
milier, à  connoître  votre  néant  et  votre  corruption.  Alors  Dieu  viendra 
vers  vous  ;  il  vous  éclairera  de  sa  lumière,  il  vous  enseignera,  dans  le 
secret  du  cœur,  cette  science  merveilleuse  dont  Jésus  a  dit  :  Je  vous  bé- 
nis, mon  Père,  Seigneur  du  Ciel  et  de  la  terre,  parce  que  vous  avez  caché 
ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents,  et  les  avez  révclécs  aux  petits  *. 


CHAPITRE  XLiV 


QU  IL    NE    FAUT    POINT    S  EMIÎAUUASSER    DAKS    LES    CHOSES    EXTÉRIEURES. 


'^^^^  Ésus-CHRiST.  Mon  lils ,  il  faut  que  vous  vous  te- 
°niez  dans  l'ignorance  de  beaucoup  de  choses,  ^?;e 
vous  soyez  comme  mort   au  monde,  et  que    le 
f^monde  soit  mort  pour  vous  \ 

'  Eccl.  i,r7.  —  2  Ibid.  ix,  10.  —  ■■  ICor.  viii,  1.—  ''  r.uc  ,  x,  m,  21 .- »  Col.  m,  3; 
Gai.  VI,  1 4. 
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11  faut  aussi  fermer  l'oreille  à  bien  des  discours,  cl  penser 
plu  loi  à  vous  conserver  en  paix. 

Tl  vaul  mieux  dëlourner  les  yeux  de  ce  qui  déplaît ,  cl 
laisser  chacun  dans  son  senlimenl,  que  de  s'arrêler  à  con- 
lesler. 

Si  vous  prenez  soin  d'avoir  Dieu  pour  vous,  el  que  son 
jugement  vous  soit  toujours  présent,  vous  supporterez  sans 
peme  d'être  vaincu. 

2.  Le  F.  Hélas!  Seigneur,  où  en  sommes-nous  venus? 
On  pleure  une  perte  temporelle ,  on  court ,  on  se  fatigue 
pour  le  moindre  gain  ;  et  l'on  oublie  les  pertes  de  l'ame,  ou 
l'on  ne  s'en  souvient  qu'à  peine  et  bien  tard. 

On  est  attentif  à  ce  qui  ne  sert  que  peu  ou  point  du  tout, 
et  l'on  passe  avec  négligence  sur  ce  qui  est  souverainement 
nécessaire  ;  parce  que  l'homme  se  répand  tout  entier  au  de- 
hors, et  que,  s'il  ne  rentre  promplement  en  luirmême,  il 
demeure  avec  joie  enseveli  dans  les  choses  extérieures. 

RÉFLEXION. 

Si  vous  saviez  mourir  demain,  que  vous  importeroient  les  choses  de 
la  terre,  ce  qui  se  fait,  ce  qui  se  dit  autour  de  vous?  Eh  bien,  vous 
mourrez  demain;  car  la  vie  est  à  peine  d'un  jour.  Soyez  donc  dès  ce 
moment  tel  que  vous  voudriez  avoir  été  quand  l'éternité  s'ouvrira  devant 
vous.  Ni  la  science,  ni  la  richesse,  ni  rien  de  ce  qui  est  du  monde  ne 
vous  servira  au  jugement  de  Dieu  ;  vous  n'y  porterez  que  vos  œuvres. 
//  y  avait  un  homme  riche  dont  les  terres  avaient  produit  une  moissoti  ex- 
traordinaire ;  et  il  pensait  en  lui-même,  disant  :  Que  ferai-je  ?  car  je  n'ai 
point  de  lieu  oii  recueillir  tous  ces  fruits.  Et  il  dit  :  Voici  ce  que  je  ferai  : 
j'abattrai  mes  greniers,  et  j'en  bâtiraideplus  grands,  et  j'y  amasserai  toute 
ma  récolte  et  tous  mes  biens  ;  et  je  dirai  à  mon  ame  :  Mon  ame,  tu  asbeau- 
coup  de  biens  en  réserve  pour  plusieurs  années  :  repose-toi,  mange,  bois. 
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fais  bonne  chère.  Mais  Dieu  lui  dit  :  Insensé,  cette  nuit  même  on  te  rede- 
mandera ton  ame  ;  et  -pour  qui  sera  ce  que  tu  as  amassé  ?  Ainsi  en  est-il  de 
celui  qui  thésaurise  your  lui-même,  et  qui  n  est  pas  riche  devant  Dieu  *. 


CHAPITRE   XLV 


QU  IL    NE    FAUT    PAS    CROIRK    TOUT     LE     MONDE,     ET    QU  IL    EST     DIFFICILE    DE 
GARDER    UNE    SAGE    MESURE    DANS    SES    PAROLES. 


^E  F.  Secourez-moi,   Seigneur ,  dans  la  Iribula- 
\tion  :  car  le  salut  ne  vient  pas  de  t homme  ^. 

Combien  de  fois  ai-je  en  vain  cherché  la  fidé- 
^lité  où  je  croyois  la  trouver?  combien  de   fois 
l'ai-je  trouvée  où  je  l'attendoisle  moins? 

Vanité  donc  d'espérer  dans  les  hommes  ;  mais  vous  êtes, 
mon  Dieu,  le  salut  des  justes. 

Soyez  béni,  Seigneur,  en  tout  ce  qui  nous  arrive. 

2.  Nous  sommes  foibles  et  changeants;  un  rien  nous  sé- 
duit et  nous  ébranle. 

Quel  est  l'homme  si  vigilant  et  si  réservé  qu'il  ne  tombe 
jamais  dans  aucune  surprise,  ni  dans  aucune  perplexité? 

Mais  celui,  mon  Dieu,  qui  se  confie  en  vous ,  et  qui  vous 
cherche  dans  la  simplicité  de  son  cœur,  ne  chancelle  pas  si 
aisément. 

Et  s'il  éprouve  quelque  affliction,  s'il  est  engagé  en  quelque 
embarras,  vous  l'en  tirez  bientôt,  ou  vous  le  consolez  :  car 


'  Luc,  XII ,  1(),  21.  —  2  Ps.  Lix  ,  17. 

54 
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VOUS  n'abandonnez  pas  pour  toujours  celui  qui  espère  en 

vous. 

Quoi  de  plus  rare  qu'un  ami  fidèle,  qui  ne  s'éloigne  point 
quand  l'infortune  accalmie  son  ami? 

Seigneur,  vous  êtes  seul  constamment  fidèle ,  et  nul  ami 
n'est  comparable  h  vous. 

3.  Oh!  que  de  sagesse  dans  ce  que  disoit  cette  sainte 
âme  :  Mon  cœur  est  affermi  et  fondé  en  Jésus-Christ  '  ! 

S'il  en  étoit  ainsi  de  moi,  je  serois  moins  troublé  par  la 
crainte  des  hommes,  et  moins  ému  de  leurs  paroles  ma- 
lignes. 

Qui  peut  prévoir,  qui  peut  détourner  tous  les  maux  à 
venir?  Si  ceux  qu'on  a  prévus,  souvent  blessent  encore, 
que  sera-ce  donc  de  ceux  qui  nous  frappent  inopinément? 

Pourquoi,  malheureux  que  je  suis,  n'ai-je  pas  pris  de  plus 
sûres  précautions  pour  moi-même?  Pourquoi  aussi  ai-je  eu 
tant  de  crédulité  pour  les  autres  ? 

Mais  nous  sommes  des  hommes,  et  rien  autre  chose  que 
des  hommes  fragiles,  quoique  plusieurs  nous  croient  et 
nous  appellent  des  anges. 

A  qui  croirai-je,  Seigneur?  à  qui,  si  ce  n'est  à  vous?  Vous 
êtes  la  vérité  qui  ne  trompe  point,  et  qu'on  ne  peut  tromper. 

Au  contraire,  tout  homme  est  menteur  ^,  foible,  incon- 
stant, fragile,  surtout  dans  ses  paroles;  de  sorte  qu'on  doit 
à  peine  croire  d'abord  ce  qui  paroît  le  plus  vrai  dans  ce  qu'il 
dit. 

4.  Que  vous  nous  avez  sagement  avertis  de  nous  défier 
des  hommes;  que  r homme  a  pour  ennemis  ceux  de  sapro- 

'  Swinle  Aeailio.  —  ^  Ps.  i,\i ,  9. 
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pre  maison  '  :  et  que  si  quelqu'un  dit  :  Le  Christ  est  ici,  ou 
il  est  /à'^,  il  ne  faut  pas  le  croire  ! 

Une  dure  expérience  m'a  éclairé  :  heureux  si  elle  sert  h 
me  rendre  moins  insensé  et  plus  vigilant  ! 

Soyez  discret,  me  dit  quelqu'un,  soyez  discret  :  ce  que  je 
vous  dis  n'est  que  pour  vous.  Et  pendant  que  je  me  tais  et 
que  je  crois  la  chose  secrète,  il  ne  peut  lui-même  garder  le 
silence  qu'il  m'a  demandé,  mais,  dans  l'instant,  il  me  trahit, 
se  trahit  lui-même  et  s'en  va. 

Éloignez  de  moi.  Seigneur,  ces  confidences  trompeuses; 
ne  permettez  pas  que  je  tombe  entre  les  mains  de  ces 
hommes  indiscrets,  ou  que  je  leur  ressemble. 

3Iettez  dans  ma  bouche  des  paroles  invariables  et  vraies  ; 
et  que  ma  langue  soit  étrangère  à  tout  artifice. 

Ce  que  je  ne  peux  souffrir  en  autiui,  je  dois  m'en  préser- 
ver avec  soin. 

5.  Oh!  qu'il  est  bon,  qu'il  est  nécessaire  pour  la  paix, 
de  se  taire  sur  les  autres ,  de  ne  pas  tout  croire  indifférem- 
ment, ni  tout  redire  sans  réflexion,  de  se  découvrir  à  peu 
de  personnes,  de  vous  chercher  toujours  pour  témoin  de 
son  cœur,  de  ne  se  pas  laisser  emporter  à  tout  vent  de  pa- 
roles :  mais  de  désirer  que  tout  en  nous  et  hors  de  nous 
s'accomplisse  selon  qu'il  plaît  <à  votre  volonté  ! 

Que  c'est  encore  un  sijr  moyen,  pour  conserver  la  grâce 
céleste,  de  fuir  ce  qui  a  de  l'éclat  aux  yeux  des  hommes, 
de  ne  point  rechercher  ce  qui  semble  attirer  leur  admira- 
tion ;  mais  de  travailler  ardemment  à  acquérii-  ce  qui  pro- 
duit la  ferveur  et  corrige  la  vie. 

A  combien  d'hommes  a  été  funeste  une  vertu  connue  et 
louée  trop  tôt  ! 

'  Mifh.  Yii,  2.  —  '•'  Mallh.  xxiv,  23. 
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Que  de  fruits,  au  conlraire,  d'autres  ont  tirés  d'une  grâce 
conservée  en  silence  durant  cette  vie  fragile  ,  qui  n'est 
qu'une  tentation  et  une  guerre  contiiuielie  ! 


REFLEXION. 

Ne  vous  appuyez  pas  sur  les  hommes,  car  ils  vous  manqueront  tôt 
ou  tard.  L'homme  est  foible,  indiscret,  inconsttint,  léger,  enclin  atout 
rapporter  à  soi.  Le  moindre  caprice  l'éloigné,  le  moindre  intérêt  suffit 
pour  le  transformer  en  ennemi.  Alors  il  se  montre  tel  qu'il  est.  Il  vous 
aimoit,  mais  pour  lui-même,  pour  tirer  parti  de  vous  au  besoin.  Fuyez, 
fuyez  ces  faux  amis  du  monde.  Celui-ci  vous  trahit,  cet  autre  vous  dé- 
laisse. Àrrive-t-il  des  circonstances  qui  vous  forcent  de  recourir  à  eux, 
tous  commencent  à  s'excuser.  Le  premier  dit  :  J'ai  acheté  une  terre  ;  il  faut 
nécessairement  que  je  l'aille  voir  :  je  vous  supplie  de  m  excuser.  Un  autre 
dit  :  J'ai  acheté  cinq  f  air  es  de  bœufs,  et  je  vais  les  éprouver  :  je  vous  sup- 
plie de  m'excuser.  Un  autre  dit  :  J'ai  épousé  une  femme,  et  c'est  pourquoi  je 
ne  puis  aller  '.  Voilà  les  amitiés  humaines.  Vous  seul,  mon  Dieu,  vous 
seul  n'abandonnez  point  ceux  qui  vous  aiment,  ceux  qui  espèrent  en 
vous  :  toujours  vous  êtes  près  d'eux  pour  les  soutenir  et  les  consoler. 
Jamais  vous  ne  vous  lassez  d'entendre  leurs  gémissements,  d'écouter 
leurs  plaintes,  de  recueillir  leurs  larmes.  Rien  n'est  au-dessus  de  votre 
tendresse  :  cet  homme  abject  aux  yeux  des  hommes,  ce  pauvre  rebuté 
de  toutes  parts,  vous  l'assistez,  mon  Dieu,  sur  le  lit  de  sa  douleur,  et 
votre  main  retourne  son  lit  pour  y  reposer  ses  infirmités  ^  :  puis,  quand  jM 

sa  tâche  est  accomplie,  à  la  fin  du  jour,  vous  le  recevez  dans  l'éternelle   . 
paix. 

'  Luc,  XIV,  18,  20.  —  -  Ps.  XL,  4. 
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qu'il  faut  mettre  sa  confiance  en  lieu,  lousqu  on  est  assailli  de 

PAUOLES   injurieuses. 


5ÉSUS-CHRIST.  Moii  fils ,  demeuiez  ferme,  et  espé- 

''rez  en  moi.  Qu'est-ce,  après  tout,  que  des  paroles  ? 

/un  vain  bruit.  Elles  frappent  l'air,  mais  ne  brisent 

i^poinl  la  pierre. 

Si  Yous  êtes  coupable ,  songez  que  Yotre  désir  doit  être 

de  vous  corriger.  Si  votre  conscience  ne  vous  reproche 

rien,  pensez  que  vous  devez  souffrir  avec  joie  cette  légère 

peine  pour  Dieu. 

C'est  bien  ce  qu'il  y  a  de  moindre ,  que ,  de  temps  en 
temps,  vous  supportiez  quelques  paroles,  vous  qui  ne  pou- 
vez encore  soutenir  de  plus  rudes  épreuves. 

Et  pourquoi  de  si  petites  choses  vont-elles  jusqu'à  votre 
cœur,  si  ce  n'est  que  vous  êtes  encore  charnel,  et  trop  oc- 
cupé des  jugements  des  hommes  ? 

Vous  craignez  le  mépris,  et  à  cause  de  cela  vous  ne  vou- 
lez pas  être  repris  de  vos  fautes,  et  vous  cherchez  des  ex- 
cuses pour  les  couvrir. 


2.  Scrutez  mieux  votre  cœur,  et  vous  reconnoîtrez  que 
le  monde  vit  encore  en  vous,  et  le  vain  désir  de  plaire  aux 
honnnes. 

Car  votie  répugnance  à  être  abaissé,  confondu  pour  vos 
faiblesses ,  jirouve  que  vous  n'avez  pas  ime  humilité  sin- 
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cère,  que  vous  n'ôles  pas  véritablement  mort  au  monde,  et 
que  le  monde  n'est  pas  crucifié  pour  vous  ^  ! 

Écoutez  ma  parole,  el  vous  vous  inquiéterez  peu  de  toutes 
les  paroles  des  hommes. 

Quand  on  diroit  contre  vous  tout  ce  que  peut  inventer 
la  plus  noire  malice,  en  quoi  cela  vous  nuiroit-il,  si  vous  le 
laissez  passer  comme  la  paille  que  le  vent  emporte?  En  per- 
driez-vous  un  seul  cheveu? 

3.  Celui  dont  le  cœur  n'est  pas  renfermé  en  lui-même, 
et  qui  n'a  pas  Dieu  toujouis  présent,  s'émeut  aisément  d'une 
parole  de  blâme. 

Mais  celui  qui  se  confie  en  moi  et  qui  ne  s'appuie  pas  sur 
son  propre  jugement ,  ne  craindra  rien  des  hommes. 

Car  c'est  moi  qui  connois  et  qui  juge  ce  qui  est  secret; 
je  sais  la  vérité  de  toute  chose,  qui  a  fait  l'injure  et  qui  la 
souffre. 

Cette  parole ,  elle  est  venue  de  moi,  cet  événement,  je  l'ai 
permis,  afin  que  ce  qu'il  y  a  de  caché  dans  beaucoup  de 
cœurs  fût  révélé  ^. 

Je  jugerai  l'innocent  et  le  coupable;  mais,  par  un  secret 
jugement,  j'ai  voulu  auparavant  éprouver  l'un  et  l'autre. 

4.  Le  témoignage  des  hommes  trompe  souvent  ;  mais  mon  , 
jugement  est  vrai  :  il  subsistera  et  ne  sera  point  ébranlé.                      j 

Le  plus  souvent  il  est  caché,  et  peu  de  personnes  le  i 

découvrent  en  chaque  chose  :  cependant  il  n'erre  jamais,  i 

et  ne  peut  errer,  quoiqu'il  ne  paroisse  pas  toujours  juste  aux 
yeux  des  insensés. 

C'est  donc  à  moi  qu'il  faut  remettre  le  jugement  de  tout, 
sans  jamais  s'en  rapporter  à  son  propre  sens. 

'  G^lal.  VI,  14.  —  ''  Lui',  11,33. 
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Le  juste  ne  sera  point  troublé,  quoi  qiiil  lui  arrive  par 
V ordre  de  DieuK  II  lui  importera  peu  qu'on  l'accuse  injus- 
tement. 

Et  si  d'autres  le  défendent  et  réussissent  à  le  justifier,  il 
n'en  concevra  pas  non  plus  une  vaine  joie. 

Car  il  se  souvient  que  c'est  moi  qui  sonde  les  cœurs  et 
les  reins  ^  ;  et  que  je  ne  juge  point  sur  les  dehors  et  les  ap- 
parences humaines. 

Ce  qui  paroîl  louable  au  jugement  des  hommes ,  souvent 
est  criminel  à  mes  yeux. 

5.  Le  F.  Seigneur  mon  Dieu,  juge  infiniment  juste,  fort 
et  patient,  qui  connoissez  la  fragilité  de  l'homme  et  son  pen- 
chant au  mal ,  soyez  ma  force  et  toute  ma  confiance  :  car 
ma  conscience  ne  me  suffit  pas. 

Vous  connoissez  ce  que  je  ne  connois  point  ;  ainsi  j'ai  dti 
m' abaisser  sous  tous  les  reproches  et  les  supporter  avec 
douceur. 

Pardonnez-moi  dans  votre  bonté,  toutes  les  fois  que  je 
n'ai  pas  agi  de  la  sorte,  et  donnez-moi  plus  abondamment  la 
grâce  qui  apprend  à  souffrir. 

Car  je  dois  compter  bien  plus  sur  votre  grande  miséii- 
corde  pour  obtenir  le  pardon,  que  sur  ma  vertu  apparente 
pour  justifier  ce  que  ma  conscience  recèle. 

Quoique  je  ne  me  reproche  rien,  je  ne  suis  cependant  pas 
justifié  pour cela^ '^  parce  que  sans  votre  miséricorde,  nul 
homme  immnl  ne  sera  juste  devant  vous  '*. 

RÉFLEXION. 

Vous  serez  heureux  quand  on  vous  maudira,  et  qu'on  vous 'persécutera, 
'  Prov.  X,  21 .  —  '^  Ps.  VII,  10.  —  ■>  Cor.  iv,  fi.  —  '^  Ps.  cxlii,  2. 
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et  qu'on  dira  faussement  foule  sorte  de  mal  contre  vous  :  réjoidssez-voys 
alors,  et  soyez  ravis  de  joie,  parce  que  votre  récompense  est  grande  dans  les 
deux  ^  Combien  cependant,  malgré  cette  parole,  ne  nous  troublons- 
nous  pas  des  discours  des  liommes  et  de  leurs  jugements  ?  Nous  ne  pou- 
vons supporter  cju^on  nous  abaisse  ;  nous  voulons  à  tout  prix  être  loués, 
estimés.  Séduits  par  un  vain  fantôme  de  réputation ,  nous  oublions 
Dieu,  et  ses  enseignements,  et  les  biens  qu'il  promet  aux  humbles. 
Etrange  effet  de  l'orgueil  toujours  vivant  Jiu  fond  de  notre  misérable 
cœur!  Que  vous  importent  l'outrage,  l'injure,  la  calomnie?  D'où  vient 
qu'elle  excite  en  vous  une  peine  si  amère,  un  si  vif  ressentiment?  Crai- 
gnez-vous donc  d'avoir  trop  de  moyens  d'expiation,  trop  d'espérances 
de  miséricorde?  Mais  on  vous  accuse  à  tort.  Aimeriez-vous  mieux  que 
ce  îùt  avec  justice?  Si  vous  n'avez  pas  commis  la  faute  qu'on  vous  re- 
proche, que  d'autres  vous  avez  commises  qu'on  ne  vous  reproche  point  ! 
Descendez  dans  votre  conscience,  vous  y  entendrez  une  voix  plus  sé- 
vère que  celles  qui  s'élèvent  contre  vous.  Celles-ci  se  tairont,  mais 
l'autre  parlera  devant  le  Juge  en  présence  duquel  tout  à  l'heure  vous 
comparoîtrez,  loin  des  bruits  de  la  terre,  dans  le  silence  de  l'éternité. 
Pensez  à  ce  moment  formidable,  et  vous  vous  inquiéterez  peu  de  ce  que 
les  hommes  disent  de  vous. 


CHAPITRE  XLVIl 

qu'il    faut    ÊTllE    PRÊT    A    SOUFFRIR    POUR    LA    VIE    ÉTERNELLE    TOUT    CE 

qu'il  y  a  de  plus  Pénible. 


5ÉSUS-CHRIST.  Mon  fils,  que  les  travaux  que  vous 
*avez  entrepris  pour  moi  ne  brisent  pas  votre  cou- 
Irage,  et  que  les  afflictions  ne  vous  alDattent  pas 
i^entièrement  ;  mais  qu'en  tout  ce  qui  arrive,  ma 
promesse  vous  console  et  vous  fortifie. 

'  Mntth   v,ll,  12. 
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Je  suis  assez  puissant  pour  vous  récompenser  au  delà  dé 
toutes  bornes  et  de  toute  mesure. 

Vous  ne  serez  pas  longtemps  ici  dans  le  travail,  ni  chargé 
de  douleurs. 

Attendez  un  peu,  et  vous  verrez  promptement  la  fin  de 
vos  maux. 

Une  heure  viendra  où  le  travail  et  le  trouble  cesseront. 

Tout  ce  qui  passe  avec  le  temps  est  peu  de  chose  et  ne 
dure  guère. 

2.  Faites  ce  que  vous  avez  à  faire  :  travaillez  fidèlement 
à  ma  vigne,  et  je  serai  moi-même  votre  récompense. 

Écrivez,  lisez,  chantez  mes  louanges,  gémissez,  gardez  le 
silence,  priez,  souff'rez  courageusement  l'adversité  :  la  vie 
éternelle  est  digne  de  tous  ces  combals,  et  de  plus  grands 
encore. 

Il  y  a  un  jour  connu  du  Seigneur,  où  la  paix  viendra  :  et 
il  ny  aura  plus  de  jour  ni  de  nuil^  comme  sur  celte  terre, 
mais  une  lumièie  perpétuelle,  une  splendeur  infinie,  une 
paix  inaltérable,  un  repos  assuré. 

Vous  ne  direz  plus  alors  :  Qui  me  délivrera  de  ce  corps 
mortel  Vous  ne  vous  écrierez  plus  :  Malheur  à  moi,  parce 
que  mon  exil  a  été  prolongé  ^  !  car  la  mort  sera  détruite  *,  et 
le  salut  sera  éternel  ;  plus  d'angoisses,  une  joie  ravissante, 
une  société  de  gloire  et  de  bonheur. 

3.  Oh!  si  vous  aviez  vu,  dans  le  Ciel,  les  couronnes  im- 
mortelles des  Saints,  de  quel  glorieux  éclat  resplendissent 
ces  hommes  que  le  monde  méprisoil  et  regardoit  comme 
indignes  de  vivre  :  aussitôt,  certes,  vous  vous  prosterneriez 


'  Zachar.  xiv,  1.  —"^  l\oni.  vu,  24.  —  '"  Ps.  cxix,  4.  —  ""  Is.  xxv,  8. 
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jusque  dans  la  poussière,  et  vous  aimeriez  mieux  être  au- 
dessous  de  tous  qu'au-dessus  d'un  seul  ! 

Vous  ne  désireriez  point  les  jours  heureux  de  cette  vie  ; 
mais  plutôt  vous  vous  réjouiriez  de  souffrir  pour  Dieu ,  et 
vous  regarderiez  comme  le  plus  grand  gain  d'être  compté 
pour  rien  parmi  les  hommes. 

Oh!  si  vous  goûtiez  ces  vérités,  si  elles  pénétroient  jus- 
qu'au fond  de  votre  cœur,  comment  oseriez-vous  vous 
plaindre,  même  une  seule  fois? 

Est-il  rien  de  pénible  qu'on  ne  doive  supporter  pour  la 
vie  éternelle? 

Ce  n'est  pas  peu  que  de  gagner  ou  de  perdre  le  royaume 
de  Dieu. 

Levez  donc  les  yeux  au  Ciel.  Me  voilà,  et  avec  moi  tous 
mes  Saints  :  ils  ont  soutenu  dans  ce  monde  un  grand  com- 
bat ;  et  maintenant  ils  se  réjouissent ,  maintenant  ils  sont 
consolés  et  à  l'abri  de  toute  crainte,  maintenant  ils  se  repo- 
sent, et  ils  demeureront  à  jamais  avec  moi  dans  le  royaume 
de  mon  Père. 

RÉFLEXION. 

Quand  la  vie  nous  paroît  pesante,  quand  nous  sommes  près  de  suc- 
comber à  la  tristesse  de  l'exil,  levons  les  yeux  et  contemplons  l'aurore 
de  notre  délivrance  ;  car  cette  enveloppe  mortelle  s'en  va  se  détruisant, 
mais  l'homme  intérieur  se  renouvelle  de  jour  en  jourK  Attendons,  souf- 
frons en  paix  ;  l'heure  du  repos  approche.  Les  légères  tribulations  de 
cette  vie  d'un  moment,  nous  élevant  sans  mesure,  produisent  en  nous  un 
poids  éternel  de  gloire  ^.  Qu'importe  un  peu  de  fatigue,  un  peu  de  tra- 
vail sur  la  terre?  Nous  passons,  et  n'avons  point  ici  de  cité  permanente  ^. 
Jésus  est  allé  devant  pour  nous  préparer  une  demeure  dans  la  maison  de 

'  II  Cor.  IV,  -16.  —  •■'  md.  17,  —  •'  Hcl)r.  xin.  d^i. 


LIVRE   III,   CHAPITRE   XLVIII.  275 

son  Père  ;  et  puis  il  viendra,  et  il  nous  irrendra  avec  lui,  api  que  là  oit 
il  est,  nous  ij  soyons  aussi  i.  0  Jésus,  ô  mon  Sauveur  !  mon  ame  languit 
après  vous,  elle  vous  désire  comme  le  cerf  altéré  désire  l'eau  des  fon- 
taines 2.  Venez,  ne  tardez  pas  :  loin  de  vous,  nous  sommes  assis  dans 
l'ombre  de  la  mort  3.  Hâtez-vous,  Seigneur  ;  faites  luire  snr  nous  la  lu- 
mière de  votre  face,  et  qu'elle  nous  guide  à  la  céleste  Jérusalem ,  au 
pied  du  trône  de  l'Agneau.  Là,  dans  le  ravissement  de  l'amour,  dans 
l'immortelle  extase  de  la  joie,  les  chœurs  des  Bienheureux  mêlés  aux 
chœurs  des  Anges,  célèbrent  le  Dieu  trois  fois  saint.  Et  moi.  Seigneur, 
sur  le  bord  des  fleuves  de  Babijlone ,  j'ai  fleuré  en  me  ressouvenant  de 
Sion  '\  Console-toi,  mon  ame,  prête  l'oreille  ;  n'entends-tu  pas  dans  le 
lointain  comme  le  premier  murmure  qui  annonce  l'arrivée  de  l'Epoux  ? 
Encore  un  moment,  et  tu  le  verras  ^;  encore  un  moment,  et  rien  jamais 
ne  pourra  te  séparer  de  lui  ! 


CHAPITRE   XLVlIl 

DE    l'ÉIKUMIÉ    bienheureuse,    ET    DES    MISÈKES    DE    CETTE    VIE. 

i!E  F.  0  bienheureuse  demeui'e  de  la  cité  céleste  ! 
(jour  éclatant  de  l'éternité,  que  la  nuit  n'obscur- 
jcil  jamais ,  et  que  la  vérité  souveraine  éclaire 
^perpétuellement  de  ses  rayons,  jour  inmiuable 

de  joie  et  de  repos,  que  nulle  vicissitude  ne  trouble  ! 
Oh  !  que  ce  jour  n'a-t-il  lui  déjà  sur  les  ruines  du  teiups, 

et  de  tout  ce  qui  passe  avec  le  temps? 

Il  luit  pour  les  Saitits  dans  son  éternelle  splendeur  ;  mais 

nous,  voyageurs  sur  la  terre,  nous  ne  le  voyons  que  de  trop 

loin,  connue  à  travers  un  voile  ! 

'  Joanii.  Mv,  2,  3.  — '^  Ps.  xli,2  —''Luc,  i,  79.  — ''  Ps.  cxxxvi,!.  —  "' Joaiin.  xvi,19 
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2.  Les  ciloyens  du  Ciel  en  connoissent  les  délices;  mais 
les  fils  d'Eve  encore  exilés,  gémissent  sur  l'amerlume  el 
l'ennui  de  la  vie  présente. 

Les  jours  cïici-bas  sont  courts  et  mauvais',  pleins  de 
douleurs  et  d'angoisses. 

L'homme  y  est  souillé  de  beaucoup  de  péchés,  engagé 
dans  beaucoup  de  passions,  agité  par  mille  craintes,  embar- 
rassé de  mille  soins,  emporté  çà  et  là  parla  curiosité,  séduit 
par  une  foule  de  chimères,  environné  d'erreurs,  brisé  de 
travaux,  accablé  de  tentations,  énervé  de  délices,  tourmenté 
par  la  pauvreté. 

3.  Oh  !  quand  viendra  la  fin  de  ces  maux?  quand  sei'ai-je 
délivré  de  la  misérable  servitude  des  vices?  quand  me  sou- 
viendrai-je,  Seigneur,  de  vous  seul?  quand  goûlerai-je  en 
vous  une  pleine  joie? 

Quand,  dégagé  de  toute  entrave,  jouirai-je  d'une  vraie 
liberté,  désormais  exempt  de  loute  peine  et  du  corps  et  de 
l'esprit? 

.  Quand  posséderai-je  une  paix  solide,  assurée,  inaltérable, 
paix  au  dedans  et  au  dehors,  paix  affermie  de  toutes  parts? 

0  bon  Jésus  !  quand  me  sera-t-il  donné  de  vous  voir,  de 
contempler  la  gloire  de  votre  règne?  quand  me  serez-vous 
tout  en  toute  chose  ? 

Quand  serai -je  avec  vous  dans  le  royaume  que  vous  avez 
préparé  de  toute  éternité  à  vos  éluS'? 

J'ai  été  délaissé,  pauvre,  exilé,  en  une  terre  ennemie,  où 
il  y  a  guerre  continuelle  et  de  grandes  infortunes. 

4.  Consolez  mon  exil,  adoucissez  l'angoisse  de  mon  cœur  : 

'  Gencs.  xlvii,  !).  —  ^  Maltli.  xxv,  34. 
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car  il  soupire  après  vous  de  toute  l'ardeur  de  ses  désirs. 

Tout  ce  que  le  monde  m'offre  ici-bas  pour  me  consoler, 
me  pèse. 

Je  voudrais  m'unir  intimement  h  vous,  et  je  ne  puis  at- 
teindre à  cette  ineffable  union. 

Je  voudrais  m' attacher  aux  choses  du  Ciel,  et  mes  passions 
immortifiées  me  replongent  dans  celles  de  la  terre. 

Mon  ame  aspire  h  s'élever  au-dessus  de  tout,  et  la  chair 
me  rabaisse  au-dessous  malgré  mes  efforts. 

Ainsi,  homme  misérable,  j'ai  sans  cesse  la  guerre  au  de- 
dans de  moi,  et  je  me  suis  à  charge  d  tnoi-même  ^ ,  l'esprit 
voulant  s'élever  toujours,  et  la  chair  toujours  descendre. 

5.  Oh!  combien  je  souffre  en  moi  lorsque,  méditant  les 
choses  du  Ciel,  celles  de  la  terre  viennent  en  foule  se  pré- 
senter à  ma  pensée  duianl  la  prièie  !  Mon  Dieu,  7ie  vous  éloi- 
gnez pas  de  moi,  el  n'abandonnez  point  voire  serviteur  dans 
votre  colère^  ! 

Faites  briller  votre  foudre,  et  dissipez  ces  visions  de  la 
chair;  lancez  vos  flèches  ^,  et  mettez  en  fuite  ces  fantômes  de 
l'ennemi. 

Rappelez  à  vous  tous  mes  sens  ;  faites  que  j'oublie  toutes 
les  choses  du  monde,  et  que  je  rejette  promptement,  avec 
mépris,  ces  criminelles  images. 

Éternelle  vérité,  prêtez-moi  votre  secours,  afin  que  nulle 
chose  vaine  ne  me  touche. 

Venez  en  moi,  céleste  douceur,  et  que  tout  ce  qui  n'est 
pas  pur  s'évanouisse  devant  vous. 

Pardonnez-moi  aussi,  et  usez  de  miséricorde,  toutes  les 


'  Job,  VII,  20.  —  -  Ps.  Lxx ,  13  ;  xxvj  ,  14.  —  ^  Ps.  cxliii,  (>. 
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Ibis  que,  dans  la  prière,  je  m'occupe  d'aulre  chose  que  de 
vous. 

Car  je  confesse  sincèrement  que  la  distraction  m'est  habi- 
tuelle. 

Dans  le  mouvement  ou  dans  le  repos,  bien  souvent  je  ne 
suis  point  où  est  mon  corps ,  mais  plutôt  où  mon  esprit 
m'emporte. 

Je  suis  là  où  est  ma  pensée,  et  ma  pensée  est  d'ordinaire 
où  est  ce  que  j'aime. 

Ce  qui  me  plaît  naturellement  ou  par  habitude,  voilà  ce 
qui  d'ajjord  se  présente  à  elle. 

6.  Et  c'est  pour  cela,  ô  Yéi'ité,  que  vous  avez  dit  expres- 
sément :  Où  est  voire  trésor,  là  est  aussi  votre  cœur\ 

Si  j'aime  le  Ciel,  je  pense  volontiers  aux  choses  du  Ciel. 

Si  j'aime  le  monde,  je  me  réjouis  des  prospérités  du 
monde,  et  je  m'attriste  de  ses  adversités. 

Si  j'aime  la  chair,  je  me  représente  souvent  ce  qui  est  de 
la  chair. 

Si  j'aime  l'esprit,  ma  joie  est  de  penser  aux  choses  spiri- 
tuelles. 

Car  il  m'est  doux  de  parler  et  d'entendre  parler  de  tout  ce 
/  que  j'aime,  et  j'en  emporte  avec  moi  le  souvenir  dans  ma 

retraite. 

Mais  heureux  l'honmie,  ô  mon  Dieu,  qui,  à  cause  de  vous, 
bannit  de  son  coçur  toutes  les  créatures  ;  qui  fait  violence  à 
la  nature,  et  crucifie,  par  la  ferveur  de  l'esprit,  les  convoi- 
tises de  la  chair,  afin  de  vous  offrii-,  du  fond  d'une  conscience 
où  règne  la  paix,  une  prière  puj'e,  et  que,  dégagé  au  dedans 
et  au  dehors  de  tout  ce  qui  est  terrestre,  il  puisse  se  mêler 
aux  chœurs  des  Anges  ! 

'  Matlh.  VI,  2J. 
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RÉFLEXION. 

Les  maladies,  les  peines,  les  souffrances,  les  tentations,  l'invincible 
désir  d'une  félicité  que  rien  ne  nous  offre  ici-bas,  tout  nous  rappelle 
sans  cesse  à  cette  grande  éternité  où  la  foi  nous  promet,  dans  la  posses- 
sion de  Dieu  même,  le  repos,  la  paix,  le  bien  parfait,  infini,  auquel 
nous  aspirons  de  toutes  les  puissances  de  notre  ame.  Et  voilà  pourquoi 
les  saints  gémissent  si  amèrement  sous  le  poids  des  liens  qui  les  retien- 
nent encore  sur  la  terre  ;  voilà  pourquoi  l'Apôtre  s'écrioit  :  Je  désire  que 
mon  corps  se  dissolve ,  afin  d'être  avec  Jésus-Christ  ».  Alors  plus  de 
crainte,  plus  de  larmes,  plus  de  combat,  mais  un  éternel  triomphe  et 
une  joie  éternelle.  Si  un  foible  reflet  ^  de  la  vérité  souveraine  ravit  déjà 
notre  intelligence,  que  sera-ce  quand  nous  la  contemplerons  dans  son 
plein  éclat  ?  et  si,  dès  à  présent,  il  est  si  doux  d'aimer,  que  sera-ce 
quand  nous  nous  abreuverons  à  la  source  même  de  l'amour?  Oh  !  oui , 
Seigneur,  «je  désire  la  dissolution  de  mon  corps,  afin  d'être  avec  vous  ! 
Cette  espérance  seule  me  console  :  elle  est  toute  ma  vie.  Qu'est-ce  pour 
moi  que  le  monde,  et  que  peut-il  me  donner?  J'ai  séjourné  parmi  les  liahi- 
tants  de  Cédar,  et  moname  a  été  étrangère  au  inilieu  d'eux  '.Votre  royaume, 
mon  Dieu,  votre  royaume,  je  n'ai  point  d'autre  patrie.  Daignez  y  rap- 
peler ce  pauvre  exilé,  et  il  célébrera  éternellement  vos  miséricordes  *. 


CHAPITRE   XLIX 


BU    DÉSIR    DE    LA    VIE    ÉTERNELLE,    ET    DES    GRANDS    BIENS    PROMIS    A    CEUX 
QUI    COMBATTENT    COURAGEUSEMENT. 


"^^Ij^^^ÉsiJS-ciiRiST.  Mon  fils,  lorsque  le  désir  de  l'éter- 

°nelle  béatitude  vous  est  donné  d'en  haut,  et  que 

IJfj  vous  aspirez  à  sortir  de  la  prison  du  corps  pour 

i^contempler  ma  lumière  sans  ombre  et  sans  \i- 

•  riiilipp.  1,23.  —  2TCor.  xitiJ?..  — '•  Ps.  cxix,  ,•>.  —  ^  Ps.  i.xxxviii,  2. 
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cissiludo,  dilatez  votre  cœiirj  el  recevez  avec  amour  celle 
saillie  inspiralion. 

Rendez  grâce  de  loiile  voire  ame  à  la  bonlé  célesle,  qui 
vous  prodigue  ainsi  ses  faveurs,  qui  vous  visite  avec  ten- 
dresse, vous  excite,  vous  presse  el  vous  soulève  puissam- 
ment de  peur  que  votre  poids  ne  vous  incline  vers  la  terre. 

Car  rien  de  cela  n'est  le  fruit  de  vos  pensées  ou  de  vos 
efforts,  mais  une  grâce  de  Dieu,  qui  a  daigné  jeter  sur  vous 
un  regard,  afin  que,  croissant  dans  la  vertu  et  dans  l'humi- 
lité, vous  vous  prépariez  h  de  nouveaux  combats,  et  que 
tout  votre  cœur  s'attache  à  moi,  avec  la  volonté  ferme  de 
me  servir. 

2.  Quelque  ardent  que  soit  le  feu,  la  flamme  cependant 
ne  monte  point  sans  fumée. 

Ainsi  quelques-uns,  quoique  embrasés  du  désir  des  choses 
célestes,  ne  sont  point  néanmoins  entièrement  dégagés  des 
affections  et  des  tentations  de  la  chair. 

Et  c'est  pourquoi  ils  n'ont  pas  en  vue  la  seule  gloire  de 
Dieu,  dans  ce  qu'ils  demandent  avec  tant  d'instance. 

Tel  est  souvent  votre  désir,  que  vous  croyez  si  vif  el  si 
pur. 

Car  rien  n'est  pur,  ni  parfait,  de  ce  qui  esl  mêlé  d'intérêt 
propre. 

3.  Demandez,  non  ce  qui  vous  est  doux,  non  ce  qui 
vous  offre  quelque  avantage,  mais  ce  qui  m'bonore  el  me 
plaît  :  car,  si  vous  jugez  selon  la  justice,  vous  devez,  docile 
à  mes  ordres,  les  préféi-er  à  vos  désirs,  el  à  tout  ce  qu'on 
peut  désirer. 

Je  connois  votre  désir  :  j'ai  entendu  vos  gémissements. 
Vous  voudriez  jouir  déjà  de  la  liberté  glorieuse  des  enfants 
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de  Dieu  ;  déjà  la  demeure  éternelle,  la  céleste  patrie  où  la 
joie  ne  tarit  jamais,  ravit  votre  pensée.  Mais  l'heure  n'est 
pas  encore  venue  ;  vous  êtes  encore  dans  un  autre  temps, 
temps  de  guerre,  temps  de  travail  et  d'épreuves. 

Vous  désirez  être  rassasié  du  souverain  bien  ;  mais  cela 
ne  se  peut  maintenant. 

C'est  moi  qui  suis  le  bien  suprême  :  attendez-moi,  dit  le 
Seigneur,  jusqu'à  ce  que  viemie  le  royaume  de  Dieu\ 

4.  11  faut  que  vous  soyez  encore  éprouvé  sur  la  terre,  et 
exercé  de  bien  des  manières. 

De  temps  en  temps,  vous  recevrez  des  consolations,  mais 
jamais  assez  abondantes  pour  rassasier  vos  désirs. 

Ranimez  donc  votre  force  et  votre  courage^,  pour  accom- 
plir et  pour  souffrir  ce  qui  répugne  à  la  nature. 

//  faut  que  vous  vous  revêtiez  de  r homme  nouveau^,  que 
vous  vous  changiez  en  un  autre  homme. 

Il  faut  que  souvent  vous  fassiez  ce  que  vous  ne  voulez 
pas,  et  que  vous  renonciez  à  ce  que  vous  voulez. 

Ce  que  les  autres  souhaitent  réussira  :  mille  obstacles 
s'opposeront  à  ce  que  vous  souhaitez. 

On  écoutera  ce  que  disent  les  autres  :  ce  que  vous  direz 
vous  sera  compté  pour  rien. 

Ils  demanderont,  et  ils  obtiendront  :  vous  demanderez,  et 
on  vous  refusera. 

5.  On  parlera  d'eux,  on  les  exaltera;  et  personne  ne  par- 
lera de  vous. 

On  leur  confiera  tel  ou  tel  emploi  ;  et  l'on  ne  vous  jugera 
propre  à  rien. 


Luc,  XXII,  18. —  2  Josué.i,  6  —  "^  Epli.  ix  ,2'i;  I  ncg.  x,  6,  9. 
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Quelquefois  la  nature  s'en  affligera;  el  ce  sera  beauroup 
si  vous  le  supportez  en  silence. 

C'est  dans  ces  épi'euves  el  une  infinité  d'autres  sembla- 
bles, que,  d'ordinaire,  on  reconnoîl  combien  un  fidèle  servi- 
teur de  Dieu  sait  se  renoncer  et  se  briser  à  tout. 

11  nest  presque  rien  qui  vous  fasse  sentir  autant  le  besoin 
de  mourir  à  vous-même,  que  de  voir  et  de  souffrir  ce  qui 
répugne  h  votre  volonté  ;  surtout  lorsqu'on  vous  commande 
des  choses  inutiles  ou  déraisonnables. 

Et,  parce  que  assujetti  h  un  supérieur,  vous  n'osez  résister 
à  son  autorité,  il  vous  semble  dur  d'être  en  tout  conduit  par 
un  autre,  et  de  n'agir  jamais  selon  votre  propre  sens. 

G.  Mais  pensez,  mon  fils,  au  fruit  de  ces  travaux,  à  leur 
prompte  fin,  à  leur  récompense  trop  grande^  ;  et  loin  de 
les  porter  avec  douleur,  vous  y  trouverez  une  puissante 
consolation. 

Car,  pour  avoir  renoncé  maintenant  à  quelques  vaines 
convoitises,  vous  ferez  éternellement  votre  volonté  dans  le 
Ciel. 

Là,  tous  vos  vœux  seront  accomplis,  tous  vos  désirs  satis- 
faits. 

Là,  tous  les  biens  s'offriront  h  vous,  sans  que  vous  ayez  h 
ci'aindre  de  les  perdre. 

Là,  votre  volonté  ne  cessant  jamais  d'être  unie  à  la 
mienne,  vous  ne  souhaiterez  rien  hors  de  moi,  rien  qui  vous 
soit  propre. 

Là,  personne  ne  vous  résistera,  personne  ne  se  plaindra 
de  vous,  personne  ne  vous  suscitera  de  contrariété  ni  d'ob- 
stacle; mais  tout  ce  qui  peut  être  désiré  étant  présent  à  la 

'  Gen.  XV,  1. 
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("ois,  voire  aine,  rassasiée  pîeinemenl,  n'eiiibrasseia  qu'à 
})eiiie  cette  immense  lëlicité. 

Là,  je  donnerai  la  gloire  pour  les  opprobres  soufferts,  la 
joie  pour  les  larmes,  pour  la  dernière  place  un  Irône  dans 
mon  royaume  éternel. 

Là,  éclateront  les  fruits  de  l'obéissance  ;  la  pénitence  se 
réjouira  de  ses  travaux,  et  l'humble  dépendance  seia  glo- 
l'ieusement  couronnée. 

7.  Maintenant  donc  inclinez-vous  humblement  sous  la 
main  de  tous,  et  ne  regardez  point  (jui  a  dit  ou  ordonné 
cela. 

Mais  si  quelqu'un  demande  ou  souhaite  quelque  cliose  de 
vous,  qui  que  ce  soit,  ou  votre  supérieur  ou  votre  inférieur, 
ou  votre  égal,  loin  d'en  être  blessé,  ayez  soin  de  l'accom- 
plir avec  une  affection  sincère. 

Que  l'un  lecherche  ceci,  un  autre  cela  ;  que  celui-là  se 
glorifie  d'une  chose,  celui-ci  d'une  autre,  et  qu'il  en  reçoive 
mille  louanges  ;  pour  vous,  ne  mettez  votre  joie  que  dans 
le  mépris  de  vous-même,  dans  ma  volonté  et  ma  gloire. 

Vous  ne  devez  rien  désirer,  sinon  que,  soit  par  la  vie, 
soil  par  la  morl.  Dieu  soit  toujours  glorifié  en  vous  \ 

RÉFLEXION. 

On  ne  sauroit  trop  le  redire,  le  premier  et  le  dernier  précepte,  celui 
(pii  les  comprend  tous,  est  l'entier  renoncement  de  soi-même  et  la  con- 
formité parfaite  de  notre  volonté  à  celle  de  Dieu.  Ainsi,  bien  qu'il  nous 
soit  permis  et  même  commandé  d'aspirer  à  la  béatitude  céleste,  et  de 
gémir  sur  la  lonpieur  de  notre  exil  ^,  néanmoins  nous  devons  le  sup- 

•  rhili|)p.  1,20— -  Ps.  cxix,  5. 
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porter  avec  une  grande  patience,  et  nous  complaire  dans  les  épreuves 
que  la  Providence  nous  envoie,  parce  qu'elles  sont  tout  ensemble  utiles 
à  notre  salut,  et  Tun  des  moyens  que  Dieu  a  choisis  pour  satisfaire  sa 
justice,  et  pour  manifester  en  nous  sa  miséricorde  et  sa  gloire.  Pécheurs, 
nous  devons  participer  aux  souffrances  de  celui  qui  nous  a  rachetés  ; 
disciples  de  Jésus,  nous  devons  marcher  à  la  suite  de  notre  maître  et  de 
notre  modèle  en  portant  la  Croix,  et  comme  lui  épuiser  le  calice  d'a- 
mertume. Nul  n'est  couronné,  s'il  n'a  combattu  '.  Heureux  donc  V homme 
qui  endure  la  tentation ,  parce  qu'après  avoir  été  éprouvé,  il  recevra  la 
couronne  de  vie  que  Dieu  a  promise  à  ceux  qui  l'aiment  ^.  Attendons  le 
moment  qu'il  a  marqué,  et  poursuivons  en  paix  notre  pèlerinage.  Tout 
ce  qui  finit  est  court,  et  rien  n'est  pénible  à  celui  qui  espère.  Que  cette 
pensée  ranime  notre  langueur  quand  nous  nous  sentons  abattus.  «  Au 
«  milieu  de  ce  grand  naufrage  du  monde,  dit  saint  Chrysostôme ,  une 
«  main  propice  nous  jette  d'en  haut  le  câble  d'espérance,  qui  peu  à  peu 
«  retire  des  flots  des  misères  humaines  et  soulève  jusqu'au  Ciel  ceux  qui 
«  s'y  attachent  fortement  ^  r> 


CHAPITRE    L 


COMMENT    UN    HOMME    DANS    L  AFFLICTION    DOIT    S  ABANDONNER   ENTIÎE   LES 

MAINS    DE    DIEU. 

^E  F.  Seigneur  mon  Dieu,  Père  sainl,  soyez  béni 
((maintenant  et  dans  toute  l'éternité  ;  parce  qu'il 
^a  été  fait  comme  vous  l'avez  voulu,  et  ce  que  vous 
^faites  est  bon. 
Que  votre  serviteur  se  réjouisse,  non  en  lui-même  ni  en 
nul  autre,  mais  en  vous  seul,  parce  que  vous  seul  êtes  la 

'  I  Cor.  )x ,  25  —  *  Jacob ,  i ,  t2.  —  '•  Ad  Theod..  Laps  oper.  t  i ,  p.  3. 
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véritable  joie  :  vous  êtes,  Seigneur,  mon  espérance,  ma  cou- 
ronne, ma  joie,  ma  gloire. 

Qu'y  a-t-il  dans  voire  serviteur  qu'il  n'ait  reçu  de  vous', 
et  sans  l'avoir  mérité  ? 

Tout  est  à  vous  ;  vous  avez  tout  fait,  tout  donné. 

Je  suis  pauvre  et  dans  les  travaux,  dès  mon  enfance^. 
Quelquefois  mon  ame  est  triste  jusqu'aux  larmes;  et  quel- 
quefois elle  se  trouble  en  elle-même,  h  cause  des  passions 
qui  la  pressent. 

2.  Je  désire  la  joie  de  la  paix,  j'aspire  à  la  paix  de  vos  en- 
fants, que  vous  nourrissez  dans  votre  lumière  et  vos  conso- 
lations. 

Si  vous  me  donnez  la  paix,  si  vous  versez  en  moi  votre 
joie  sainte.  Famé  de  votre  serviteur  sera  comme  remplie 
d'une  douce  mélodie  et  ravie  d'amour;  il  chantera  vos 
louanges. 

Mais  si  vous  vous  relirez,  comme  vous  le  faites  souvent , 
il  ne  pourra  point  courir  dans  la  voie  de  vos  commande- 
ments'^; alors  il  ne  lui  reste  qu'à  tomber  à  genoux  et  se 
frapper  la  poitrine,  parce  qu'il  n'en  est  plus  pour  lui  connue 
auparavant,  lorsque  votre  lumière  resplendissoit  sur  sa  tête'', 
et  qu'à  r ombre  de  vos  ailes,  il  trouvoit  un  abri  contre  les 
tentations^. 

3.  Père  juste  et  toujours  digne  de  louange,  l'heure  est 
venue  où  votre  serviteur  doit  être  éprouvé. 

Père  aimable,  il  est  juste  que  votre  serviteur  souffre  main- 
tenant quelque  chose  pour  vous. 

Père  h  jamais  adorable,  l'heure  que  vous  avez  prévue  de 

'  I  Cor.  IV,  7.  —  2  Ps,  Lxxxvii,  16.  —  ■'  Ps.  cxviii,  32  —  '  Job,  xxix,  3.  —  »  Ps.  vi,  dO 
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loiile  éleniilë  est  venue,  où  il  l'aut  que  voire  servileur  suc- 
combe pour  un  peu  de  temps  au  dehors,  sans  cesser  de 
vivre  toujours  inlérieuremenl  en  vous. 

11  faut  que,  pour  un  peu  de  temps,  il  soil  abaissé,  humi- 
lié, anéanti  devant  les  hommes,  brisé  de  souiï'rances,  acca- 
blé de  langueurs,  afin  de  se  relever  avec  vous  à  l'aurore  d'un 
jour  nouveau,  et  d'être  environné  de  splendeur  dans  le  Ciel. 

Père  saint,  vous  l'avez  ainsi  ordonné,  ainsi  voulu  ;  el  ce 
que  vous  avez  conunandé  s'est  accompli. 

4.  Car  c'est  la  grâce  que  vous  faites  à  ceux  que  vous  ai- 
mez, de  souffrir  en  ce  monde  pour  votre  amour,  et  d'être 
affligés  autant  de  fois  et  par  qui  que  ce  soit  que  vous  le  per- 
mettiez. 

Rien  ne  se  fait  sur  la  terre,  sans  raison,  sans  dessein,  el 
sans  l'ordre  de  votre  providence. 

Ce  m'est  un  bien,  Seigneur,  que  vous  m'ayez  humilié,  afin 
que  je  m'instruise  de  votre  justice^  et  que  je  bannisse  de 
mon  cœur  tout  orgueil  et  toute  présomption. 

Il  m'est  utile  d'avoir  été  concert  de  confusion^,  afin  que  je 
cherche  à  me  consoler  plutôt  en  vous  que  dans  les  hommes. 

Par  là  j'ai  appris  encore  à  redouter  vos  jugements  impé- 
nétrables, selon  lesquels  vous  affligez  et  le  juste  et  l'impie, 
mais  toujours  avec  équité  et  avec  justice. 

5.  Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  ne  m'avez  point 
épargné  les  maux,  et  de  ce  qu'au  contraire  vous  m'avez  sé- 
vèrement frappé,  me  chargeant  de  douleurs,  et  m' accablant 
d'angoisses  au  dedans  el  au  dehors. 

De  tout  ce  qui  est  sous  le  Ciel,  il  n'est  rien  qui  me  coji- 

'  Ps.  cxviii ,  7J  .  —  -  Ibid.  Lxvui ,  H . 
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sole ;  je  n'espère  qu'en  vous,  ô  mon  Dieu,  céleste  médecin 
des  anies,  qui  blessez  et  qui  guérissez,  qui  conduisez  jus- 
quaux  eu  fers  el  qui  en  ramenez  \ 

Vous  me  guidez  par  vos  enseignements,  et  voire  verge  même 
m'inslruira^. 

6.  Père  uniquement  aimé,  voilà  que  je  suis  entre  vos 
mains  ;  je  m'incline  sous  la  verge  qui  me  corrige. 

Frappez,  frappez  encore,  afin  que  je  réforme,  selon  votie 
gré,  tout  ce  qu'il  y  a  d'imparfait  en  moi. 

Faites  de  moi,  comme  vous  le  savez  si  bien  faire,  un  dis- 
ciple humble  et  pieux,  toujours  prêt  à  vous  obéir  au  moin- 
dre signe. 

Je  m'abandonne,  moi  et  tout  ce  qui  esta  moi,  à  votre  cor- 
rection. 11  vaut  mieux  être  châtié  en  ce  monde  qu'en  l'autre. 

Vous  savez  tout,  vous  pénétrez  tout,  et  rien  ne  vous  est 
.caché  dans  la  conscience  de  l'homme, 

Yousconnoissez  les  choses  futures  avant  qu'elles  arrivent, 
et  il  n'est  pas  besoin  que  personne  vous  instruise  ou  vous 
avertisse  de  ce  qui  se  passe  sur  la  terre. 

Vous  savez  ce  qui  est  utile  à  mon  avancement,  et  combien 
la  tribulation  sert  à  consumer  la  rouille  des  vices. 

Disposez  de  moi  selon  votre  bon  plaisir,  et  ne  me  délais- 
sez point  à  cause  de  ma  vie  toute  de  péché,  que  personne 
ne  connoît  mieux  que  vous. 

7.  Faites,  Seigneur,  que  je  sache  ce  que  je  dois  savoir, 
que  j'aime  ce  que  je  dois  aimer,  que  je  loue  ce  qui  vous  est 
agréable,  que  j'estime  ce  qui  est  précieux  devant  vous,  et 
que  je  méprise  ce  qui  est  vil  à  vos  regards. 

'  1  Rcg.  1 ,  6;  Toli.  XIII  ,2.-2  Ps.  xvn  ,  36. 
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Ne  permettez  pas  que  je  juge  d'après  ce  que  l'œil  aperçoit 
au  dehors,  ni  que  je  forme  mes  sentiments  sur  les  discours 
insensés  des  hommes  i  ;  mais  failes  que  je  porte  un  jugement 
vrai  des  <'^oses  sensibles  et  des  spirituelles,  et  surtout  que 
je  cherdie  à  connoîtie  voire  volonté. 

8.  Souvent  les  honmies  se  trompent  en  ne  jugeant  que  sur 
le  témoignage  des  sens.  Les  amateurs  du  siècle  se  trompent 
aussi  en  n'aimant  que  les  choses  visibles. 

Un  homme  en  vaut-il  mieux,  parce  qu'un  autre  homme 
l'estime  grand? 

Quand  un  homme  en  exalte  un  autie,  c'est  un  menteur 
qui  trompe  un  menteur,  un  superbe  qui  trompe  un  superbe, 
un  aveugle  qui  trompe  un  aveugle,  un  malade  qui  trompe  un 
malade  ;  et  les  vaines  louanges  sont  une  véritable  confusion 
pour  qui  les  reçoit. 

Car,  ce  qu'un  homme  est  à  i^os  yeux,  Seigneur,  voilà  ce  qu'il, 
est  réellement,  et  rien  de  pins,  dit  l'humble  saint  François. 


REFLEXION. 

Dieu  permet  que  notre  ame  soit  quelquefois  comme  abandonnée. 
Nulle  consolation,  nulle  lumière;  mais  de  toutes  parts  des  épreuves, 
des  tentations,  des  angoisses  :  elle  se  croit  près  d'y  succomber,  parce 
quelle  n'aperçoit  plus  le  bras  qui  la  soutient.  Que  faire  alors?  dire 
connue  Jésus  :  3fon  Dieu  ,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  délaissé  ^? 
Et  cependant  demeurer  en  paix  dans  la  souffrance  et  dans  les  ténèbres, 
jusqu'à  ce  que  les  ombres  déclinent,  et  que  nous  découvrions  l'aurore  d'un 
nouveau  jour  '.  Cet  état  est  le  plus  grand  e.\ercice  de  la  foi;  c'est  pour 
l'ame  une  image  de  la  mort  :  froide,  sans  mouvement,  insensible  en  ap- 
parence, elle  est  comme  enfermée  dans  le  tombeau,  et  ne  tient  plus,  ce 

1  Is.  -XI,  3.  — '^  Nallli.  XXVII,  Wt.—''  Gant,  ii,  -17. 
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semble,  à  Dieu,  que  par  une  volonté  languissante,  dont  elle  n'est  pas 
même  assurée.  Oh  !  que  de  grâces  sont  le  fruit  de  cette  agonie  supportée 
avec  une  humble  patience!  Oh!  que  de  péchés  rachète  cette  passion  ! 
C'est  alors  que  s'achève  en  nous  le  mystère  du  salut,  et  que  nous  de- 
venons véritablement  conformes  à  Jésus,  pourvu  qu'avec  une  foi  sin- 
cère, inébranlable,  nous  ne  cessions  de  répéter  cette  parole  de  résigna- 
tion :  Oui,  mon  Père,  j'accepte  ce  calice,  je  veux  l'épuiser  jusqu'à  la  lie; 
oui,  mon  Père,  parce  quil  vous  a  plu  ainsi  '. 


CHAPITRE   LI 


QU'[L    FAUT    s'occuper    d'oEUVRES    EXTÉRIEURES,   QUAND  l'aIÏIE   EST    FATIGUÉE 

DES    EXERCICES    SPIRITUELS. 


5ÉSUS-CHRIST.  Mon  fils,  vous  ne  sauriez  sentir  tou- 
(Jjours  une  égale  ardeur  pour  la  vertu ,  ni  vous 
/maintenir  sans  relâche  dans  un  haut  degré  de 
i^contemplation  ;  mais  il  est  nécessaire,  à  cause  du 
vice  de  votre  origine,  que  vous  descendiez  quelquefois  à  des 
choses  plus  basses,  et  que  vous  portiez,  malgré  vous  et  avec 
ennui,  le  poids  de  cette  vie  corruptible. 

Tant  que  vous  traînerez  ce  corps  mortel,  vous  éprouve- 
rez un  grand  dégoût  et  l'angoisse  du  cœur. 

Il  vous  faut  donc,  pendant  que  vous  vivez  dans  la  chair, 
gémir  souvent  du  poids  de  la  chair,  et  de  ne  pouvoir  conti- 
nuellement vous  appliquer  aux  exercices  spirituels  et  à  la 
contemplation  divine. 

1  MaUli.  xi,26. 
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2.  Cherchez  alors  un  refuge  dans  d'humbles  occupations 
exlërieuies,  et  dans  les  lîonnes  œuvres  une  distraction  qui 
vous  ranime  :  attendez  avec  une  ferme  confiance  mon  re- 
tour et  la  grâce  d'en  haut  ;  souffrez  patiemment  votre  exil  el 
la  sécheresse  du  cœur,  jusqu'à  ce  que  je  vous  visite  de  nou- 
veau, et  que  je  vous  délivre  de  toutes  vos  peines. 

Car  je  reviendrai,  et  je  vous  ferai  oublier  vos  travaux  el 
jouir  du  repos  intérieur. 

J'ouvrirai  devant  vous  le  champ  des  Écritures,  afin  que 
votre  cœur,  dilaté  d'amour,  vous  presse  de  courir  dans  la 
voie  de  mes  commandements^. 

Et  vous  direz  :  Les  souffrances  du  temps  nont  point  de 
proportion  avec  la  gloire  future  qui  sera  manifestée  en 
nous  ^ 

RÉFLEXION. 

Contempler  Dieu  et  l'aimer,  le  contempler  et  l'aimer  encore,  voilà 
le  Ciel.  L'ame,  ici-bas,  en  reçoit  quelquefois  un  avant-goût.  Alors,  éle- 
vée au-dessus  d'elle-même,  elle  se  sent  pleine  d'ardeur  et  enivrée  de 
joie  ;  elle  dit  :  Il  nous  est  bon  d'être  ici  '.  Mais  bientôt  arrive  le  temps  de 
l'épreuve  :  il  faut  descendre  du  Thabor,  et  marcher  dans  le  chemin  de 
la  Croix.  Heureuse  l'ame  qui,  dans  le  dénùment,  l'aridité,  les  souf- 
frances, demeure  en  paix,  sans  se  laisser  abattre  et  sans  murmurer; 
qui,  fidèle  à  Jésus  mourant,  le  suit  avec  courage  sur  le  Calvaire;  et 
après  avoir  partagé  le  banquet  de  l'Époux,  prête  à  partager  son  sacri- 
fice, s'écrie  comme  un  des  Apôtres  :  Ei  nous  aussi,  allons  et  mourons 
avec  lui  *  ! 


'  Ps.cxvni,  M.  — -Rom.  v)ii,4S.  — ''  Mallli.  xvii,  /i.  —  '  Joanii.xi,  16. 
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CHAPITRE   LÏI 


QUE    L  HOMME    NE    DOIT    PAS    SE    JUGER  DIGNE    DES    CONSOLATIONS    DE    DIET, 
MAIS    PLUTÔT    DE    CHATIMENT. 


'iE  F.  Seigneur,  je  ne  mérite  point  que  vous  me 
^consoliez  et  que  vous  me  visitiez  ;  ainsi  vous  en 
jusez  avec  moi  justement,  lorsque  vous  me  laissez 
^pauvre  et  désolé. 
Quand  je  répandrois  des  larmes  aussi  abondantes  que  les 
eaux  de  la  mer,  je  ne  serois  pas  encore  digne  de  vos  conso- 
lations. 

Rien  ne  m'est  dû  que  la  verge  et  le  châtiment  :  car  je 
vous  ai  souvent  et  grièvement  offensé,  et  mes  péchés  sont 
sans  nombre. 

.  Après  donc  un  strict  examen,  je  me  reconnois  indigne  de 
la  moindre  consolation. 

Mais  vous,  ô  Dieu  tendre  et  clément,  qui  ne  voulez  pas 
que  vos  ouvrages  périssent,  pour  faire  éclater  les  richesses 
de  votre  bonté  en  des  vases  de  miséricorde\  vous  daignez 
consoler  votre  serviteur  au  delà  de  ce  qu'il  mérite,  et  d'une 
manière  toute  divine. 

Car  vos  consolations  ne  sont  point  comme  les  vaines  pa- 
roles des  hommes. 


'Rom.  IX,  23. 
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2.  Qii'ai-je  fait,  Seigneur,  pour  que  vous  nie  donniez 
quelque  part  aux  consolations  du  Ciel  ? 

Je  n'ai  point  de  souvenir  d'avoir  fait  aucun  bien  ;  tou- 
jours, au  contraire,  je  fus  enclin  au  vice  et  lent  à  me  cor- 


riger 


11  est  vrai,  et  je  ne  puis  le  nier.  Si  je  parlois  autrement, 
vous  vous  élèveriez  contre  moi,  et  personne  ne  me  défen- 
droit. 

Qu'ai-je  mérité  pour  mes  péchés,  sinon  l'enfer  et  le  feu 
éternel  ? 

Je  le  confesse  avec  sincérité  :  je  ne  suis  digne  que  d'op- 
probre et  de  mépris  :  je  ne  mérite  point  d'être  compté 
parmi  ceux  qui  sont  h  vous.  Et  bien  qu'il  me  soit  douloureux 
de  l'entendre,  je  rendrai  cependant  contre  moi  témoignage 
à  la  vérité,  je  m'accuserai  de  mes  péchés,  afin  d'obtenir  de 
vous  plus  aisément  miséricorde. 

3.  Que  dirai-je,  couvert,  comme  je  le  suis,  de  crimes  et 
de  confusion  ? 

^   Je  n'ai  à  dire  que  ce  seul  mot  :  J'ai  péché.  Seigneur,  j'ai 
péché,  ayez  pitié  de  moi,  pardonnez-moi. 

Laissez-moi  un  peu  de  temps  pour  exhaler  ma  douleur, 
avant  que  je  m'en  aille  dans  la  ferre  de  ténèbres,  que  recouvre 
Vombre  de  la  mort\ 

Que  demandez-vous  d'un  coupable,  d'un  misérable  pé- 
cheur, sinon  que,  brisé  de  regrets,  il  s'humilie  de  ses 
péchés  ? 

La  véritable  contrition  et  l'humiliation  du  cœur  produi- 
sent l'espérance  du  pardon,  calment  la  conscience  troublée, 
réparent  la  grâce  perdue,  protègent  l'homme  contre  la  co- 

'  Job,  X ,  20,  22. 
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1ère  à  venir;  et  c'est  alors  que  se  rapprochent  et  se  récon- 
cilient dans  un  saint  baiser  Dieu  et  l'ame  pénitente. 

4.  Celte  humble  douleur  des  péchés  vous  est,  Seigneur, 
un  sacrifice  agréable,  et  d'une  odeur  plus  douce  que  celle 
de  l'encens. 

C'est  le  délicieux  parfum  que  vous  permîtes  de  répandre 
sur  vos  pieds  sacrés  :  car  vous  ne  méprisez  jamais  un  cœur 
contrit  et  humilié^. 

Là,  est  le  refuge  contre  la  fureur  de  l'ennemi  :  là,  le  pé- 
cheur se  réforme,  et  se  purifie  de  toutes  les  souillures  qu'il 
a  contractées  au  dehors. 

RÉFLEXION. 

Quelques-uns  recherchent  avec  un  désir  trop  vif  les  consolations  cé- 
lestes, et  tombent  dans  l'abattement  dès  qu'elles  leur  sont  retirées.  Mais 
ces  grâces  que  Dieu  accorde  ou  comme  récompense  aux  âmes  embra- 
sées d'une  ferveur  extraordinaire,  ou  comme  encouragement  aux  âmes 
foibles  encore,  pour  les  aider  à  supporter  le  travail  de  la  pénitence,  ne 
nous  sont  dues  en  nulle  manière;  et  toujours  faut-il  forter  en  nous  la 
mortification  de  Jésus,  afin  que  la  vie  de  Jésus  soit  manifestée  en  nous  ^. 
Où  seroit  l'expiation,  où  seroit  le  mérite,  si  nous  n'avions  rien  à  souf- 
frir, ou  si  nos  souffrances  étoient  constamment  accompagnées  de 
l'onction  divine  qui  les  tempère,  et  quelquefois  les  rend  plus  douces 
qu'aucune  joie  du  monde?  De  nous-mêmes,  pécheurs  misérables,  nous 
n'avons  droit  qu'au  supplice,  et  nous  voudrions  jouir  ici-bas  de  la  féli- 
cité du  Ciel!  Dénissons  plutôt  la  miséricorde  qui,  aux  peines  de  l'éter- 
nité, substitue  les  épreuves  du  temps  :  bénissons  le  Dieu  qui  ne  se  sou- 
vient, durant  notre  passage  sur  la  terre ,  de  ce  que  nous  devons  à  sa 
justice,  que  pour  l'oublier  ensuite  à  jamais  ;  et  disons-lui  du  fond  de 
notre  cœur  brisé  ^,  mais  plein  de  reconnoissance  et  d'amour  :  Lavez- 
moi  de  plus  en  plus  de  mon  iniquité ,  Seigneur ,  et  purifiez-moi  de  mon 
péché  :  car  je  cannois  mon  iniquité,  et  mon  péché  est  devant  moi  toujours  ''. 

'  Ps.  i,  18,  —  -  Cor,  IV,  IJ  _  5  ps.  L  ,  20,  —  '  Rid.  l,  4, 5. 
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CHAPITRE  LUI 


QUE    l,.\    (iR.VCIi    N!î    FitliCTIFIE    POINT    EN    CELX    QUI    ONT    LE    (JOl  I     DES 
CHOSES    DE    LA    TERRE. 


hiSus-cuRiST.  Mon  fils,  nia  grâce  est  d'un  gmnd 
'prix,  et  ne  souffre  point  le  mélange  des  choses 
/étrangères,  ni  des  consolations  terrestres. 

Il  l\iut  donc  écarter  tout  ce   qui   l'arrête,  si 
vous  désirez  qu'elle  se  répande  en  vous. 

Retirez-vous  dans  un  lieu  secret,  aimez  à  demeurer  seul 
avec  vous-même,  ne  rechei'chez  l'entretien  de  personne  ; 
mais  que  votre  ame  s'épanche  devant  Dieu  en  de  ferventes 
prières,  afin  de  conserver  la  componction  et  une  conscience 
pure. 

Comptez  pour  rien  le  monde  entier,  et  occupez- vous  de 
Dieu  plutôt  que  des  œuvres  extérieures. 

Car  votre  cœur  ne  peut  être  à  moi  et  se  plaire  en  même 
temps  à  ce  qui  passe. 

Il  vous  faut  séparer  de  vos  connoissances  et  de  vos  amis, 
et  sevrer  votre  ame  de  toute  consolation  terrestre. 

C'est  ainsi  que  le  bienheureux  apôtre  Pierre  conjure  les 
fidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ  de  se  regarder  ici-bas 
comme  des  étrangers  et  des  voyageurs  \ 


'  I  Pul.]i,ll. 
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2.  Oh  !'  qu'il  aura  de  confiance  à  l'heure  de  la  mort,  ce- 
lui que  nul  attachement  ne  retient  en  ce  monde  ! 

Mais  un  esprit  encore  malade  ne  comprend  pas  que  le 
cœur  soit  ainsi  détaché  de  tout  ;  et  l'homme  charnel  ne  con- 
noît  point  la  liberté  de  l'homme  intérieur. 

Cependant,  pour  devenir  vraiment  spirituel,  il  faut  re- 
noncer à  ses  proches  comme  aux  étrangers,  et  ne  se  garder 
de  personne  plus  que  de  soi-même. 

Si  vous  parvenez  à  vous  vaincre  parfaitement,  vous  vain- 
crez aisément  tout  le  reste. 

La  pai'faite  victoire  est  de  triompher  de  soi-même. 

Celui  qui  se  tient  tellement  assujetti,  que  les  sens  obéis- 
sent à  la  raison,  et  que  la  raison  m' obéisse  en  tout,  est 
véritablement  vainqueur  de  lui-même  et  maître  du  monde. 

3.  Si  vous  aspirez  à  cette  haute  perfection,  il  faut  com- 
mencer avec  courage  et  mettre  la  cognée  à  la  racine  de 
l'arbre,  pour  arracher  et  détruire  jusqu'aux  restes  les  plus 
cachés  de  l'amour  déréglé  de  vous-même,  et  des  biens  sen- 
sibles et  particuliers. 

De  cet  amour  désordonné  que  l'homme  a  pour  lui-même, 
naissent  presque  tous  les  vices  qu'il  doit  vaincre  et  déraci- 
ner ;  et  dès  qu'il  l'aura  subjugué  pleinement,  il  jouira  d'un 
calme  et  d'une  paix  profonde. 

Mais  parce  qu'il  en  est  peu  qui  travaillent  à  mourir  par- 
faitement à  eux-mêmes,  et  à  sortir  d'eux-mêmes  entière- 
ment, ils  demeurent  connue  ensevelis  dans  la  chair,  et  ne 
peuvent  s'élever  au-dessus  des  sens. 

Celui  qui  veut  me  suivre  librement,  il  faut  qu'il  mortifie 
toutes  ses  inchnations  déréglées,  et  qu'il  ne  s'attache  à  nulle 
créature  par  un  amour  de  convoitise  ou  particulier. 
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REFLEXION. 

Personne  ne  peut  servir  deux  maîtres  ;  car,  ou  il  aimera  l'un  et  haïra 
l'autre,  ou  il  s'attachera  à  l'un  et  méprisera  l'autre  K  Nous  ne  pouvons 
servir  à  la  fois  Dieu  et  le  monde  ;  et  la  vie  chrétienne  consiste  à  s'affran- 
chir de  l'esclavage  du  monde,  pour  acquérir  la  liberté  des  enfants  de 
Dieu  2.  Or,  la  grâce  combat  en  nous  pour  Dieu,  contre  la  nature  cor- 
rompue qui  nous  entraîne  vers  le  monde  ;  combat  terrible  dont  on  ne 
sort  vainqueur  qu'en  mourant  à  soi-même,  à  ses  pensées,  à  ses  goûts  , 
à  ses  inclinations;  et  la  mort  corporelle,  qui  termine  à  jamais  la  lutte 
entre  la  nature  et  la  grâce,  est  la  dernière  victoire  du  chrétien  ;  ce  qui 
faisoit  dire  à  l'apôtre  saint  Paul  :  Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  3? 
Exerçons-nous  donc  à  mourir  :  détachons-nous  entièrement  de  la  terre 
et  de  toutes  les  choses  de  la  terre  ;  détachons-nous  de  nous-mêmes,  et 
ne  vivons  plus  qu'en  Dieu,  de  Dieu  et  pour  Dieu.  Que  cherchons-nous 
hors  de  lui?  Ne  renferme-t-il  pas  tous  les  biens?  Oh  !  quand  nous  sera- 
t-il  donné  de  le  voir  tel  qu'il  est,  face  à  face  *  ;  de  nous  rassasier  de  son 
être,' de  sa  gloire  ^  infinie!  Hâtons  de  nos  vœux  ce  moment  qui  fixera 
notre  éternité  ;  et  dans  l'ardeur  de  nos  désirs,  écrions-nous  avec  le  Pro- 
phète :  Malheur  à  moi,  parce  que  mon  exil  a  été  prolongé!  J'ai  habité 
avec  les  peuples  de  Cédar,  et  mon  ame  a  été  étrangère  au  milieu  d'eux  ^. 


CHAPITRE  LIV 


DES    DIVERS    MOUVEMENTS    DE    LA    NATURE    ET    DE    LA    GRACE. 


Ésus-CHRisT.  Mon  fils,  observez  avec  soin  les  mou- 
vements de  la  nature  et  de  la  grâce  :  car,  quoique 
très-opposés,  la  différence  en  est  quelquefois  si 
imperceptible,  qu'à   peine    un    homme    éclairé 


1  Matlh.  VI,  24.— -  Rom.  viii,  21. 
'J5.  —  '^  Ilnd.  cxix,  5. 


—  '■  I/nd.  vu,  24  —  '  ï  Joanii.  m,  2  —  'Ps.  xvi 
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dans  la  vie   spirituelle   en    peut  faire    le   discernement. 
Tous  les  hommes  ont  le  désir  du  bien  et  tendent  à  quelque 
bien  dans  leurs  paroles  et  dans  leurs  actions  :  c'est  pourquoi 
plusieurs  sont  trompés  par  cette  apparence  de  bien. 

2.  La  nature  est  pleine  d'artifices;  elle  attire,  elle  sur- 
prend, elle  séduit,  et  n'a  jamais  d'autre  fin  qu'elle-même. 

La  grâce,  au  contraire,  agit  avec  simplicité,  et  fuit  jusqu'à 
la  moindre  apparence  du  mal  :  elle  ne  tend  point  de  pièges, 
et  ftiit  tout  pour  Dieu  seul,  en  qui  elle  se  lepose  comme  en 
sa  fin. 

3.  La  nature  répugne  à  mourir;  elle  ne  veut  point  être 
contrainte,  ni  vaincue,  ni  assujettie,  ni  se  soumettre  volon- 
tairement. 

Mais  la  grâce  porte  à  se  mortifier  soi-même,  résiste  à  la 
sensualité,  recherche  l'assujettissement,  aspire  à  être  vain- 
cue, et  ne  veut  pas  jouir  de  sa  liberté  ;  elle  aime  la  dépen- 
dance, ne  désire  dominer  personne,  mais  vivre,  demeurer, 
être  toujours  sous  la  main  de  Dieu  ;  et  à  cause  de  Dieu, 
elle  est  prête  à  s'abaisser  humblement  au-dessous  de  toute 
créature  * . 


4.  La  nature  travaille  pour  son  intérêt  propre,  et  calcule 
le  gain  qu'elle  peut  retirer  des  autres. 

La  grâce  ne  considère  point  ce  qui  lui  est  avantageux, 
mais  ce  qui  peut  être  utile  à  plusieurs. 

5.  La  nature  aime  à  recevoir  les  respects  et  les  honneurs. 
La  grâce  renvoie  fidèlement  à  Dieu  tout  honneur  et  toute 

gloire. 

'  l'ol.  II ,  13. 
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6.  La  natuie  craint  la  couiiision  el  le  niépiis. 

La  grâce  se  îy'joiiil  de  souffrir  des  oulrages  pour  le  nom 
de  Jésus  \ 

7.  La  nature  aime  l'oisiveté  et  le  repos  du  corps. 

La  grâce  ne  peut  êlre  oisive,  et  se  fait  une  joie  du  travail. 

8.  La  nature  recherche  les  choses  curieuses  et  belles,  el 
repousse  avec  horreur  ce  qui  est  vil  et  grossier. 

La  grâce  se  complaît  dans  les  choses  simples  et  humbles  ; 
elle  ne  dédaigne  point  ce  qu'il  y  a  de  plus  rude,  et  ne  refuse 
point  de  se  vêtir  de  haillons. 

9.  La  nature  convoite  les  biens  du  temps,  elle  se  réjouit 
d'un  gain  terrestie,  s'afflige  d'une  perte,  et  s'irrite  d'une 
légère  injure. 

La  grâce  n'aspire  qu'aux  biens  éternels,  et  ne, s'attache 
point  à  ceux  du  temps  ;  elle  ne  se  trouble  d'aucune  perte,  et 
ne  s'offense  point  des  paroles  les  plus  dures,  parce  qu'elle  a 
inis  son  Irésor  et  sa  joie  dans  le  Ciel,  où  rien  ne  périt. 

10.  La  nature  est  avide,  et  reçoit  plus  volontiers  qu'elle 
ne  donne  ;  elle  aime  ce  qui  lui  est  propre  et  particulier. 

La  grâce  est  généreuse  et  ne  se  réserve  rien  ;  elle  évite 
la  singularité,  se  contente  de  peu ,  et  croit  qu'il  est  plus  heu- 
reux de  donner  que  de  recevoir^. 

11.  La  nature  se  porte  vers  les  créatures,  la  chair,  les 
vanités;  elle  est  bien  aise  de  se  produire. 

La  grâce  élève  à  Dieu,  excite  à  la  vertu,  renonce  aux  créa- 

'  Act.  V,  -'H.  —  -'  Ihid.w,  33. 
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lures,  fuit  le  monde,  hait  les  désirs  de  la  chair,  ne  se  lëpand 
point  au  dehors,  et  rougit  de  paroître  devant  les  honnnes. 

i2.  La  nature  se  réjouit  d'avoir  quelque  consolation  ex- 
térieure qui  flatte  le  penchant  des  sens. 

La  grâce  ne  cherche  de  consolation  qu  en  Dieu  seul,  et, 
s' élevant  au-dessus  des  choses  visibles,  elle  met  toutes  ses 
délices  dans  le  souverain  bien . 

13.  La  nature  agit  en  tout  pour  le  gain  et  pour  son  avan- 
tage propre  ;  elle  ne  sait  lien  faire  graluilemenl  :  mais,  en 
obligeant,  elle  espère  obtenir  quelque  chose  d'égal  ou  de  meil- 
leur, des  faveurs  ou  des  louanges ,  et  elle  veut  qu'on  tienne 
pour  beaucoup  tout  ce  qu'elle  fait  et  tout  ce  qu'elle  donne. 

La  grâce  ne  veut  rien  de  temporel  :  elle  ne  demande  d'au- 
tre récompense  que  Dieu  seul,  et  ne  désire  des  choses  du 
temps,  même  les  plus  nécessaires,  que  ce  qui  peut  lui  servir 
pour  acquéi'ir  les  biens  éternels. 

14.  La  nature  se  complaît  dans  le  grand  nombre  des  amis 
et  des  parents  ;  elle  se  glorifie  d'un  rang  élevé,  d'une  nais- 
sance illustre  :  elle  sourit  aux  puissants,  flatte  les  riches, 
et  applaudit  à  ceux  qui  lui  ressemblent. 

La  grâce  aime  ses  ennemis  même ,  et  ne  s'enorgueillit 
point  du  nombre  de  ses  amis  :  elle  ne  compte  pour  rien  la 
noblesse  et  les  ancêtres,  à  moins  qu'ils  ne  se  soient  distin- 
gués par  la  vertu  ;  elle  favorise  plutôt  le  pauvre  que  le  riche, 
compatitplusà  l'innocent  qu'au  puissant,  recherche  l'homme 
vrai,  fuit  le  menteur,  et  ne  cesse  d'exhorter  les  bons  à  s'ef- 
forcer de  devenir  meilleurs^  afin  de  se  rendre  semblables 
au  Fils  de  Dieu  par  leurs  vertus. 

'  I  Cur.xii,31. 
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15.  La  luUure  esl  prompte  à  se  plaindre  de  ce  qui  lui 
manque  et  de  ce  (|ui  la  blesse. 

La  grâce  supi)()ile  avec  constance  la  pauvreté. 

16.  La  nature  rapporte  tout  à  elle-même,  combat,  dis- 
cute pour  ses  intérêts. 

La  grâce  ramène  tout  à  Dieu,  de  qui  tout  émane  originai- 
rement ;  elle  ne  s'attribue  aucun  bien,  ne  présume  point 
d'elle-même  avec  arrogance,  ne  conteste  point,  ne  préfère 
point  son  opinion  à  celle  des  autres  ;  mais  elle  soumet  toutes 
ses  pensées  et  tous  ses  sentiments  à  l'éternelle  sagesse  et  au 
jugement  de  Dieu. 

17.  La  nature  est  curieuse  de  secrets  et  de  nouvelles: 
elle  veut  se  montrer  et  voir,  et  e:xaminer  par  elle-même  : 
elle  désire  d'être  connue,  et  de  s'attirer  la  louange  et  l'admi- 
ration. 

La  grâce  ne  s'occupe  point  de  nouvelles,  ni  de  ce  qui 
nourrit  la  curiosité  :  car  tout  cela  n'est  que  la  renaissance 
jlune  vieille  corruption,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  ni 
de  stable  sur  la  terre. 

Elle  enseigne  à  réprimer  les  sens,  h  fuir  la  vaine  complai- 
sance et  l'ostentation,  à  cacher  humblement  ce  qui  mérite 
l'éloge  et  l'estime,  et  h  ne  chercher  en  ce  qu'on  sait,  et  en 
toutes  choses,  que  ce  qui  peut  être  utile,  en  l'honneur  et  la 
gloire  de  Dieu. 

Elle  ne  veut  point  qu'on  loue  ni  elle  ni  ses  œuvres  ;  mais 
elle  désire  que  Dieu  soit  béni  dans  les  dons  qu'il  répand  par 
pur  amour. 

18.  Cette  grâce  esl  une  lumière  surnaturelle,  un  don 
spécial  de  Dieu;  c'est  pioprement  le  sceau  des  élus,  et  le 
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gage  du  salut  éternel.  De  la  terre  où  sou  cœur  gisoit,  elle 
élève  l'homme  jusqu'à  l'amour  des  biens  célestes,  et  le 
rend  spirituel,  de  charnel  qu'il  étoit. 

Plus  donc  la  nature  est  affoiblie  et  vaincue,  plus  la  grâce 
se  répand  avec  abondance  ;  et  chaque  jour,  par  de  nou- 
velles effusions,  elle  rétablit,  au  dedans  de  l'homme,  l'image 
de  Dieu. 

RÉFLEXION. 

Selon  la  doctrine  du  grand  Apôtre,  nous  avons  en  nous  deux  lois 
opposées  :  la  loi  de  la  chair,  qui  nous  asservit  au  péché,  et  la  loi  de  l'es- 
prit, qui  nous  retient  dans  l'ordre  par  le  secours  de  la  grâce  que  Jésus- 
Christ  nous  a  mérité  '.  Partagés  entre  ces  deux  lois,  entre  la  chair  el  l'es- 
prit, qui  se  combattent  sans  cesse  ^,  nous  sommes  ici-bas  comme  flottant 
entre  le  bien  et  le  mal,  entre  Dieu  et  le  monde,  poussés  vers  l'un  par  la 
nature,  attirés  vers  l'autre  par  la  grâce,  qui  n'abandonne  jamais  entiè- 
rement les  plus  grands  pécheurs,  de  même  que  la  concupiscence  ne  cesse 
jamais  de  solliciter  les  plus  justes.  Que  deviendra  notre  pauvre  ame,  en 
proie  à  cette  guerre  terrible?  Combien  doit-elle  trembler  sur  les  suites 
d'un  tel  combat?  Et  c'est  pourquoi,  dit  saint  Paul,  toute  créature  gémit, 
et  est  comme  dans  le  travail  de  l'enfantement  :  et  nous  aussi  qui  avons  reçu 
les  prémices  de  l'Esprit,  nous  gémissons  en  nous-mêmes ,  attendant  Va- 
doplion  des  enfants  de  Dieu,  et  la  délivrance  de  notre  corps  '.  Heureux 
jour!  et  quand  viendra-t-il ?  Quand  goûterons-nous  la  délicieuse  paix 
d'un  amour  immuable?  Tai  désire  la  dissolution  de  ma  chair,  afin  d'être 
avec  Jésus-Christ  *.  Mon  urne  a  soif  du  Dieu  fort,  du  Dieu  vivant.  Quand 
viendrai-je  et  paroîtrai-je  devant  la  face  de  mon  Dieu  ^  ? 


'  Eom.  VII,  23. 

'^  Ps.    XLI,   3. 


^Galat.  V,  17.  —  ^  Rom.  viii,  22.  23.  —  «  Philipp.  i,  23. 
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CHAPITRE  LV 


DE    L\    COUKL'PTION    DK    LA    NATLRlî  ,    Kl    «K    L  EFFICACE    DE    LA    GKACE 

DIVINE. 

E  F.  Seigneur,  mon  Dieu,  qui  m'avez  créé  à  voire 
image  et  à  votre  ressemblance,  accordez -moi 
jcelle  grâce  dont  vous  m'avez  montré  l'excellence 
^et  la  nécessité  pour  le  salut,  afin  que  je  puisse 
vaincre  ma  nature  corrompue,  qui  m'entraîne  au  péché  et 
dans  la  perdition. 

Car  je  sens  en  ma  chair  la  loi  du  péché  qui  contredit  la 
loi  de  l'esprit  \  et  m'asservit  aux  sens  pour  que  je  leur 
obéisse  en  esclave  ;  et  je  ne  puis  résister  aux  passions  qu'ils 
soulèvent  en  moi,  si  vous  ne  me  secourez,  en  ranimant 
mon  cœur  par  l'efl'usion  de  votre  sainte  grâce. 

2.  Votre  grâce,  et  une  grâce  très-grande,  est  nécessaire 
pour  vaincre  la  nature  inclinée  au  mal  dès  Venfance\ 

Car,  déchue  en  Adam,  notre  premier  père ,  et  dépravée 
par  le  péché,  cette  tache  passe  dans  tous  les  hommes,  et  ils 
en  portent  la  peine  :  de  sorte  que  cette  nature  même ,  que 
vous  avez  créée  dans  la  justice  et  dans  la  droiture,  ne  rap- 
pelle plus  que  la  foiblesse  et  le  dérèglement  d'une  nature 
corrompue,  parce  que,  laissée  à   elle-même,  son  propre 

'  Rom.  VII,  23  —  "-Gcii   viii,  21 
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uioiivemeiit  ne  la  porte  qu'au  mal  et  vers  les  choses  de  la 
terre. 

I.e  peu  de  force  qui  lui  est  resté  est  comme  une  étincelle 
cachée  sous  la  cendre. 

C'est  cette  raison  naturelle,  environnée  de  profondes  té- 
nèbres, sachant  encore  discerner  le  bien  du  mal,  le  vrai  du 
faux,  mais  impuissante  à  accomphr  ce  qu'elle  approuve, 
parce  qu'elle  ne  possède  pas  la  pleine  lumière  de  la  vérité, 
et  que  toutes  ses  affections  sont  malades. 

3.  De  là  vient,  mon  Dieu,  que  je  me  réjouis  en  votre  loi, 
selon  V  homme  intérieur^,  reconnoissant  que  vos  commande- 
ments sont  bons,  justes  et  saints  ^,  qu'ils  condamnent  tout 
mal,  et  détournent  du  péché. 

Mais,  dans  ma  chair  je  suis  asservi  à  la  loi  du  péché  ^, 
obéissant  plutôt  aux  sens  qu'à  la  raison,  voulant  le  bien,  et 
n  ayant  pas  la  force  de  Vaccomplir^. 

C'est  pourquoi  souvent  je  forme  de  bonnes  résolutions; 
mais  la  grâce,  qui  aide  ma  foiblesse,  venant  à  manquer,  au 
moindre  obstacle  je  cède  et  je  tombe. 

Je  découvre  la  voie  de  la  perfection,  et  je  vois  claire- 
ment ce  que  je  dois  faire. 

Mais,  accablé  du  poids  de  ma  corruption,  je  ne  m'élève  à 
rien  de  parfait. 


4.  Oh!  que  votre  grâce.  Seigneur,  m'est  nécessaire  pour 
commencer  le  bien,  le  continuer  et  l'achever  ! 

Car  sans  elle  je  ne  puis  rien  faire  ;  mais  je  puis  tout  en 
vous,  quand  votre  grâce  me  fortifie^. 


l'-ilH 


'  Kom.  vil,  22.  —  -  Ilnd.  vu,  12.  —  ■'  Ibid.  26.  -  "  Ibid.  48.  —  =  Pliilipp.  iv,  -13 
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0  grâce  vraiment  céleste,  sans  laquelle  nos  mérites  et  les 
dons  de  la  nature  ne  sont  rien  ! 

Les  arts,  les  richesses,  la  beauté,  la  force,  le  génie,  l'élo- 
quence,n'ont  aucun  prix,  Seigneur,  à  vosyeux,  sans  la  grâce. 

Car  les  dons  de  la  nature  sont  communs  aux  bons  et  aux 
méchants;  mais  la  grâce  ou  la  charité  est  le  don  propre  des 
élus  ;  elle  est  le  signe  auquel  on  reconnoît  ceux  qui  sont 
dignes  de  la  vie  éternelle. 

Telle  est  l'excellence  de  cette  grâce,  que  ni  le  don  de 
prophétie,  ni  le  pouvoir  d'opérer  des  miracles,  ni  la  plus 
haute  contemplation,  ne  doivent  être  comptés  pour  quelque 
chose  sans  elle. 

Ni  la  foi  même,  ni  l'espérance,  ni  les  autres  vertus,  ne 
vous  sont  agréables  sans  la  grâce  et  la  charité. 

5 .  0  bienheureuse  grâce ,  qui  rendez  riche  en  vertus  le 
pauvre  d'esprit,  et  celui  qui  possède  de  grands  biens  humble 
de  cœur  ! 

Venez,  descendez  en  moi,  remplissez-moi  dès  le  matin  de 
.votre  consolation,  de  peur  que  mon  ame,  épuisée,  aride, 
ne  vienne  à  défaiUir  de  lassitude. 

J'implore  votre  grâce,  ô  mon  Dieu,  je  ne  veux  qu'elle  :  car 
voire  grâce  me  suffit  \  quand  je  n'obtiendrois  rien  de  ce  que 
la  nature  désire. 

Si  je  suis  éprouvé,  tourmenté  par  beaucoup  de  tribula- 
tions, je  ne  craindrai  aucuns  maux ,  tandis  que  votre  grâce 
sera  avec  moi. 

Elle  est  ma  force,  mon  conseil,  mon  appui. 

Elle  est  plus  puissante  que  tous  les  ennemis,  et  plus  sage 
que  tous  les  sages. 

'  nCor  xu,  !). 
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G.  Elle  enseigne  la  vérité,  et  règle  la  conduite  ;  elle  est 
la  lumière  du  cœur,  et  sa  consolation  dans  l'angoisse;  elle 
chasse  la  Iristesse,  dissipe  la  crainte,  nourrit  la  piété,  pro- 
duit les  larmes. 

Que  suis-je  sans  elle,  qu'un  bois  sec,  un  rameau  stérile 
qui  n'est  bon  qu'à  jeter? 

Que  votre  grâce,  Seigneur,  me  prévienne  donc  et  m'ac- 
compagne toujours  :  qu'elle  me  rende  sans  cesse  attentif  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  :  je  vous  conjure  par  Jésus- 
Christ,  votre  Fils.  Ainsi  sait-il  \ 


REFLEXION. 


La  religion  fait  deux  choses  :  elle  nous  montre  notre  misère  et  nous 
en  indique  le  remède  ;  elle  nous  enseigne  que,  de  nous-mêmes,  nous  ne 
pouvons  rien  pour  le  salut,  mais  que  nous  pouvons  tout  en  celui  qui  nous 
fortifie  ^  Et  de  là  ce  mot  de  saint  Paul,  mot  aussi  profond  de  vérité 
qu'étonnant  pour  l'orgueil  humain  :  Je  me  glorifierai  dans  mes  infirmités, 
afin  que  la  vertu  de  Jésus-Christ  habite  en  moi  '.  Oui,  continue-t-il ,  je  me 
complais  dans  mes  infirmités  :  car  lorsque  je  me  sens  infirme,  c'est  alors 
que  je  suis  fort  '*.  Entrons  dans  la  pensée  de  l'Apôtre,  et  apprenons  à 
nous  humilier,  à  sentir  notre  foiblesse,  à  jouir,  pour  ainsi  parler,  de 
notre  néant.  Lorsque  nous  aurons  rejeté  toute  vaine  opinion  de  nous- 
mêmes,  et  creusé,  en  quelque  sorte,  un  lit  profond  dans  notre  ame,  des 
flots  de  grâce  s'y  précipiteront.  La  paix  nous  sera  donnée  sur  la  terre  : 
car  qui  peut  troubler  la  paix  de  celui  qui,  s'oubliant  et  se  méprisant 
soi-même,  ne  s'appuie  que  sur  Dieu  et  ne  tient  plus  qu'à  Dieu?  Paix 
aux  hommes  de  bonne  volonté  %  aux  humbles  de  cœur,  paix  ici-bas  :  et 
dans  le  Ciel  le  rassasiement  de  la  gloire  ". 


'  Orais.  du  seizième  Dim.  après  la  Pentecôte.  —  -  Philipp.  iv,  13    —  ^  Cor.  xii,  9.  — 
TIdd.  L).  —  s  Eue.  II,  r>.  —  6  Ps.  XVI,  45, 
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CHAPITRE    LVl 


QliE    XOrS     DEVONS    >"Oi:S    RENONCER    NOLS-MÊMES  ,    ET     IMITEU     .iftSlS-CHRIST 

EN    PORTANT    I.\    CHOIX. 

Iésus-christ.  Mon  fils,   vous  n'entrerez  en  moi 
'qu'autant  que  vous  sortirez  de  vous-même. 

Comme  on  possède  en  soi  la  paix,  lorsqu'on 
i^ne  désire  rien  au  dehors,  ainsi  le  renoncement 
intérieur  unit  à  Dieu. 

Je  veux  que  vous  appreniez  à  vous  renoncer  assez  par- 
faitement, pour  vous  soumettre  à  ma  volonté  sans  répu- 
gnance et  sans  murmure. 

Suivez-moi  :  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie*.  Sans  la 
voie  on  n'avance  pas;  sans  la  vérité  on  ne  connoît  pas; 
on  ne  vit  point  sans  la  vie.  Je  suis  la  voie  que  vous  devez 
suivre,  la  vérité  que  vous  devez  croire,  la  vie  que  vous  devez 
espérer. 

Je  suis  la  voie  qui  n'égare  point ,  la  vérité  qui  ne  trompe 
point,  la  vie  qui  ne  finira  jamais. 

Je  suis  la  voie  droite,  la  vérité  souveraine,  la  véritable 
vie,  la  vie  bienheureuse,  la  vie  incréée. 

Si  vous  demeurez  dans  ma  voie,  vous  connoîtrez  la  vé- 
rité, et  la,  vérité  vous  délivrera,  et  vous  obtiendrez  la  vie 
éternelle^. 

'  Joann.  xiv,().  —  '  //</</.  vm,  32. 
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2.  Si  vous  voulez  parvenir  à  (a  vie,  gardez  mes  commait- 
demenls  \ 

Si  vous  voulez  coiiuoîlre  la  vérité,  croyez-inoi. 

Si  vous  voulez  être  parfait,  vendez  toul^. 

Si  vous  voulez  êlre  mon  disciple,  renoncez-vous  vous- 
même  '\ 

Si  vous  voulez  posséder  la  vie  bienheureuse,  méprisez  la 
vie  présente. 

Si  vous  voulez  être  élevé  dans  le  Ciel,  humiliez-vous  sur 
la  terre. 

Si  vous  voulez  régner  avec  moi,  portez  la  Croix  avec  moi. 

Car  les  serviteurs  de  la  Croix  trouvent  seuls  la  voie  de  la 
béatitude  et  de  la  vraie  lumière. 

3.  Le  F.  Seigneur  Jésus ,  puisque  votre  vie  étoit  pauvre 
et  que  le  monde  la  méprisoit,  donnez-moi  de  vous  imiter, 
et  d'être  aussi  méprisé  du  monde. 

Car  le  serviteur  n'est  pas  plus  grand  que  celui  qu'il  sert, 
ni  le  disciple  au-dessus  de  son  maître''. 

Que  votre  serviteur  travaille  à  se  former  sur  votre  vie, 
parce  que  là  est  mon  salut,  et  la  vraie  sainteté. 

Tout  ce  que  je  lis,  tout  ce  que  j'entends,  hors  cette  vie 
céleste,  ne  me  console  ni  ne  me  satisfait  pleinement. 

4.  Mon  \\\s,  puisque  vous  avez  lu  et  que  vous  savez  toutes 
ces  choses,  vous  serez  heureux  si  vous  les  pratiquez  ~\ 

Celui-là  m'aime,  qui  connoit  et  qui  observe  mes  com- 
mandements ;  et  je  l'aimerai  aussi  et  je  me  manifesterai  à 
lui,  et  je  le  ferai  asseoir  avec  moi  dans  le  royaume  de  mon 
Père  ^ 


'  Matth.  XIX,  17.  —  -  Ibid.  21 .  —  ^  Luc,  ix,  23.  —  '  Mattli.  x,  24.  —  »  Joann.  xiii,  17. 
—  ''Ibid.  XIV,  24. 
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5.  Le  F.  Seigneur  Jésus,  qu'il  soil  l'ail  selon  voire  parole 
el  voire  promesse  :  lendez-iiioi  digne  de  ce  bonheur  im- 
mense. 

J'ai  reçu,  j'ai  reçu  de  volie  main  la  Croix;  je  la  porlerai, 
oui,  je  la  porlerai,  comme  vous  l'avez  voulu,  jusqu'à  la 
mon, 

Cerles,  la  vie  d'un  bon  religieux  esl  une  Croix,  mais  une 
Croix  qui  conduil  à  la  gloire. 

J'ai  conmiencé  ;  il  n'esl  plus  permis  de  relournei-  en  ar- 
lière  ;  il  n'y  a  plus  à  s'arrèler. 

(i.  Allons,  mes  Irères,  marchons  ensemble  :  Jésus  sei'a 
avec  nous. 

Pour  Jésus,  nous  nous  sommes  chargés  de  la  Croix  ;  con- 
linuons,  pour  Jésus,  de  porler  la  Croix. 

Il  sera  notre  soutien,  celui  qui  est  noire  chef  et  notre 
guide. 

Voilà  que  noire  roi  marche  devant  nous;  il  comballra 
pour  nous. 

^  Suivons  avec  courage  :  que  lien  ne  nous  eilraie ;  soyons 
prêts  à  mourir  générememenl  dans  celle  guerre,  el  ne 
souillons  pas  noire  gloire  '  de  la  honte  d'avoir  fui  la  Croix. 

RÉFLEXION. 


11  est  étrange  qu'il  faille  sans  cesse  redire  à  riioniuie  :  Pense  à  ton 
ame,  le  temps  fuit,  Téternité  s'avance  ;  demain,  aujourd'hui  peut-être 
elle  aura  commencé  pour  toi  :  et  cependant  il  est  vrai  que  si  on  ne  lui 
rappeloit  à  chaque  heure  cette  vérité  formidable,  à  chaque  heure  il 
l'oublieroit,  tant  est  puissante  la  fascination  du  monde  sur  cette  créature 

'  IMac.  IX,  10 


I 
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tombée.  Réveillez-vous,  sortez  de  votre  sommeil,  ne  diftërez  pas  davan- 
tage le  soin  de  tunique  chose  nécessaire  '  ;  hâtez-vous  de  mettre  la  main 
à  l'œuvre,  tandis  que  le  jour  luit  encore  ;  la  nuit  vient  pendant  laquelle 
nul  ne  peut  Iravoiller^  :  nuit  terrible,  nuit  désolante,  nuit  qui  n'aura 
jamais  d'aurore!  Quittez,  quittez,  sans  perdre  un  instant,  la  voie  large 
de  la  perdition,  pour  entrer  dans  la  voie  étroite  de  la  vie  ■'.  Combattez 
avec  courage  les  penchants  de  la  nature  inclinés  au  mal,  renoncez  à 
vous-même,  et  portez  votre  Croix  :  dans  la  Croix  est  la  force,  l'espé- 
rance, le  salut.  Heureux  donc  celui  qui  ne  sait,  comme  l'Apôtre,  que 
Jésus,  et  Jésus  crucifié  ''  !  il  entendra,  au  dernier  jour,  cette  parole  d'é- 
ternelle joie  :  Venez,  le  béni  de  mon  Père,  posséder  le  royaume  qui  vous  a 
été  préparé  dès  le  commencement  du  monde  «.  Mais  les  contempteurs  de  la 
Croix,  mais  ceux  qui  se  seront  recherchés  eux-mêmes,  un  autre  sort 
leur  est  réservé  :  Dieu  a  dans  sa  main  une  coupe  pleine  d'un  vin  mélangé; 
il  la  verse  ici  et  là,  et  la  lie  ne  s'épuise  point,  et  tous  les  pécheurs  de  la  terre 
boiront  ^  ! 


CHAPITRE   LVIl 


QL  ON    NJÎ    DOIT    POINT    SU    LAISSER    TKOl'    ABATTRE    QUAND    ON    TOMBE    EN 

QUELQUES    FAUTES. 


^'^^-^Ésus-ciiRiST.  Mon  fils,  la  palience  et  rhiuiiilité 
dans  les  traverses  me  plaisent  plus  que  beau- 
coup de  joie  et  de  ferveur  dans  la  prospérité. 
Pourquoi  vous  atlristei' d'une  Taule  légère  qu'on 
vous  attribue?  fût-elle  plus  grave,  vous  ne  devriez  pas  en 
être  ému. 


I  Luc,  X,  42.  —  '^  Juanii.  j.\,  4.  —  -'  MaUli.  vu,  J3,  14.  —  '  1  Cur.  ii,  2.  —  '  iMallIi. 
xxv,  34.  —  ''  l's.  Lxxiv,  y. 
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Laissez  donc  toiiibei"  cela;  ce  n'est  i)as  une  chose  nou- 
velle, ni  la  première  (ois  que  vous  l'éprouvez,  el  ce  ne  sera 
pas  la  deinière,  si  vous  vivez  longtemps. 

Vous  avez  assez  de  courage  quand  il  ne  vous  arrive  rien 
de  fâcheux. 

Vous  savez  même  conseiller  bien  les  autres,  et  les  forti- 
fier par  vos  discours  :  mais  lorsqu'il  vous  survient  une  af- 
fliction soudaine,  vous  manquez  de  conseil  et  de  force. 

Considéiez  votre  extrême  fiagililë ,  dont  vous  avez  si 
souvent  l'expérience  dans  les  plus  petites  choses  :  et  toute- 
fois Dieu  le  permet  ainsi  pour  votre  salut. 

2.  Bannissez  de  votre  cœur,  autant  que  vous  le  pourrez, 
tout  ce  qui  le  trouble.  A-t-il  été  surpris,  qu'il  ne  se  laisse 
point  abattre,  mais  qu'il  se  dégage  sur-le-champ. 

Souffrez  au  moins  avec  patience,  si  vous  ne  pouvez  souf- 
frir avec  joie. 

Lorsque  vous  êtes  peiné  d'entendre  certaines  choses,  el 
que  vous  en  l'essenlez  de  l'indignation,  modérez-vous,  et 
veillez  à  ce  qu'il  ne  vous  échappe  aucune  parole  trop  vive 
qui  scandalise  les  foibles. 

Votre  émotion  s'apaisera  bientôt,  et  le  letour  de  la  grâce 
adoucira  l'amertume  intérieure. 

Je  suis  toujours  vivant,  dit  le  Seigneur,  pour  vous  secou- 
rir et  vous  consoler  plus  que  jamais,  si  vous  mettez  en  moi 
votre  conliance,  et  si  vous  m'invoquez  avec  ferveur. 

3.  Armez-vous  de  constance,  et  préparez-vous  à  souffrir 
encore  davantage. 

Tout  n'est  pas  perdu,  quoique  souvent  vous  soyez  dans  le 
trouble  et  tenté  violennnenl. 
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Vous  êtes  un  homme  ,  et  non  pas  un  Dieu  ;  vous  êtes  de 
chair,  et  non  pas  un  Ange. 

Comment  pourriez-vous  toujours  vous  maintenir  dans 
un  égal  degré  de  vertu,  lorsque  celte  persévérance  a  man- 
qué à  l'Ange  dans  le  Ciel,  et  au  premier  homme  dans  le  Pa- 
radis? 

C'est  moi  qui  soutiens  et  qui  délivre  ceux  qui  gémissent  ; 
et  j'élève  jusqu'à  moi  ceux  qui  reconnoissent  leur  infir- 
mité. 

4.  Le  F.  Seigneur,  que  votre  parole  soit  bénie  ;  elle  meal 
plus  douce  que  le  miel  à  ma  bouche  ' . 

Que  ferois-je  au  milieu  de  tant  d'aflhclions  et  d'angoisses, 
si  vous  ne  nie  ranimiez  par  vos  saintes  paroles  ? 

Pourvu  que  je  parvienne  enfin  au  port  du  salut ,  que 
m'importe  que  je  soufi're,  et  combien  je  souff're? 

Accordez-moi  une  bonne  fin  ;  donnez-moi  de  passer  heu- 
reusement de  ce  monde  à  l'autre. 

Souvenez-vous  de  moi,  mon  Dieu,  et  conduisez-moi  dans 
la  voie  droite  vers  votre  royaume.  Ainsi  soit-il. 

RÉFLEXION. 

Ce  n'est  pas  assez  flêtre  patient  avec  les  autres,  il  faut  l'être  encore 
avec  soi-même.  Ce  je  ne  sais  quoi  d'aigre  et  de  violent  que  nous  ressen- 
tons en  nous  après  avoir  commis  quelque  faute,  vient  plutôt  de  l'orgueil 
humilié,  que  d'un  repentir  selon  Dieu.  L'homme  humble  qui  connoît 
sa  foiblesse,  né  s'étonne  point  de  tomber  ;  il  gémit  de  sa  chute,  en  im- 
plore le  pardon,  et  se  relève  tranquille,  pour  combattre  avec  un  cou- 
rage nouveau.  Faillir  est  un  mal  sans  doute,  mais  se  troubler  n'est  qu'un 
mal  de  plus.  Le  trouble  a  sa  source  ou  dans  une  sorte  de  dépit  superbe 

'  Ps.  xviii.'JO. 
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(le  se  Irouver  si  infirme,  ou  dans  le  défaut  de  confiance  en  celui  qui 
guérit  notre  infirmité  '.  Veillez  et  priez,  afin  que  vous  n  entriez  point  en 
tentation  ^  ;  et  si,  la  tentation  survenant,  il  arrive  que  vous  succonnbiez, 
veillez  et  priez  davantage  encore  ;  mais  ne  perdez  jamais  la  paix,  car 
notre  Dieu  est  le  Dieu  de  la  paix  ^,  et  c'est  dans  la  paix  quil  nous  ap- 
pelle '•.  Que  la  grdce,  la  miséricorde  et  la  paix  de  Dieu  le  Père  et  de  Notre- 
Seigneur  Jésus- Clirisl  ^,  soient  donc  avec  nous  toujours  et  qu'elles  nous 
conduisent,  à  travers  les  épreuves  du  temps,  aux  joies  de  l'éternité. 


CHAPITRE    LVIII 


qu'il    ne    fait    pas    CIIKIÎCIIEU    A    PÉiSÉTREK  CE  Qll  EST  Al-DESSIS    DE    NOUS, 
N[    SONDER    I.nS    SECRETS    JUGEMENTS    DE    DIEU. 


'^(|\^^^KSUs-ciiRiST.  Mon  ïûs,  gardez-vous  de  dispiiler  sur 
JilW'des  sujets  li-op  hauts,  et  sur  les  jugements  cachés 


/de  Dieu  :  pourquoi  l'un  est  abandonné,  tandis 
i^qu'un  autre  reçoit  des  grâces  si  abondantes  ; 
pourquoi  celui-ci  n'a  que  des  îiffliclions ,  et  celui-Là  est 
comblé  d'honneurs. 

Tout  cela  est  au-dessus  de  l'esprit  de  l'homme  :  et  nulle 
raison  ne  peut,  quels  que  soient  ses  efforts,  pénétrer  les 
jugements  divins. 

Quand  donc  l'ennemi  vous  suggère  de  semblables  pensées, 
ou  que  les  hommes  vous  pressent  de  questions  curieuses, 
répondez  par  ces  paroles  du  Prophète  :  Voiis  êles  juste.  Sei- 
gneur, et  vos  jugements  sont  droits^. 


'  Ps.  eu,  3.  —  -  MiiUli,  XXVI,  <4I.  —  "■  1  C(ir.  xiv,  33   —  ^Jldd.  vu,  45.  —  ■>  I  Tim, 
1,2.  —  "  Fs.  f.xiii,  137. 
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2.  Et  encore  :  Les  jitgements  du  Seigneur  sont  vrais  et  se 
jmlifienl  par  eux  mêmes  ' . 

Il  faut  craindre  mes  jugements,  et  non  les  approfondir, 
parce  qu'ils  sont  incompréhensibles  h  l'intelligence  humaine. 

Ne  disputez  pas  non  plus  des  mérites  des  Saints,  ne  re- 
cherchez point  si  celui-ci  est  plus  saint  que  cet  aulre,  ni  quel 
est  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  Cieux. 

Ces  recherches  produisent  souvent  des  différends  et  des 
contestations  inutiles  ;  elles  nourrissent  l'orgueil  et  la  vaine 
gloire,  d'où  naissent  des  jalousies  et  des  dissensions  ;  celui- 
ci  préférant  tel  Saint,  celui-là  tel  autre,  et  voulant  qu'il  soit 
le  plus  élevé. 

L'examen  de  pareilles  questions,  loin  d'apporter  aucun 
fruit,  déplaît  aux  Saints.  Car  je  ?ie  suis  point  un  Dieu  de  dis- 
sension, mais  de  paix^  ;  et  cette  paix  consiste  plus  à  s'hu- 
milier sincèrement  (ju'à  s'élever. 

3.  Quelques-uns  ont  un  zèle  plus  ardent,  une  affection 
plus  vive  pour  quelques  Saints  que  pour  d'autres  ;  mais  celte 
affection  vient  plutôt  de  l'homme  que  de  Dieu. 

C'est  moi  qui  ai  fait  tous  les  Saints,  moi  qui  leur  ai  donné 
la  grâce,  moi  qui  leur  ai  distribué  la  gloire. 

Je  sais  les  mérites  de  chacun  :  Je  les  ai  prévenus  de  mes 
plus  doîices  bénédictions^. 

Je  les  ai  connus  et  aimés  avant  tous  les  siècles  ;  je  les  ai 
choisis  du  milieu  du  monde'',  et  ce  ne  sont  pas  eux  qui 
m'ont  choisi  les  premiers. 

Je  les  ai  appelés  par  ma  grâce,  je  les  ai  attirés  par  ma 
miséricorde,  et  conduits  à  travers  des  tentations  diverses. 


'  Ps.  xviit.  —■'  ICor.  XIV,  33.  —  ^  Ps.  x\,  3.—  '  Joaiin.  xv,  19. 
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J'ai  répandu  en  eux  d'inelfables  consolations  ;  je  leur  ai 
donné  de  persévérer,  et  j'ai  couronné  leur  patience. 

4.  Je  connois  le  premier  et  le  dernier,  et  je  les  embrasse 
Ions  dans  mon  amour  immense. 

C'est  moi  qu'on  doit  louer  dans  tous  mes  Saints;  moi 
(ju'on  doit  bénir  au-dessus  de  tout  et  honorer  en  chacun  de 
ceux  que  j'ai  ainsi  élevés  dans  la  gloire  et  prédestinés,  sans 
aucuns  mérites  précédents  de  leur  part. 

Celui  donc  qui  méprise  le  plus  petit  des  miens,  n'ho- 
nore pas  le  plus  grand,  parce  que  j'ai  fait  et  le  petit  et  le 
grand. 

Et  quiconque  rabaisse  quelqu'un  de  mes  Saints,  me  ra- 
baisse moi-même,  et  tous  ceux  qui  sont  dans  le  royaume  des 
Cieux. 

Tous  ne  sont  qu'un  par  le  lien  de  la  charité  :  ils  n'ont  tous 
qu'un  même  sentiment,  une  même  volonté,  et  sont  tous 
unis  par  le  même  amour. 

-  .5.  Et  ce  qui  est  plus  parfait  encore,  ils  m'aiment  plus 
qu'ils  ne  s'aiment,  plus  que  tous  leurs  mérites. 

Ravis  au-dessus  d'eux-mêmes,  au-dessus  de  leur  propre 
amour,  ils  se  plongent  et  se  perdent  dans  le  mien,  et  s'y 
reposent  délicieusement. 

Rien  ne  sauroit  partager  leur  cœur,  ni  le  détourner  vers 
un  autre  objet  ;  parce  que,  remplis  de  la  vérité  éternelle,  ils 
brillent  d'une  charité  qui  ne  peut  s'éteindre. 

Que  les  hommes  ensevelis  dans  la  chair  et  ses  convoitises, 
les  hommes  qui  ne  savent  aimer  que  les  joies  exclusives, 
cessent  donc  de  discourir  sur  l'état  des  Saints.  Ils  retran- 
chent et  ils  ajoutent  suivant  leur  inclination,  et  non  pas 
selon  que  l'a  réglé  la  vérité  éternelle. 
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6.  Enj  plusieurs,  c'est  ignorance ,  el  surtout  en  ceux  qui, 
peu  éclairés  de  la  lumière  divine,  aiment  rarement  quel- 
qu'un d'un  amour  parfait  et  purement  spirituel. 

Une  inclination  naturelle  et  une  affection  tout  humaine 
les  attirent  vers  tel  ou  tel  Saint  ;  et  ils  transportent  dans  le 
Ciel  les  sentiments  de  la  terre. 

Mais  il  y  a  une  distance  infinie  entre  les  pensées  des  hom- 
mes imparfaits  et  ce  que  la  lumièi'e  d'en  haut  découvre  à 
ceux  qu'elle  éclaire. 


7.  Gardez-vous  donc,  mon  (ils,  de  raisonner  cuiieuse- 
meiit  sur  ces  choses  qui  passent  voire  intelligence  :  tra- 
vaillez plutôt  avec  ardeur  à  obtenir  une  place,  fût-ce  la  der- 
nière, dans  le  royaume  de  Dieu. 

Et  quand  quelqu'un  sauroit  qui  des  Saints  est  le  plus 
parfait  et  le  plus  giand  dans  le  royaume  céleste,  que  lui  ser- 
viroit  cette  connoissance,  s'il  n'en  liroit  un  nouveau  motif 
de  s'humilier  devant  moi  et  de  me  louer  davantage  ? 

Celui  qui  pense  à  la  grandeur  de  ses  péchés,  à  son  peu  de 
vertu,  qui  considère  combien  il  est  éloigné  de  la  perfection 
des  Saints,  se  rend  plus  agréable  à  Dieu  que  celui  qui  dis- 
pute sur  le  degré  plus  ou  moins  élevé  de  leur  gloire.  • 

Il  vaut  mieux  prier  les  Saints  avec  larmes  et  avec  ferveur, 
et  implorer  humblement  leurs  glorieux  suffrages,  que  de 
chercher  vainement  à  pénétrei'  le  secret  de  leur  état  dans  le 
Ciel. 


8.  Ils  sont  heureux,  contents  :  qu'avons-nous  besoin  d'en 
savoir  plus,  et  n'est-ce  pas  assez  pour  réprimer  tous  nos 
vains  discours  ? 

Ils  ne  se  glorifient  point  de  leurs  mérites,  parce  qu'ils  ne 
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s'altiibiieiit  rien  de  bon,  mais  qu'ils  at[iibuenl  lout  à  moi, 
qui  leur  ai  tout  donné  par  une  charité  infinie. 

Ils  sont  remplis  d'un  si  grand  amour  de  la  Divinité,  d'une 
joie  si  surabondante,  que,  comme  il  ne  manque  rien  à  leur 
gloire,  rien  ne  peut  manquei'  à  leur  félicité. 

Plus  ils  sont  élevés  dans  la  gloire,  plus  ils  sont  humbles 
en  eux-mêmes;  et  leur  humilité  me  les  rend  plus  chers,  et 
les  unit  plus  élroilement  à  moi. 

C'est  pourquoi  il  est  écrit  :  Qu  ils  déposoient  leurs  cou- 
ronnes au  pied  du  Irône  de  Dieu,  (\nils  se  proslernoient 
devant  l'Agneau,  et  qu'ils  adoroient  celui  qui  vit  dans  les 
siècles  des  siècles  ' . 

9.  Plusiems  recherchent  qui  est  le  premier  dans  le 
royaume  de  Dieu'i  lesquels  ignorent  s'ils  seront  dignes 
d'être  comptés  parmi  les  derniers. 

C'est  quelque  chose  de  grand,  d'être  le  plus  petit,  même 
dans  le  Ciel,  où  tous  sont  giands  ;  parce  que  tous  seront  ap- 
pelés et  seront  en  effet  les  enfants  de  Dieu. 
-  Le  moindre  des  élus  sera  comme  le  chef  d  un  peuple  nom- 
breux, tandis  que  le  pécheur,  après  une  longue  vie,  ne  trou- 
vera que  la  mort  ^. 

Ainsi,  quand  mes  disciples  demandèrent  qui  sei'oit  le  plus 
grand  dans  le  royaume  des  Cieux,  ils  entendirent  cette  ré- 
ponse : 

Si  vous  ne  vous  convertissez  et  ne  devenez  comme  de  petits 
enfants,  vous  n  entrerez  point  dans  le  royaume  des  Cieux. 
Celui  donc  qui  se  fera  petit  comme  cet  enfant ,  sera  le  plus 
grand  dans  le  royaume  des  Cieux''. 

Malheur  à  ceux  qui  dédaignent  de  s'abaisser  avec  les  petits, 

'  Apoc.  IV,  JO;  V,  Jl  — -iMallli.  xvui,  J.  —  "'Is.  lx,  22;  lxv,  20  —  '  .Matih.  wiii,  4. 
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parce  que  la  porte  du  Ciel  est  basse,  et  qu'ils  n'y  pourront 
passer. 

Mallieur  aussi  aux  riches  qui  ont  ici  leur  consolation^ 
parce  que,  quand  les  pauvres  entreront  dans  le  royaume  de 
Dieu,  ils  demeureront  dehors  poussant  des  hurlements. 

Humbles ,  réjouissez-vous  ;  pauvres ,  tressaillez  d'allé- 
gresse, parce  g«e  le  royaume  de  Dieu  esta  vous^,  si  cepen- 
dant vous  marchez  dans  la  vérité. 


KElLEXlOiN. 

C'est  une  grande  misère  que  le  penchant  qu'ont  les  hommes  à  s'in- 
quiéter de  mille  vaines  questions,  tandis  qu'à  peine  songent-ils  aux  vé- 
rités les  plus  importantes.  Ils  veulent  tout  savoir,  excepté  la  seule  chose 
indispensable.  Leur  orgueil  se  complaît  dans  des  spéculations  presque 
toujours  dangereuses,  ou  au  moins  stériles  pour  le  salut.  En  s' efforçant 
de  pénétrer  des  mystères  impénétrables,  ils  s'égarent  dans  leurs  pen- 
sées, et  ne  saisissent  que  l'erreur,  au  moment  même  où  ils  croient  ra- 
vir à  Dieu  son  secret.  Voilà  le  fruit  des  travaux  dont  ils  se  consument 
sous  le  soleil.  Ah!  qu'il  y  a  de  profondeur  et  de  véritable  science  de 
l'homme,  dans  ce  conseil  du  Sage  :  Ne  recherchez  point  ce  qui  est  au- 
dessus  de  vous,  et  ne  scrutez  point  ce  qui  est  plus  fort  que  vous  ;  mais  pen- 
sez sans  cesse  à  ce  que  Dieu  vous  prescrit ,  et  gardez-vous  de  sonder  cu- 
rieusement toutes  ses  œuvres  :  car  il  ne  vous  est  pas  nécessaire  de  voir  de 
vos  yeux  ce  qui  est  caché  ^.  Songeons  à  nous-mêmes,  à  nos  devoirs,  au 
compte  rigoureux  qu'il  nous  faudra  rendre  de  nos  œuvres  et  de  nos 
paroles.  Il  y  a  bien  là  de  quoi  nous  occuper  et  remplir  tout  notre  temps  ; 
il  ne  nous  est  donné  que  pour  cela. 

'  Luc,  vj,  24.  —  '^  lUd.  —  ^  Eccles.  m ,  22,  23. 
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CHAPITRI]   LIX 

qu'on    doit    MKTTRE    TOITE    SON    ESPÉKAXCE    ET    TOI  TE    SA    CONHANCE 

EN  DIEU    SEUL. 

'iE  F.  Seigneui',  quelle  est  ma  conliance  en  celle 
yvie,  et  ma  plus  grande  consolation  au  milieu  de 
^toul  ce  qui  s'offre  h  mes  regards  sous  le  Ciel? 
N'esl-ce  pas  vous,  Seigneur  mon  Dieu,  dont  la 
miséricorde  est  infinie  ? 

Où  ai-je  été  bien  sans  vous?  et,  avec  Vous,  où  ai-je  pu  être 
mal? 

J'aime  mieux  être  pauvre  à  cause  de  vous,  que  riche  sans 
vous. 

J'aime  mieux  être  avec  vous  voyageur  sur  la  terre,  que 
xle  posséder  le  Ciel  sans  vous.  Où  vous  êtes,  là  est  le  Ciel  ;  et 
la  mort  et  lenfer  sont  où  vous  n'êtes  pas. 

Vous  êtes  tout  mon  désir  :  et  c'est  pourquoi  je  ne  puis, loin 
de  vous,  que  soupirer,  gémir,  prier. 

Je  ne  puis  me  confier  pleinement  qu'en  vous,  ni  espérer, 
dans  mes  besoins,  de  secours  que  de  vous  seul,  ô  mon 
Dieu! 

Vous  êtes  mon  espérance,  ma  confiance,  mon  consolateui- 
toujours  fidèle. 

2.   Tous  cherchent  leur  inlérél^  ;  vous  seul  vous  ne  cher- 

'  Philipp.  II,  21. 
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chez  que  mon  salut  et  mon  avancement,  et  vous  disposez 
tout  pour  mon  bien. 

Même  quand  vous  m'exposez  à  beaucoup  de  tentations  et 
de  peines,  c'est  encore  pour  mon  avantage  ;  car  vous  avez 
coutume  d'éprouver  ainsi  ceux  qui  vous  sont  chers. 

Et  je  ne  dois  pas  moins  vous  aimer  ni  vous  louer  dans  ces 
épreuves,  que  si  vous  me  remphssiez  des  phis  douces  con- 
solations. 

3.  C'est  donc  en  vous,  Seigneur  mon  Dieu,  que  je  mets 
toute  mon  espérance  et  tout  mon  appui  ;  c'est  dans  votre 
sein  que  je  dépose  toutes  mes  afflictions  et  toutes  mes  an- 
goisses :  car  je  ne  trouve  que  foiblesse  et  inconstance  dans 
tout  ce  que  je  vois  hors  de  vous. 

Il  n'est  point  d'amis  qui  puissent  me  servir,  point  de  pro- 
tecteurs qui  me  soient  de  secours,  ni  de  sages  qui  me  don- 
nent un  conseil  utile,  ni  de  livre  qui  me  console,  ni  de  trésor 
assez  grand  pour  me  racheter,  ni  de  lieu  assez  secret  pour 
m'offrir  un  sûr  asile,  si  vous  ne  daignez  vous-même  me  se- 
courir, m'aidei",  me  fortifier,  me  consoler,  m'instruire  et 
me  prendre  sous  votre  garde. 

4.  Car  tout  ce  qui  semble  devoir  procurer  la  paix  et  le 
bonheur  n'est  rien  sans  vous,  et  réellement  ne  sert  de  rien 
pour  rendre  heureux. 

Vous  êtes  donc  le  principe  et  le  terme  de  tous  les  biens,  la 
plénitude  de  la  vie,  la  source  inépuisable  de  toute  lumière 
et  de  toute  parole;  et  lapins  grande  consolation  de  vos  ser- 
viteurs est  d'espérer  uniquement  en  vous. 

Mes  yeux  sont  élevés  vers  vous  ;  en  vous  je  mets  toute 
ma  confiance,  mon  Dieu,  père  des  miséricordes. 

Sanctifiez  mon  ame,  bénissez-la  de  votre  céleste  bénédic- 
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tion,  afin  qu'elle  devienne  voire  demeure  sain(e,  le  siège  de 
voire  ëlernelle  gloire,  et  que,  dans  ce  lemple  où  vous  ne  dé- 
daignez pas  d'habiter,  il  n'y  ait  rien  qui  offense  vos  regards. 

lîryardez-moi,  Seigneur,  dans  volve  immense  bonlé  ;  et, 
selon  r abondance  de  vos  miséricordes^  exaucez  la  prière 
de  votre  serviteur  misérable,  exilé  loin  de  vous  dans  la  ré- 
gion des  ténèbres  de  la  mort. 

Protégez  et  conservez  lame  de  votre  pauvre  serviteur, 
au  milieu  des  dangers  de  cette  vie  corruptible;  que  votre 
grâce  l'accompagne  et  le  conduise  par  le  chemin  de  la  paix, 
dans  la  patrie  de  l'éternelle  lumière.  Ainsi  soit-il. 


REFLEXION. 


Quand  on  a  tout  parcouru,  tout  entendu,  tout  vu,  il  faut  en  revenir 
à  cette  parole,  qui  renferme  toute  sagesse  et  toute  perfection  :  Dieu 
SEUL.  «  Considérez,  disoit  un  humble  religieux  de  saint  François,  des 
«  mille  millions  de  créatures  plus  parfaites  que  celles  qui  sont  à  pré- 
«  sent,  tant  dans  les  voies  de  la  nature  que  dans  les  voies  de  la  grâce. 
«  Réitérez  à  l'infini  votre  multiplication,  et  comparez  ensuite  ces  créa- 
«  tures  si  parfaites  au  grand  Dieu  des  éternités  ;  dans  cette  vue,  elles 
«  deviennent  à  rien.  Je  prenois,  ajoutoit-il,  un  grand  plaisir  dans  cette 
«  multiplication;  et  de  voir  qu'en  même  temps  que  l'Être  de  Dieu  pa- 
rt roissoit,  ces  créatures  qui  se  montroient  si  excellentes  et  si  pleines 
«  de  gloire,  se  retiroient  d'une  rapidité  incroyable  dans  le  centre  qui 
«  est  le  néant.  Et  voyant  que  le  grand  Dieu  étoit  en  moi,  et  plus  en  moi 
«  que  je  n'y  étois  moi-même,  j'en  ressentois  une  joie  inexplicable,  et 
«  je  ne  pouvois  comprendre  comment  il  étoit  possible  d'avoir  Dieu  en 
«  soi  et  partout  au  dehors  de  soi,  et  de  s'occuper  des  créatures.  J'étois 
«  ravi  qu'il  fût  seul  éternel,  seul  immuable,  seul  infini,  et  je  vous  dis 
(i  en  vérité,  qu'en  disant  :  En  mon  Dieu  lotit  est  Dieu,  ma  volonté  étoit 

'  ?s.  i.xviii,  t(),  17. 
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«  touchée  d'un  si  grand  et  si  ardent  amour,  qu'il  me  sembloit  que  tout 
«  l'être  créé  disparoissoit  devant  moi,  et  qu'à  jamais  je  ne  serois  plus 
«  occupé  que  de  Dieu  seul.  Je  ne  puis  expliquer  l'infinie  jubilation  de 
«  mon  cœur  à  la  vue  de  ses  immenses  perfections  :  mais  voyant  ses 
«  grandeurs  incompréhensibles,  et  d'autre  part  mon  néant  avec  toutes 
«  les  misères  qui  l'accompagnent,  j'allois  de  l'infmi  à  l'infini,  et  je  me 
«  trouvois  incapable,  de  l'infini  à  l'infini,  de  l'aimer  comme  je  l'aurois 
«  voulu,  ce  qui  me  faisoit  souffrir  inénarrablement  ;  car  plus  je  me  trou- 
«  vois  impuissant  à  l'aimer  d'un  amour  réciproque,  plus  un  secret 
«  amour  me  dévoroit  intérieurement.  Alors  j'allois  cherchant  des  se- 
«  crets  dans  ma  bassesse,  comme  navré  et  enivré  d'amour,  ne  connois- 
«  sant  pas  ce  que  je  faisois  :  et,  chose  étrange,  dans  ce  travail  de  l'ame, 
«  ces  saillies  de  l'infini  en  perfection  à  l'infini  de  ma  bassesse,  m'é- 
«  toient  autant  de  feux  d'amour  qui  me  consumoient  de  leurs  ar- 
«  deurs  *.  »     • 

'  L'Homme  intérieur,   ou  la  Vie  du  vénérable   père  Jean-Chrysoslôme,  religieux 
pénitent  du  tiers-ordre  de  saint  François;  pag.  1.58, -175,  476. 
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EXHORTATIOiN  A  LA  SAINTE  COMMUNION. 


VOIX    DE   JÉSUS-CHRIST. 


Ésus-criRiST.  Venez  à  moi,  vous  tous  gui 
êtes  épuisés  de  travail  et  qui  êtes  chargés , 
et  je  vous  soulagerai  * . 

Le  pain  que  je  donnerai,  cest  ma  chair, 
que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde^. 
Prenez  et  mangez  :  ceci  est  mon  corps,  qui  sera  livré  pour 
vous.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi^. 


•  Mallh.  XI,  28.  —  ''  Joann  vi,  5.  —  '  Luc,  xxii,  19;  I  Cor.  xi,  24. 
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Celui  qui  mange  ma  chair  eu  qui  boit  mon  sang,  demeure 
en  moi  et  moi  en  /«/'. 

Les  paroles  que  je  vous  ai  dites  sont  esprit  et  vie-, 

RÉFLEXION. 

Nous  voyons  iei  l'accomplissement  des  promesses  divines,  des  espé- 
rances du  genre  humain,  des  figures  et  des  prophéties  de  l'ancienne 
Loi.  Le  sacrifice  réel,  celui  qui  opère  à  jamais  la  réconciliation  de 
l'homme  avec  Dieu,  succède  aux  sacrifices  symboliques  et  sans  efficace. 
La  véritable  Pàque  est  immolée  ^,  la  manne  céleste  nourrit  désormais, 
non  plus  seulement  le  peuple  d'Israël,  mais  tous  les  peuples  de  l'al- 
liance nouvelle,  tous  les  vrais  enfants  du  Père  des  croyants.  A  l'exemple 
du  Roi  depaix'' ,  le  Pontife  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech  ^,  offre 
au  Très-Haut  le  pain  et  le  vin,  le  pain  vivant  descendu  du  Ciel  «  :  et  le 
pain  quil  donne  est  sa  chair  ',  et  le  vin  est  son  sang;  et,  en  vérité,  à 
moins  qu'on  ne  mange  la  chair,  et  qu'on  ne  boive  le  sang  du  Fils  de 
l'homme,  on  n'aura  point  la  vie  en  soi  *  :  car  ma  chair',  il  le  dit  lui- 
même  ,  est  vraiment  une  viande ,  et  mon  sang  un  breuvage  :  celui  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui  ^  :  voilà 
le  pain  descendu  du  Ciel  :  qui  mange  ce  pain  vivra  éternellement  i».  11  n'y  a 
point  à  hésiter;  ce  langage  est  clair;  il  faut  se  soumettre,  il  faut  dire  : 
Je  crois;  Seigneur,  augmentez  ma  foi  ".Et  qu'avoient  annoncé  les  pro- 
phètes? Les  pauvres  mangeront  et  seront  rassasiés,  et  leur  ame  vivra  éter- 
nellement. Tous  les  riches  de  la  terre  ont  mangé  et  ont  adoré  :  tous  ceux 
qui  habitent  la  terre  se  prosterneront  en  sa  présence  '^.  Et  nous  aussi, 
dans  l'inébranlable  fermeté  de  notre  foi,  mangeons  et  adorons;  ras- 
sasions-nous de  cette  chair,  abreuvons-nous  de  ce  sang,  qui  nous  trans- 
forment en  Jésus-Christ  même.  Victime  d'un  prix  inestimable,  il 
acquitte  volontairement  notre  dette  envers  la  justice  divine,  et  pour 
nous  appliquer,  sans  réserve  et  sans  mesure,  la  vertu  de  son  sacrifice, 
il  unit  sa  chair  à  notre  chair,  son  ame  à  notre  ame,  de  sorte  que  par 


'  Joann.  vi,  57.  —  ^  Ibid.  64.  —  =  I  Cor.  v,  7.  —  ■>  Gen.  xiv,  18.  —  s  Ps.  cix,  4.  — 
«  Joann.  vi,  54.  —  ^  Ibid.  52.  —  s  Ibid.  54.  —  »  Ibid.  56,  57.  —  '"  Ibid.  59.  —  "  Luc, 
XVII,  5.  — '2  Ps.  Lix,  21 ,  27,  30. 
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cette  ineffable  union,  nous  sommes  remplis  de  la  divinité  dont  la  j^léni- 
tude  habite  en  lui  corporellement  '.  Prodigieux  mystère  d'amour  !  L'homme 
a  mangé  le  pain  des  anges  ^.  Et  comment?  parce  que  «  le  Verbe  de  Dieu, 
«  qui  nourrit,  dit  saint  Augustin,  de  sa  substance  incorruptible  les  anges 
«  incorruptibles,  s'est  fait  chair,  et  a  habité  parmi  nous  3.  Comme  donc 
«  la  créature  spirituelle  se  nourrit  du  Verbe,  qui  est  son  aliment  par 
«  excellence;  et  comme  Tame  humaine,  spirituelle  aussi,  mais,  enpu- 
«  nition  du  péché,  chargée  des  liens  de  la  mortalité,  a  été  abaissée  de 
«  telle  sorte  qu'il  faut  qu'elle  s'efforce  d'atteindre,  par  les  conjectures 
«  des  choses  visibles,  à  l'intelligence  des  choses  invisibles  :  l'aliment 
«  spirituel  de  la  créature  a  été  fait  visible,  non  par  un  changement  de 
«  sa  nature,  mais  relativement  à  la  nôtre,  afin  qu'en  cherchant  ce  qui 
M  est  visible,  nous  fussions  rappelés  au  Verbe  invisible  \  »  Chrétiens, 
allez  au  banquet  sacré,  approchez-vous  de  cette  table  où  Jésus-Christ 
tout  entier  se  livre  à  vous,  où  lo  Verbe  divin  se  ftiit  lui-même  votre  ali- 
ment incompréhensible  :  Prenez  et  mangez  le  véritable  pain  du  Ciel  •'.  Là 
est  l'espérance,  la  vie,  la  dernière  épreuve  de  la  foi,  la  consommation 
de  l'amour. 
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^^^i'  E  F.  Ce  sont  là  vos  paroles,  ô  Jésus,  vërilé  éler- 
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idans  le  même  lieu 


auême  temps ,  et  qu'elles  ne  soient  pas  écrites 


'  Coloss.  11,  <J,  10.  —  -  Ps.  Lxxvii,  25.  —  ^  S.  lug.  Enarrat.  in  Ps.  l.\xvi,  c.  J7. 
'  S.  Aiig.  De  liber,  arbilr.  lib.  ni,  cap.  30.—  "  Luc,  xxii,  J9;  Joann.  vi,  .33. 
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El  puisqu'elles  viennent  de  vous,  el  qu'elles  sont  vérita- 
bles, je  dois  les  recevoir  toutes  avec  une  foi  pleine  de  recon- 
noissance. 

Elles  sont  de  vous,  car  c'est  vous  qui  les  avez  dites  ;  mais 
elles  sont  aussi  h  moi,  parce  que  vous  les  avez  dites  pour 
mon  salut. 

Je  les  reçois  avec  joie  de  votre  bouche,  afin  qu'elles  se 
gravent  profondément  dans  mon  cœur. 

Ces  paroles  pleines  de  tant  de  bonté,  de  tendresse  et  d'a- 
mour, m'animent;  mais  la  pensée  de  mes  crimes  m'eifraie, 
et  ma  conscience  impure  m'éloigne  d'un  mystère  si  saint. 

La  douceur  de  vos  paroles  m'attire,  mais  le  poids  de  mes 
péchés  me  retient. 

2.  Vous  m'ordonnez  d'aller  à  vous  avec  confiance,  si  je 
veux  avoir  part  avec  vous;  et  de  me  nourrir  du  pain  de 
l'immortalité,  si  je  veux  obtenir  la  vie  et  la  gloire  éternelle. 

Venez,  dites-vous,  venez  à  moi  vous  tous  qui  souffrez  el 
qui  êtes  oppressés^  et  je  vous  ranimerai^. 
-   0  douce  et  aimable  parole  à  l'oreille  d'un  pécheur  !  vous 
invitez.  Seigneur  mon  Dieu,  le  pauvre  et  l'indigent  à  la  par- 
ticipation de  votre  corps  sacré. 

Mais  qui  suis-je ,  Seigneur,  pour  oser  m' approcher  de 
vous? 

Voilà  que  les  deux  des  deux  ne  peuvent  vous  contenir^, 
et  vous  dites  :  Venez  tous  àmoi. 


3.  D'où  vient  cette  miséricordieuse  condescendance,  une 
si  tendre  invitation  ? 

Comment  oserai-je  aller  h  vous,  moi  qui  ne  sens  en  moi- 
même  aucun  l)ien  qui  puisse  me  donner  quelque  confiance  ? 

'  Mallh,  XI,  28.  — MURcg.  viii,  27. 
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Conimenl  vous  recevrai-je  en  ma  maison,  moi  qui  ai  si 
souvenl  outragé  voire  bonté? 

Les  Anges  et  les  Archanges  vous  adorent  en  tremlîlant. 
les  Saints  et  les  justes  sont  saisis  de  frayeur  ;  el  vous  dites  : 
Venez  tous  à  moi  ! 

Si  ce  n'étoit  vous  qui  le  dites,  Seigneur,  qui  pourroit  le 
croire  ? 

Et  si  vous  n'ordonniez  vous-même  d'approcher  de  vous, 
qui  en  auroit  l'audace? 

4.  Noé,  cet  honmie  juste,  travailla  cent  ans  ii  construire 
l'arche,  pour  se  sauver  avec  peu  de  personnes  :  el  moi,  com- 
ment pourrai-je,  en  une  heure,  me  préparer  à  recevoir  di- 
gnement le  créateur  du  monde? 

Moïse,  le  plus  grand  de  vos  serviteurs,  pour  (|ui  vous 
étiez  comme  un  ami,  fit  une  arche  d'un  bois  incoiru})lible, 
qu'il  revêtit  d'un  or  très-pur,  afin  d'y  déposer  les  tables  de 
la  loi  :  et  moi,  vile  ci'éature,  j'oseiai  recevoir  si  facilement 
le  fondateur  de  la  loi  et  l'auteur  de  la  vie? 

Salomon,le  plus  sage  des  rois  d'Israël,  cnqtloya  sejx  ans 
à  élever  un  temple  magnifique  à  la  gloire  de  votre  nom  :  il 
célébra,  pendant  huit  jours,  la  fête  de  sa  dédicace  ;  il  offrit 
mille  hosties  pacifiques  ;  et  au  son  des  trompettes,  au  milieu 
des  cris  de  joie,  il  plaça  solennellomenl  l'arche  d'alliance 
dans  le  lieu  qui  lui  étoil  préparé. 

Et  moi,  misérable  que  je  suis  et  le  i)lus  pauvre  des  hom- 
mes, comment  vous  introduirai-je  dans  ma  maison,  moi  qui 
sais  à  peine  employer  pieusement  une  demi-heure?  Et  plùi 
h  Dieu  que  j'eusse  une  seule  fois  employé  dignement  un 
moindre  temps  encore  ! 

5.  0  mon  Dieu!  que  n'ont  point  fiiit  ces  saints  hommes 
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pour  vous  plaire!  et  combien,  hélas  !  ce  que  je  fais  est  peu  ! 
combien  est  court  le  temps  que  je  consacre  h  me  préparer  à 
la  communion  ! 

Rarement  suis-je  bien  recueilli  ;  plus  rarement  suis-je 
libre  de  toute  distraction. 

El  certes,  en  votre  divine  et  salutaire  présence,  nulle  pen- 
sée profane  ne  devroit  s'offrir  à  mon  esprit,  nulle  créature 
ne  devroit  l'occuper  :  car  ce  n'est  pas  un  Ange,  mais  le  Sei- 
gneur des  Anges  que  je  dois  recevoir  en  moi. 

6.  Quelle  distance  infinie  d'ailleurs  entre  l'arche  d'alliance 
avec  ce  qu'elle  renfermoit,  et  votre  corps  très-pur  avec  ses 
ineffables  vertus  ;  entre  les  sacrifices  de  la  loi,  figure  du  sa- 
crifice h  venir,  et  la  véritable  hostie  de  votre  corps,  accom- 
plissement de  tous  les  anciens  sacrifices  ! 

7.  Pourquoi  donc  ne  suis-je  pas  plus  enflammé  en  votre 
adorable  présence? 

Pourquoi  n'ai-je  pas  soin  de  me  mieux  préparer  à  la  parti- 
cipation de  vos  saints  mystères  :  lorsque  ces  antiques  patriar- 
ches, ces  saints  prophètes,  et  ces  rois,  et  ces  princes  avec  tout 
leur  peuple,  ont  montré  tant  de  zèle  pour  leur  culte  divin  ? 

8.  David,  ce  roi  si  pieux,  fit  éclater  ses  transports  par  des 
danses  religieuses  devant  l'arche,  se  souvenant  des  bienfaits 
que  Dieu  avait  répandus  sur  ses  pères;  il  fit  faire  divers 
instruments  de  musique,  il  composa  des  psaumes  que  le 
peuple  chantoit  avec  allégresse,  selon  qu'il  avoit  ordonné, 
et,  animé  de  l'Esprit  Saint,  souvent  il  les  chanta  lui-même 
sur  sa  harpe;  il  apprit  aux  enfants  d'isiaëlà  louer  Dieu  de 
tout  leur  cœur,  et  h  unir  chaque  jour  leurs  voix  pour  le  cé- 
lébrer et  le  bénir. 
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Si  la  vue  de  l'arche  d'alliance  inspiroit  tant  de  ferveur, 
lant  de  zèle  pour  les  louanges  de  Dieu,  quel  respect,  quel 
amour  ne  doit  pas  m'inspirer,  et  à  tout  le  peuple  chrétien, 
la  présence  de  votre  Sacrement,  ô  Jésus  !  et  la  réception  de 
votre  corps  adorable  ! 

9.  Plusieurs  courent  en  divers  heux  pour  visiter  les  reli- 
ques des  Saints;  ils  écoutent  avidement  le  récit  de  leurs  ac- 
tions; ils  admirent  les  vastes  temples  bâtis  en  leur  hon- 
neur, et  baisent  leurs  os  sacrés,  enveloppés  dans  l'or  et  la 
soie. 

Et  voilà  que  vous-même,  ô  mon  Dieu,  vous  êtes  ici  pré- 
sent devant  moi  sur  l'autel,  vous  le  Saint  des  saints,  le 
Ciéateur  des  honunes,  le  Roi  des  anges  ! 

Souvent  c'est  la  curiosité,  le  désir  de  voir  des  choses 
nouvelles,  qui  fait  entreprendre  ces  pèlerinages;  et  de  là 
vient  que,  guidé  par  ce  motif  frivole,  sans  véritable  contri- 
tion, on  en  tire  peu  de  fruit  pour  la  réforme  des  mœurs. 

Mais  ici,  dans  le  Sacrement  de  l'autel,  vous  êtes  présent 
tout  entier,  ô  Christ  Jésus,  vrai  Dieu  et  vrai  homme;  et 
toutes  les  fois  qu'on  vous  reçoit  dignement  et  avec  fer- 
veur, on  recueille  en  abondance  les  fruits  du  salut  éternel. 

Ce  n'est  pas  la  légèreté,  ni  la  curiosité,  ni  l'attrait  des 
sens,  qui  conduit  à  ce  banquet  sacré  :  mais  une  foi  ferme, 
une  vive  espérance,  une  charité  sincère. 

10.  0  Dieu  créateur  invisible  du  monde,  que  vous  êtes 
admirable  dans  ce  que  vous  faites  pour  nous  !  avec  quelle 
bonté  ,  quelle  tendresse  vous  veillez  sur  vos  élus ,  vous 
donnant  vous-même  à  eux  pour  nourriture  dans  votre 
Sacrement. 

C'est  là  ce  qui  surpasse  toute  intelligence;  ce  qui,  plus 
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qu'aucune  autre  chose,  attire  à  vous  les  cœurs  pieux  et  en- 
flamme leur  amour. 

Car  vos  vrais  fidèles,  occupés  toute  leur  vie  de  se  corriger, 
puisent  dans  la  fréquente  réception  de  cet  auguste  Sacrement 
une  merveilleuse  ferveur  et  un  zèle  ardent  pour  la  vertu. 

11.0  grâce  admirable  et  cachée  du  Sacrement,  connue 
des  seuls  fidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ  !  car  les  serviteurs 
infidèles,  asservis  au  péché,  ne  peuvent  en  ressentir  l'in- 
fluence. 

La  grâce  de  l'Esprit  Saint  est  donnée  dans  ce  Sacrement  ; 
il  répare  les  forces  de  l'âme,  et  lui  rend  sa  beauté  première, 
que  le  péché  avoit  effacée. 

Telle  est  quelquefois  la  puissance  de  cette  grâce  et  la  fer- 
veur qu'elle  inspire,  que  non-seulement  l'esprit,  mais  le 
corps  languissant,  en  reçoit  une  vigueur  nouvelle. 

12.  Et  c'est  pourquoi  nous  devons  déplorer  avec  amer- 
tume la  tiédeur  et  la  néghgence  qui  alFoiblissent  en  nous  le 
désir  de  recevoir  Jésus-Christ,  unique  espérance  des  élus  et 
leur  seul  mérite. 

Car  c'est  lui  qui  nous  sanctifie  et  qui  nous  a  lachetés  ;  il 
est  la  consolation  de  ceux  qui  voyagent  sur  la  terre ,  et  l'éter- 
nelle félicité  des  Saints. 

Combien  donc  ne  doit-on  pas  gémir  de  ce  que  plusieurs 
montrent  tant  d'indifférence  pour  ce  sacré  mystère,  qui  est 
la  joie  du  Ciel  et  le  salut  du  monde  ! 

0  aveuglement  !  ô  dureté  du  cœur  humain,  d'être  si  peu 
touché  de  ce  don  ineffable,  qui  semble  perdre  de  son  prix  à 
mesure  qu'on  en  use  davantage  ! 

13.  Si  cet  adorable  Sacrement  ne  s'accomplissoit  qu'en 
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un  seul  lieu,  el  qu'un  seul  prêtre  dans  le  monde  entier,  con- 
saci'ât  l'hostie  sainte,  avec  quelle  aideur  les  honnnes  n'ac- 
courroient-ils  pas  en  ce  lieu,  vers  ce  prêtre  unique,  pour 
voir  célébrer  les  saints  mystères  ! 

Mais  il  y  a  plusieurs  prêtres,  et  le  Christ  est  offert  en  plu- 
sieurs lieux,  afin  que  la  miséricorde  et  l'amour  de  Dieu  pour 
l'homme  éclatent  d'autant  plus,  que  la  sainte  communion  est 
plus  lépandue  dans  le  monde. 

Je  vous  rends  grâces,  ô  Jésus,  pasteur  éternel,  qui,  dans 
notre  exil  et  notre  indigence,  daignez  nous  nouriir  de  votre 
corps  et  de  votre  sang  précieux,  et  nous  inviter,  de  voire 
propre  bouche,  à  la  participation  de  ces  sacrés  mystères, 
disant  :  Venez  à  moi,  vous  tous  gui  portez  votre  fardeau 
avec  traitait,  el  je  vous  soulagerai^. 

RÉFLEXION. 

Toul  ce  qu'offroit  de  plus  grand,  de  plus  imposant,  de  plus  saint,  le 
culte  de  l'ancienne  alliance,  n'étoit  qu'une  légère  ombre  des  mystères 
de  l'Homme-Dieu.  David  célèbre  avec  pompe  le  retour  de  l'arche  à 
Jérusalem  ;  mais  cette  arche  étoit  vide,  elle  ne  renfermoit  pas  le  Sau- 
veur du  genre  humain.  Salomon  bâtit  un  temple  magnifique;  il  en  fait, 
en  présence  du  peuple  saisi  de  respect,  la  dédicace  solennelle  ;  des 
victimes  sans  nombre  sont  immolées,  mais  ces  victimes,  qu'est-ce?  de 
vils  animaux  dont  le  sang  ne  peut  apaiser  le  souveraine  Justice.  Le 
monde  demeuroit  dans  l'attente  du  salut  annoncé,  lorsque  voilà  qu'au 
moment  prédit,  s'accomplissent  les  promesses  aperçues  et  saluées  de  loin 
par  les  patriarches ,  durant  leur  pèlerinage  sur  la  terre  ^.  Le  Désiré  des 
nations  ^,  le  Dominateur,  l'Ange  de  l'alliance  *,  celui  dont  le  nom  est  Jé- 
HOVA  %  vient  dans  son  temple  «,  et  le  vrai  sacrifice  de  propitiation  rem- 
place à  jamais  les  sacrifices  figuratifs  ^.  Au  fond  du  tabernacle,  sous  les 

'  MaUli.xi,  2S.  —  ''■  Hcbr.  xi,  3.  — ■'  Age.  ii,  S.  —  '  Malacli.  m,  4.  —  «Jor.  xxiii,  6. 
—  6  Malacli.  111,1.  —  '  Ibid.C). 


352 


L'IMITATION  DE   JESUS-CHRIST. 


voiles  du  sanctuaire,  repose  l'Hostie  toujours  vivante,  Y  Agneau  de  Dieu 
qui  ôte  le  péché  du  monde  '.  Le  même  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père  ^ 
est  là  présent,  et  sa  voix  nous  appelle  :  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon 
corps  :  buvez,  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance,  répandu 
pour  la  rémission  des  péchés  ^.  Mangez,  6  mes  amis  :  buvez,  enivrez-vous , 
mes  bien-aimés  *,  vous  tous  qui  avez  soif,  venez  à  la  source  ^  dont  les 
eaux  rejaillissent  dans  l'éternelle  vie^!  Ceux  qui,  refusant  de  se  désal- 
térer à  cette  source  pure,  s'en  vont  cherchant  à  l'écart  des  eaux  fur- 
tives  '',  Dieu  leur  prqjare  un  breuvage  assoupissant,  et  leurs  yeux  se  fer- 
ment. Dans  ce  sommeil,  il  leur  semble  qu'ils  ont  faim  et  qu'ils  mangent , 
et  au  réveil  leur  ame  est  vide.  Altérés,  ils  révent  qu'ils  boivent,  et  ils  se  ré- 
veillent pleins  de  lassitude,  et  ils  ont  encore  soif,  et  leur  ame  est  vide  *. 
Venez,  donc  :  je  suis  le  pain  de  vie;  celui  qui  vient  à  moi  n'aura  jamais 
faim,  et  celui  qui  croit  en  moi  n  aura  jamais  soif  ®.  Qui  mange  ma  chair 
et  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  ". 
Seigneur,  je  crois  et  j'adore  :  mon  ame,  haletante  de  désir,  s'élance 
vers  vous  ;  et  puis  soudain  une  grande  frayeur  l'arrête  :  car,  hélas  !  que 
suis-je  pour  oser  m'approcher  de  mon  Dieu  ?  Quand  je  considère  mes 
souillures,  ma  bassesse,  ma  misère  profonde,  je  n'ai  plus  qu'un  senti- 
ment, qu'une  parole  :  Retirez-vous  de  moi,  parce  que  je  suis  un  homme 
péchnir  '*.  Cependant,  ô  Jésus,  ce  sont  les  pécheurs  que  vous  êtes  venu  ap- 
peler, et  non  pas  les  justes  ^'\  Et  c'est  pourquoi,  frappant  ma  poitrine  et 
implorant  votre  miséricorde,  je  me  lèverai  et  j'irai  ''  :  j'irai  avec  une  vive 
foi,  avec  un  ardent  amour,  vers  le  Fils,  le  Verbe,  splendeur  de  la  gloire 
de  Dieu,  et  figure  de  sa  substance  '*,  vers  le  Sauveur  divin  qui  nous  purifie 
de  nos  péchés  '%  qui  s'incorpore  à  sa  créature,  pour  l'élever  jusqu'à  lui  ; 
j'irai,  et  je  dirai  :  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  en  moi  ; 
mais  dites  seulement  un  mot,  et  mon  ame  sera  guérie  '". 


'  Joann.  i,  29.  —^  Ps.  cix,  1  ;  Heb.  i,  3.  —  ^  Matlh.  xxvi,  27,  28.  —  ••  Cant.  v,  1 
—  '^  Is.  hy,i.—  «  Joann.  iv,  14  —  '  Prov.  ix,  17.  —  "  Is.  xxfx,  d8,  8.  — 
"Joann.  VI,  35.  —  '"  Ibid.  55.  —  "  Luc,  v,  S.  — '^  MaUh.  ix,  d3.—  '=  Luc,  xv,  dS  — 
'*Hcbr.  I,  3.—  '«/Wci.— '«Matth.  VIII,  8. 


LIVRE  IV,    CHAPITRE   II.  533 


CHAPITRE    II 


COMBIEN    DIEU    MANIFESTE    A    l' HOMME    SA    BONTÉ    ET    SON    AMOLR    DANS    LE 
SACREMENT    DE    l'eUCHARISTIE. 


VOIX   DU    DISCIPLE. 

1^^-  LEiN  de  confiance  en  votre  bonté  et  votre  grande 
■  miséricorde,  je  m'approche  de  vous,  Seigneur: 
f^||ps^(||Snalade,  je  viens  à  mon  Sauveur;  consumé  de 
^>Çà3^s^^  faim  et  de  soif,  je  viens  à  la  source  de  la  vie  ; 
pauvre,  je  viens  au  Roi  du  Ciel  ;  esclave,  je  viens  à  mon 
Maître;  créature,  je  viens  à  celui  qui  m'a  fait;  désolé,  je 
viens  à  mon  tendre  consolateur. 

Mais  qii'y  a-t-il  en  ce  misérable,  qui  vous  porte  à  venir  à 
lui?  que  suis-je  pour  que  vous  vous  donniez  vous-même  à 
moi  ? 

Comment  un  pécheur  osera-t-il  pai-oître  devant  vous  ?  et 
comment  daignerez-vous  venir  chez  ce  pécheur  ? 

Vous  connoissez  votre  serviteur,  et  vous  savez  qu'il  n'y  a 
en  lui  aucun  bien  qui  mérite  cette  grâce. 

Je  confesse  donc  ma  bassesse,  je  recoimois  votre  bonté, 
je  bénis  votre  miséricorde,  et  je  vous  rends  grâces,  à  cause 
de  votre  immense  charité. 

Car  c'est  pour  vous-même  et  non  pour  mes  mérites  que 
vous  en  usez  de  la  sorte,  afin  que  je  connoisse  mieux  voire 
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tendresse,  et  que,  embrasé  d'un  plus  grand  amour,  j'ap- 
[)renne  à  m' humilier  plus  parfaitement,  à  votre  exemple. 

Et  puisqu'il  vous  plaît  ainsi,  et  que  vous  l'avez  ainsi  or- 
donné, je  reçois  avec  joie  la  grâce  que  vous  daignez  me 
l'aire  :  et  puisse  mon  iniquité  n'y  pas  mettre  obstacle  ! 

2.  0  tendre  et  bon  Jésus  !  quel  respect,  quelles  actions  de 
grâces,  quelles  louanges  perpétuelles  ne  vous  devons-nous 
pas  pour  la  réception  de  votre  sacré  Corps ,  si  élevé  au- 
dessus  de  tout  ce  que  peut  expi-imer  le  langage  de  l'honnne  ! 

Mais  que  penserai-je  en  le  recevant,  en  m' approchant  de 
mon  Seigneur,  que  je  ne  puis  révérer  autant  que  je  le  dois, 
et  que  cependant  je  désire  ardemment  recevoir  ? 

Quelle  pensée  meilleure  et  plus  salutaire  que  de  m' abais- 
ser profondément  devant  vous,  et  d'exalter  votre  bonté  in- 
finie pour  moi  ! 

Je  vous  bénis,  mon  Dieu,  et  je  veux  vous  louer  e'ternelle- 
ment.  Je  me  méprise  et  me  confonds  devant  vous  dans  l'a- 
byme  de  mon  abjection. 

3.  Yous  êtes  le  Saint  des  saints,  et  moi  le  rebut  des  pé- 
cheurs. 

Vous  vous  inclinez  vers  moi,  qui  ne  suis  pas  digne  de 
lever  les  yeux  sur  vous. 

Vous  venez  à  moi,  vous  voulez  être  avec  moi,  vous  m'in- 
vitez h  votre  table.  Vous  voulez  me  donner  à  manger  un 
aliment  céleste,  le  pain  des  Anges,  qui  n'est  autre  que 
vous-même,  ôpain  vivant,  qui  êtes  descendu  du  Ciel,  et  qui 
donnez  la  vie  au  monde^  ! 


'  Jonnn.  vi/iS;  50,  44. 
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4.  Voilà  la  source  de  l'aniour  et  le  triomphe  de  votre 
miséricorde.  Que  ne  vous  doit-on  pas  d'actions  de  grâces  et 
de  louanges  pour  ce  bienfait  ! 

0  salutaire  dessein  que  celui  que  vous  conçûtes  d'insti- 
tuer votre  Sacrement  !  ô  doux  et  délicieux  banquet,  où  vous 
vous  donnâtes  vous-même  pour  nourriture  ! 

Que  vos  œuvres  sont  admirables,  Seigneur!  que  votre 
puissance  est  grande  !  que  votre  vérité  est  ineffable  ! 

Vous  avez  dit,  et  tout  a  été  fait\  et  rien  n'a  été  fait  que 
ce  que  vous  avez  ordonné. 

5.  Chose  merveilleuse,  que  nul  homme  ne  sauroit  com- 
prendre, mais  que  tous  doivent  croire ,  que  vous.  Seigneur 
mon  Dieu,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  vous  soyez  contenu 
tout  entier  sous  la  moindre  partie  des  espèces  du  pain  et  du 
vin,  et  que,  sans  être  consumé,  vous  soyez  mangé  par  celui 
qui  vous  reçoit. 

Souverain  maître  de  l'univers,  vous  qui,  n'ayant  besoin 
de  personne,  avez  cependant  voulu  habiter  en  nous  par 
votre  Sacrement ,  conservez  sans  tache  mon  anie  et  mon 
corps,  afin  que  je  puisse  plus  souvent  célébrer  vos  saints 
mystères  avec  la  joie  d'une  conscience  pure ,  et  recevoir 
pour  mon  salut  éternel  ce  que  vous  avez  institué  principale- 
ment pour  votre  gloire,  et  pour  perpétuer  à  jamais  le  sou- 
venir de  votre  amour. 

6.  Réjouis-toi,  mon  ame,  et  rends  grâces  à  Dieu  d'un 
don  si  magnifique,  d'une  si  ravissante  consolation,  qu'il  t'a 
laissée  dans  cette  vallée  de  larmes. 

Car  toutes  les  fois  qu'on  célèbre  ce  mystère  et  qu'on  re- 

1  PH    CXLVIll,  5. 
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çoit  le  corps  de  Jésus-Christ,  l'on  consomme  soi-même 
l'œuvre  de  sa  rédemption,  et  on  participe  à  tous  les  mérites 
du  Christ. 

Car  la  charité  de  Jésus-Christ  ne  s'affoiblit  jamais,  et  ja- 
mais sa  propiliation  infinie  ne  s'épuise. 

Vous  devez  donc  toujours  vous  disposer  à  cette  action 
sainte  par  un  renouvellement  d'esprit,  et  méditer  attentive- 
ment ce  grand  mystère  de  salut. 

Lorsque  vous  célébrez  le  divin  sacrifice,  ou  que  vous  y 
assistez,  il  doit  vous  paroître  aussi  grand,  aussi  nouveau,- 
aussi  digne  d'amour  que  si,  ce  jour-là  même,  Jésus-Christ, 
descendant  pour  la  première  fois  dans  le  sein  de  la  Vierge, 
se  faisoit  homme,  ou  que,  suspendu  à  sa  Croix,  il  souffrît  et 
mourût  pour  le  salut  des  hommes. 

RÉFLEXION. 

L'apôtre  saint  Jean,  ravi  en  esprit  dans  la  Jérusalem  céleste,  vit,  au 
milieu  du  trône  de  Dieu,  un  Agneau  comme  égorgé,  et  autour  de  lui 
les  sept  esprits  que  Dieu  envoie  par  toute  la  terre,  et  vingt-quatre  vieil- 
lards ;  et  ces  vieillards  se  prosternèrent  devant  l'Agneau,  tenant  dans 
leurs  mains  des  harpes  et  des  coupes  pleines  de  parfums ,  qui  sont  les 
prières  des  Samts  :  et  ils  chantoient  un  cantique  nouveau  à  la  louange 
de  celui  qui  a  été  mis  à  mort,  et  qui  nous  a  rachetés,  pour  Dieu,  de 
toute  tribu,  de  toute  langue,  de  tout  peuple,  et  de  toute  nation  :  et  des 
myriades  d'Anges  élevoient  leurs  voix,  et  disoient  :  L'Agneau  qui  a  été 
égorgé  est  digne  de  recevoir  puissance,  dignité,  sagesse,  force,  hon- 
neur, gloire,  et  bénédiction  !  et  toutes  les  créatures  qui  sont  dans  le 
Ciel,  sur  la  terre,  sous  la  terre,  et  dans  la  mer,  et  tout  ce  qui  est  dans 
ces  lieux,  disoit  :  A  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et  à  l'Agneau,  béné- 
diction, honneur,  gloire,  et  puissance  dans  les  siècles  des  siècles  >  ! 

'  Apoc.  V. 
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Voici  maintenant  un  autre  spectacle.  Ce  même  Agneau  qui  reçoit,  sur 
son  trône  éternel,  l'adoration  des  Anges  et  des  Saints,  et  qu'environne 
toute  la  gloire  des  Cieux,  vient  à  nous  phin  de  douceur  ',  et,  voilé  sous, 
les  apparences  d'un  peu  de  pain,  il  se  donne  à  ses  pauvres  créatures  , 
pour  sanctifier  notre  ame,  pour  la  nourrir,  et  notre  corps  même,  par 
l'union  substantielle  de  sa  chair  à  notre  chair,  de  son  sang  à  notre  sang, 
s'incarnant,  si  on  peut  le  dire,  de  nouveau  en  chacun  de  nous,  et  y  ac- 
complissant, d'une  manière  incompréhensible,  en  se  communiquant  à 
nous  selon  tout  ce  qu'il  est,  le  grand  saciifice  de  la  Croix.  0  Christ,  fils 
du  Dieu  vivant,  que  vos  voies  sont  merveilleuses  !  et  qui  m'en  dévelop- 
pera le  mystère  impénétrable?  Si  je  monte  jusqu'au  Ciel,  je  vous  y  vois 
dans  le  sein  du  Père,  tout  éclatant  de  sa  splendeur.  Si  je  redescends 
sur.la  terre,  je  vous  y  vois  aussi  dans  le  sein  de  l'homme  pécheur,  in- 
digent, misérable;  attiré,  en  quelque  sorte,  et  fixé  par  l'amour,  aux 
deux  termes  extrêmes  de  ce  qui  peut  être  conçu,  dans  l'infini  de  la  gran- 
deur et  dans  l'infini  de  la  bassesse  :  et  comme  si  ce  n'étoit  pas  assez  de 
venir  à  cet  être  déchu  quand  il  vous  désire,  quand  il  vous  appelle,  vous 
l'appelez  vous-même  le  premier,  vous  l'appelez  avec  instance,  vous  lui 
dites  :  Venez ,  venez  à  moi,  vous  tous  qui  souffrez,  et  je  vous  soulagerai  -  : 
venez  ;  j'ai  désiré  dun  grand  désir  de  manger  cette  Pcique  avec  vous  '. 
C'en  est  trop.  Seigneur,  c'en  est  trop;  souvenez-vous  qui  vous  êtes  : 
ou  plutôt  foites,  mon  Dieu,  que  je  ne  l'oublie  jamais,  et  que  je  m'ap- 
proche de  vous  comme  les  Anges  eux-mêmes  s'en  approchent,  en 
tremblant  de  respect,  avec  un  cœur  rempli  du  sentiment  de  son  indi- 
gnité, pénétré  de  vos  miséricordes  et  embrasé  de  ce  même  amour  iné- 
puisable, immense,  éternel,  qui  vous  porte  à  descendre  jusqu'à  lui  ! 

'  MaUli.  XXI,  T).  —  ''  Ihid.  XI,  28.  —  ^  I.uc,  xnii,  15. 
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CHAPITRE   III 


yt  IL    i;ST    ITIMi    DE    CO.MMIMER    SOUVENT. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 

"^^M^^E  viens  à  vous,  Seigneur,  pour  jouir  de  votre 
f?eff^|iil|raon,  et  goûter  la  joie  du  banquet  sacré  que^  dans 
iL^kMM/'*^^^^^^  fendre^se,  vous  avez,  mon  Dieu,  préparé 

^^    '"  ^  \V(^ur  le  pauvre  ' . 

En  vous  est  tout  ce  que  je  puis,  tout  ce  que  je  dois  dési- 
rer; vous  êtes  mon  salut  et  ma  rédemption,  mon  espérance 
et  ma  force,  mon  honneur  et  ma  gloire. 

Réjouissez  donc  aujourd'hui  l'ame  de  votre  serviteur, 
parce  que  f  ai  élevé  mon  ame  vers  vous-.  Seigneur  Jésus. 

Je  désire  maintenant  vous  recevoir  avec  un  respect  plein 
d'amour  ;  je  désire  que  vous  entriez  dans  ma  maison,  pour 
mériter  d'être  béni  de  vous  comme  Zachée,  et  d'être  compté 
parmi  les  enfants  d'Abraham. 

Votre  corps,  voilà  l'objet  auquel  mon  ame  aspire;  mon 
cœur  brûle  d'être  uni  à  vous. 

2.  Donnez-vous  à  moi,  et  ce  don  me  suffit  :  car  sans  vous, 
rien  ne  me  console. 

Je  ne  puis  être  sans  vous  et  je  ne  s.aurois  vivre  si  vous  ne 
venez  à  moi . 

'  Ps.    LXV1I,11.  —   2  Ihid.  LXXXV,  3 
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Il  faut  donc  que  je  m'approche  de  vous  souvent,  et  que  je 
vous  reçoive  comme  le  soutien  de  ma  vie,  de  peur  que, 
privé  de  cette  céleste  nourriture,  je  ne  tombe  de  défaillance 
dans  le  chemin. 

C'est  ainsi,  miséricordieux  Jésus,  que,  prêchant  aux  peu- 
ples, et  les  guérissant  de  diverses  langueurs,  vous  dites  un 
jour  :  Je  ne  veux  pas  les  renvoyer  à  jeun  dans  leurs  mai- 
sons, de  peur  que  les  forces  ne  leur  manquent  en  route'. 

Daignez  donc  en  user  de  la  même  manière  avec  moi, 
vous  qui  avez  voulu  demeurer  dans  votre  Sacrement  pour 
la  consolation  des  fidèles. 

Car  vous  êtes  le  doux  ahment  de  Tame;  et  celui  qui  vous 
mange  dignement  aura  part  à  l'héritage  de  la  gloire  éter- 
nelle. 

Combien  il  m'est  nécessaire,  à  moi  qui  tombe  et  pèche  si 
souvent,  qui  me  laisse  aller  si  vite  à  la  tiédeur,  au  décou- 
ragement, de  me  renouveler,  de  me  purifier,  de  me  rani- 
mer, par  des  prières  et  des  confessions  fréquentes,  et  par 
la  réception  de  votre  corps  sacré  ;  de  peur  que,  m'en  abste- 
nant trop  longtemps,  je  n'abandonne  mes  résolutions. 

3.  Car  les  penchants  de  Vhomm.e  l'inclinent  au  mal  dès 
f  enfance''  ;  et  s'il  n'est  soutenu  par  ce  remède  divin,  il  s'y 
enfonce  de  plus  en  plus. 

La  sainte  Communion  retire  du  mal,  et  fortifie  dans  le 
bien. 

Si  donc  je  suis  maintenant  si  souvent  négligent  et  tiède , 
quand  je  communie  ou  que  je  célèbre  le  saint  Sacrifice,  que 
seroit-ce  si  je  renonçois  à  cet  aliment  salutaire,  et  si  je  me 
privois  de  ce  secours  puissant  ? 

'  M;Hlh   xv,32.  —  -  Gcn   viii/îl 
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Ainsi,  quoique  je  ne  sois  pas  tous  les  jours  assez  bien  dis- 
posé pour  célébrer  les  divins  niyslèies,  j'aurai  soin  cepen- 
dant d'en  approcher  aux  temps  convenables,  et  de  partici- 
per à  une  grâce  si  giande. 

(^ar  c'est  la  principale  consolation  de  l'anie  fidèle,  tandis 
quelle  voyage  loin  de  vous  dans  un  corps  morleV,  de  se 
souvenir  souvent  de  son  Dieu,  et  de  recevoir  son  bien-aimé 
dans  un  cœur  embrasé  d'amour. 

4.  0  prodige  de  votre  tendresse  pour  nous  !  Vous,  Sei- 
gneur mon  Dieu,  qui  donnez  l'être  et  la  vie  à  tous  les  es- 
prits, vous  daignez  venir  à  une  pauvre  ame  miséraJjle,  et 
avec  votre  divinité  et  votre  humanité  tout  entière,  rassasier 
sa  faim  ! 

Oh  !  heureuse,  mille  fois  heureuse,  l'anie  qui  peut  vous  re- 
cevoir dignement,  vous  son  Seigneur  et  son  Dieu,  et  goûter 
avec  plénitude  la  joie  de  votre  présence  ! 

Oh!  qu'il  est  grand  le  Seigneur  qu'elle  reçoit  !  qu'il  est  ai- 
mable l'hôte  qu'elle  possède  !  que  le  comjjagnon,  l'ami  qui 
se  donne  à  elle,  est  doux  et  fidèle  !  que  f  époux  qu'elle  em- 
brasse est  beau!  qu'il  est  noble  et  digne  "d'être  aimé  pai- 
dessus  tout  ce  qu'on  peut  aimer,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  dési- 
rable ! 

Que  le  Ciel  et  la  terre,  dans  leur  parure  magnifique,  se 
taisent  devant  vous,  ô  mon  bien-aimé  !  car  tout  ce  qu'on 
admire  de  beau  en  eux,  ils  le  tiennent  de  vous,  dont  la  sa- 
gesse n'a  point  de  bornes-,  et  jamais  ils  n'approcheront  de 
votre  beauté  souveraine. 

'  Cor.  v,(i.  —  -  Ps,  cxLvij  5. 
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RÉFLEXION. 

Autant  on  doit  apporter  de  soin  à  s'éprouver  soi-même,  avant  de 
manger  le  pain  et  de  boire  le  calice  du  Seigneur  ',  autant  il  faut  prendre 
garde  à  ne  se  pas  tenir  éloigné  de  la  Table  sainte  par  un  faux  respect 
et  une  crainte  excessive.  Nous  serons  toujours,  quoique  nous  fassions, 
infiniment  indignes  d'une  faveur  si  haute  :  nul  n'est  pur,  nul  n'est  saint 
devant  celui  qui  est  la  Sainteté  même.  Mais  quand  le  Sauveur  nous  dit  : 
Venez,  il  connoît  notre  misère,  et  c'est  pour  la  guérir  qu'il  nous  presse 
de  venir  à  lui.  Allons-y  donc,  non  comme  le  Pharisien  hypocrite,  en 
rendant  grâce  à  Dieu  dans  noire  cœur  de  néire  'pas  tel  que  les  autres 
hommes  -  :  Dieu  repousse  avec  horreur  cet  orgueil  d'une  conscience  qui 
se  déguise  à  elle-même  sa  plaie  secrète;  allons-y,  mais  comme  l'humble 
Publicain,  les  yeux  baissés  vers  la  terre,  frappant  notre  poitrine,  et  di- 
sant :  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  ;  soyez  propice  à  ce  pauvre  pécheur  ^  ! 
Il  est  nécessaire  sans  doute  de  se  préparer  par  la  pénitence,  le  recueil- 
lement, la  prière,  à  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  ; 
mais,  après  s'y  être  disposé  sincèrement  et  de  toute  son  ame,  c'est 
faire  injure  au  Rédempteur  que  de  refuser  ses  dons,  c'est  se  priver  vo- 
lontairement des  grâces  les  plus  précieuses,  les  plus  abondantes ,  les 
plus  saintes,  c'est  renoncer  à  la  vie  :  car,  si  l'on  ne  mange  la  chair  du 
Fils  de  l'homme,  et  si  l'on  ne  boit  son  sang,  on  n'aura  point  la  vie  en  soi  ''. 
Nous  devons  aspirer  continuellement  à  ce  pain  descendu  du  Ciel  '';  sans 
cesse  nous  devons  le  demander,  nous  devons  nous  en  nourrir  sans 
cesse,  pour  qu'il  détruise  le  principe  de  mort  qui  est  en  nous  depuis  le 
péché.  «  Seigneur,  donnez-nous  toujours  ce  pain  '^  :  ce  pain  dont  vous  avez 
c(  dit,  qu'il  donne  la  vie  éternelle.  C'est  ce  que  disent  les  Juifs  :  et  ils 
«  expriment  par  là  le  désir  de  toute  la  nature  humaine,  ou  plutôt  de  toute 
«  la  nature  intelligente.  Elle  veut  vivre  éternellement  ;  elle  veut  ne 
c(  manquer  de  rien;  en  un  mot,  elle  veut  être  heureuse.  C'est  encore  ce 
«  qu'en  pensoit  la  Samaritaine,  lorsque  Jésus  lui  ayant  dit  :  0  femme  I 
«  celuii  qui  boit  de  l'eau  que  je  donne  n  a  jamais  soif,  elle  répond  aussi- 
((  tôt  :  Seigneur,  donnez-moi  de  celle  eau,  afin  que  je  n'aie  jamais  soif,  cl 

'  ICur..\r,2<S.  —  "-  Lur,  xviii,  iJ.  —  ■'  I/dd.  xviii,1.3,  —  ''  Joaiiu.  v),o4.  —  " /6jrf..33. 
—  '^  Ibid.  34. 
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»  que  je  ne  sois  pas  obligée  à  venir  ici  puiser  de  l'eau  ',  dans  un  puits  si 
«  profond,  avec  tant  de  peine.  Encore  un  coup,  la  nature  humaine 
«  veut  être  heureuse  :  elle  ne  veut  avoir  aucun  besoin;  elle  ne  veut 
<i  avoir  ni  faim,  ni  soif  :  aucun  désir  à  remplir  :  aucun  travail,  aucune 
«  fatigue  :  et  cela,  qu'est-ce  autre  chose,  sinon  être  heureuse?  Voilà  ce 
«  que  veut  la  nature  humaine  :  voilà  son  fond.  Elle  se  trompe  dans  les 
«  moyens  :  elle  a  soif  des  plaisirs  des  sens  :  elle  veut  exceller  :  elle  a 
«  soif  des  honneurs  du  monde.  Pour  parvenir  aux  uns  et  aux  autres  , 
»  elle  a  soif  des  richesses  :  sa  soif  est  insatiable  ;  elle  demande  toujours, 
«  et  ne  dit  jamais  :  C'est  assez,  toujours  plus  et  toujours  plus.  Elle  est 
«  curieuse  :  elle  a  soif  de  la  vérité  ;  mais  elle  ne  sait  où  la  prendre,  ni 
«  quelle  vérité  la  peut  satisfaire  :  elle  en  ramasse  ce  qu'elle  peut  par-ci 
«  par-là ,  par  de  bons,  par  de  mauvais  moyens  ;  et  comme  toute  ame 
«  curieuse  est  légère,  elle  se  laisse  tromper  par  tous  ceux  qui  lui  pro- 
(<  mettent  cette  vérité  qu'elle  cherche.  Voulez-vous  n'avoir  jamais  faim, 
((  jamais  n'avoir  soif  :  venez  au  pain  qui  ne  périt  point,  et  au  Fils  de 
«  l'homme  qui  vous  l'administre  :  à  sa  chair,  à  son  sang,  où  est  tout 
«  ensemble  la  vérité  et  la  vie,  parce  que  c'est  la  chair  et  le  sang ,  non 
«  point  du  fils  de  Joseph,  comme  disoient  les  Juifs,  mais  du  Fijs  de  Dieu. 
«  0  Seigneur,  donnez-moi  toujours  ce  pam.' Qui  n'en  seroit  affamé?  qui 
«  ne  voudroit  être  assis  à  votre  table  ?  qui  la  pourroit  jamais  quitter  -  ?  « 


CHAPITRE  IV 

giE    DIEU    RÉPA>D    DES    GRACES    ABONDANTES    EN    CEIX    QUI    COMMUNIENT 

DIGNEMENT. 

VOJX    DU    DISCIPLE. 

^^^^^^'eigneur  mon  Dieu,  prévenez  voire  serviteur  de 
"^'  \|ros  plus  douces  bénédictions  \  afin  que  je  puisse 
^approcher  dignement  el  avec  ferveur  de  votre 
\iu!4uste  Sacrement. 

'  .loaiiii.  IV.  JO.  '\6  —~  Bossuct.  — '•  Ps.  x\.  o. 
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Rappelez  mon  cœur  à  vous  ;  réveillez-moi  du  profond 
assoupissement  où  je  languis.  Visitez-moi  pour  me  sauver  \ 
pour  que  je  goûte  intérieurement  la  douceur  qui  est  cachée 
en  abondance  dans  ce  Sacrement,  comme  dans  sa  source. 

Faites  briller  aussi  votre  lumière  à  mes  yeux,  afin  qu'ils 
discernent  un  si  grand  mystère,  et  fortifiez  ma  foi  pour  le 
croiie  inébranlablement . 

Car  c'est  l'œuvre  de  votre  amour  et  non  de  la  puissance 
humaine  :  c'est  votre  institution  sacrée,  et  non  une  inven- 
tion de  l'homme. 

Nul  ne  peut  concevoir  par  lui-même  des  merveilles  au- 
dessus  de  la  pénétration  des  Anges  mêmes. 

Que  pourrai-je  donc,  moi,  pécheur  indigne,  moi,  cendre 
et  poussière,  découvrir  et  comprendre  d'un  mystère  si 
haut  ? 

2.  Seigneur,  dans  la  simplicité  de  mon  cœur,  avec  une 
foi  ferme  et  sincère ,  et  sur  le  commandement  que  vous 
m'en  avez  fait,  je  m'approche  de  vous,  plein  de  confiance  et 
de  respect  ;  et  je  crois,  sans  hésiter,  que  vous  êtes  ici  présent 
dans  ce  Sacrement,  et  comme  Dieu  et  comme  homme. 

Vous  voulez  donc  que  je  vous  reçoive  et  que  je  m'unisse 
à  vous  dans  la  charité? 

C'est  pourquoi  j'implore  votre  clémence,  et  je  vous 
mande  en  ce  moment  une  grâce  particulière  ,  afin 
qu'embrasé  d'amour,  je  me  fonde  et  m'écoule  tout  entiei' 
en  vous,  et  que  je  ne  désire  plus  aucune  autre  consola- 
tion. 

Car  cet  adoral^le  Sacrement  est  le  salut  de  lame  et  du 
corps,  le  remède  de  toute  langueur  spirituelle.  Il  guérit  les 

'  Ps.  cv.  à. 
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vices,  répi'inie  les  passions,  dissipe  les  tentations  ou  les 
affoil^lil,  augmente  la  grâce,  accroît  la  vertu,  afFennit  la  foi, 
fortifie  l'espérance,  enflaninie  et  dilate  l'amour. 

3.  Quels  biens  sans  nombre  n'avez-vous  pas  accordés, 
et  n'accordez-vous  pas  encore  cliaque  jour,  dans  ce  Sacre- 
ment, à  ceux  que  vous  aimez,  et  qui  le  reçoivent  avec  fer- 
veur, ô  mon  Dieu,  unique  appui  de  mon  ame,  réparateur 
de  l'infirmité  humaine,  source  de  toute  consolation  inté- 
rieure ! 

Car  vous  les  consolez  avec  abondance  en  leurs  tribula- 
tions diverses  ;  vous  les  relevez  de  leur  alDattement  par 
l'espérance  de  votre  protection  ;  vous  les  ranimez  intérieu- 
l'ement  et  les  éclairez  par  une  grâce  nouvelle;  de  sorte 
que  ceux  qui  se  sentoient  pleins  de  trouble  et  de  tiédeur 
avant  la  Communion,  se  trouvent  tout  changés  après  s'être 
nourris  de  cette  viande  et  de  ce  breuvage  céleste.  - 

Vous  en  usez  ainsi  avec  vos  élus,  afin  qu'ils  reconnois- 
sent  clairement,  et  par  une  manifeste  expérience,  toute  la 
Joiblesse  qui  leur  est  propre,  et  tout  ce  qu'ils  reçoivent  de 
votre  grâce  et  de  votre  bonté. 

Car  d'eux-mêmes  froids,  durs,  sans  goût  pour  la  piété, 
par  vous  ils  deviennent  pieux,  zélés,  fervents. 

Qui,  en  effet,  s'approchant  humblement  de  la  fontaine  de 
suavité  ,  n'en  remporte  pas  un  peu  de  douceur?  ou  qui,  se 
tenant  près  d'un  grand  feu,  n'en  leçoit  pas  quelque  cha- 
leur? 

Vous  êtes,  mon  Dieu,  cette  foniaine  toujours  pleine  el 
surabondante,  ce  feu  toujours  ardent,  et  (jui  ne  s'éteint 
jamais. 

4.  Si  donc  il  ne  m'est  pas  permis  de  puiser  h  la  plénitude 
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de  sa  source,  et  de  m'y  désaltérer  parfaitement ,  j'appro- 
cherai cependant  ma  bouche  de  l'ouverture  par  où  s'écou- 
lent les  eaux  célestes,  afin  d'en  recueillir  au  moins  une 
petite  goutte  pour  apaiser  ma  soif,  et  ne  pas  tomber  dans 
une  entière  sécheresse. 

Et  si  je  ne  puis  encore  être  tout  céleste,  et  tout  de  feu, 
comme  les  Chérubins  et  les  Séraphins,  je  m'efforcerai 
pourtant  de  m'animer  à  la  piété,  et  de  préparer  mon  cœur, 
afin  qu'en  participant  avec  humihté  à  ce  Sacrement  de  vie, 
je  reçoive  au  moins  quelque  légère  étincelle  de  ce  feu  divin. 

Bon  Jésus,  Sauveur  très-saint,  suppléez  vous-même,  par 
votre  bonté  et  votre  grâce,  à  ce  qui  me  manque,  vous  qui 
avez  daigné  appeler  à  vous  tous  les  hommes,  en  disant  : 
Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  accablés  de  travail  et  de 
douleur,  et  je  vous  soulagerait 

5 .  Je  travaille  à  la  sueur  de  mon  front ,  mon  cœur  est 
brisé  de  douleur,  le  poids  de  mes  péchés  m'accable,  les  ten- 
tations m'agitent,  une  foule  de  passions  mauvaises  m'enve- 
loppe et  me  presse  ;  et  il  n'y  a  personne  qui  me  secoure, 
qui  me  délivre,  qui  me  sauve,  si  ce  n'est  vous.  Seigneur 
mon  Dieu,  mon  Sauveur,  entre  les  mains  de  qui  je  me  re- 
mets, et  tout  ce  qui  est  à  moi,  afin  que  vous  me  protégiez, 
et  me  conduisiez  à  la  vie  éternelle. 

Recevez-moi  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  votre  nom, 
vous  qui  m'avez  préparé  votre  corps  et  votre  sang  pour 
nourriture  et  pour  breuvage. 

Faites,  Seigneur  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  que  ma  ferveur 
et  mon  amour  croissent  d'autant  plus,  que  je  participe 
plus  souvent  d  ce  divin  mystère^'. 

'   Matlli.  XI,  2.S.  —  -  Oraison  de  l'Église. 
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REFLEXION. 

• 

Jésus-Christ,  près  de  quitter  la  terre,  promit  à  ses  disciples  de  leur 
envoyer  TEsprit  consolateur  '  :  et  c'est  ce  divin  Esprit  qui  nous  est 
donné  dans  les  Sacrements  de  la  nouvelle  alliance.  Amour  substantiel 
du  Père  et  du  Fils,  il  aide  notre  infirmité  ;  car  nous  ne  savons  pas  de- 
mander comme  il  faut,  mais  V Esprit  demande  pour  nous  avec  des  gémis- 
sements ineffables  ;  et  celui  qui  scrute  les  cœurs  sait  ce  que  désire  l'Esprit, 
parce  qu'il  demande  selon  Dieu  pour  les  Saints  ^.  Par  une  invincible  opé- 
ration aussi  douce  que  puissante,  il  incline  librement  notre  volonté  au 
bien,  il  la  purifie,  il  l'élève  vers  Dieu  :  il  est  notre  force,  comme  le 
"Verbe  est  notre  lumière.  Or,  quand  nous  possédons  en  nous  Jésus- 
Christ,  nous  possédons  le  Verbe  même,  et  nous  participons  à  tous  les 
dons  que  le  Verbe  et  l'Esprit,  qui  procède  de  lui,  répandent  incessam- 
ment sur  l'humanité  sainte  du  Sauveur,  devenu  un  avec  nous  par  la 
communion  de  son  corps  et  de  son  sang,  de  son  ame  et  de  sa  divinité, 
qui  en  est  inséparable.  En  lui  sont  toutes  les  richesses  de  la  plénitude  de 
l'intelligence,  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  souveraine  '  : 
et  ces  trésors,  il  les  ouvre  pour  nous  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie  ; 
il  nous  dispense,  selon  nos  besoins,  ces  célestes  richesses  :  tandis  que 
l'Esprit  sanctificateur  nous  embrase  de  ses  flammes  divines  qui  consu- 
Tiient  les  dernières  traces  du  péché,  nous  donnent  comme  un  avant- 
goût  de  la  félicité  céleste,  et  nous  préparent  à  en  jouir  pleinement , 
lorsque  nous  aurons  atteint  le  terme  heureux  de  nos  épreuves  sur  la 
terre.  Allez  donc  à  la  source  des  grâces,  allez  à  l'autel,  allez  à  Jésus  ; 
et  à  qui.  Seigneur,  irions-nous?  Fous  seul  avez  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle '*.  Languissants,  vous  nous  fortifiez  ;  affligés,  vous  nous  consolez  ; 
troublés  par  les  tempêtes  qui  s'élèvent  au  dedans  et  au  dehors  de  nous, 
vous  commandez  aux  vents,  et  il  se  fait  un  grand  calme  ^.  0  Jésus  !  votre 
amour  me  presse  %  et  mon  ame  a  défailli  dans  l'ardeur  de  s'unir  à  vous. 
C'est  là  tout  mon  désir,  je  n'en  ai  point  d'autre,  je  ne  veux  que  vous , 
ô  mon  Dieu!  Oh!  quand  pourrai-je  dire  -.Mon  bien-aimé  est  à  moi ,  et 
je  suis  à  lui  \-  ce  nest  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi^'i 


»  Joann.  xiv,  26. —  "^  Rom.  vm,  •20,  27.—  ^  Colos.  n,  2,  3. —  '>  Joann.  vi,  09  —  "  Marc. 
V,  34.—  "  II  Cor.  V,  V.  1 V  —  '  Canl.ii,  Ki.  —  -  Galnl.  ii,  20. 
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CHAPITRE    V 

DE    l'excellence    DU    SACllEMENT    DE    l'aUïEL,    ET    DE    LA    DIGMTÊ 

DU    SACERDOCE. 

VOIX    BU   BfEN-AIMÉ. 

^^^^^UAND  VOUS  auriez  la  pureté  des  Anges  et  la  saiii- 
|teté  de  Jean-Baptiste,  vous  ne  seriez  pas  digne 
(de  recevoir  ni  même  de  toucher  ce  Sacrement. 
Car  ce  ne  sont  pas  les  mérites  de  l'homme  qui 
lui  donnent  le  droit  de  consacrer  et  de  toucher  le  corps 
de  Jésus-Christ,  et  de  se  nourrir  du  pain  des  Anges. 

0  mystère  ineffable  !  ô  sublime  dignité  des  prêtres,  aux- 
quels est  donné  ce  qui  n'a  point  été  accordé  aux  Anges  ! 

Car  les  prêtres,  vahdement  ordonnés  dans  l'Église,  ont 
seuls  le  pouvoir  de  célébrer  et  de  consacrer  le  corps  de 
Jésus-Christ. 

Le  prêtre  est  le  ministre  de  Dieu;  il  use  de  la  parole  de 
Dieu,  selon  le  commandement  et  l'institution  de  Dieu  :  mais 
Dieu,  h  la  volonté  de  qui  tout  est  soumis,  à  qui  tout  obéit 
lorsqu'il  commande,  est  le  principal  auteur  du  miracle  qui 
s'accomplit  sur  l'autel,  et  c'est  lui  qui  l'opère  invisiblement. 


2.  Vous  devez  donc,  dans  cet  auguste  Sacrement,  croire 
plus  à  la  toute-puissance  de  Dieu  qu'à  vos  propres  sens, 
et  à  ce  qui  paroît  aux  yeux  :  et  vous  ne  sauriez  dès  lors 
approcher  de  l'autel  avec  assez  de  respect  et  de  crainte. 
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Pensez  à  ce  que  vous  êtes,  et  considérez  quel  esl  celui 
dont  vous  avez  été  fait  le  ministre  par  l'imposition  des 
mains  de  l'évêque. 

Vous  avez  été  fait  prêtie,  et  consacré  pour  célébrer  les 
saints  mystères  :  maintenant  soyez  fidèle  à  offrir  à  Dieu  le 
sacrifice  avec  ferveur,  au  temps  convenable  ;  et  que  toute 
votre  conduite  soit  irrépréhensible. 

Votre  fardeau  n'est  pas  plus  léger;  vous  êtes  lié,  au  con- 
traire, par  des  obligations  plus  étroites,  et  obligé  à  une  plus 
grande  sainteté. 

Un  prêtre  doit  être  orné  de  toutes  les  vertus,  et  donner 
aux  autres  l'exemple  d'une  vie  pure. 

Ses  mœurs  ne  doivent  point  ressembler  à  celles  du  peu- 
ple :  il  ne  doit  pas  marcher  dans  les  voies  communes  ;  mais 
il  doit  vivre  comme  les  Anges  dans  le  Ciel,  ou  comme  les 
hommes  parfaits  sur  la  terre. 

3.  Le  prêtre,  revêtu  des  habits  sacrés,  tient  la  place  de 
Jésus-Christ,  afin  d'offrir  à  Dieu  d'humbles  supplications 
^  pour  lui-même  et  pour  tout  le  peuple. 

Il  porte,  devant  et  derrière  lui,  le  signe  de  la  Croix  du 
Sauveur,  afin  que  le  souvenir  de  sa  Passion  lui  soit  toujours 
présent. 

Il  porte  devant  lui  la  Croix  sur  la  chasuble,  afin  de  consi- 
dérer attentivement  les  traces  de  Jésus-Christ  et  de  s'ani- 
mer h  les  suivre. 

Il  porte  la  Croix  derrière  lui,  afin  d'apprendre  à  souffrir 
avec  douceur  pour  Dieu  tout  ce  que  les  hommes  peuvent  lui 
faire  de  mal. 

Il  porte  la  Croix  devant  lui,  afin  de  pleurer  ses  propres 
péchés  ;  derrière  lui,  afin  que,  par  une  tendre  compassion, 
il  pleure  aussi  les  péchés  des  autres;  et  se  souvenant  qu'il 
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est  établi  médiateur  entre  Dieu  et  le  pécheur,  il  ne  se  lasse 
point  d'offrir  des  prières  et  des  sacrifices,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
obtenu  grâce  et  miséricorde. 

Quand  le  prêtre  célèbre ,  il  honore  Dieu ,  il  réjouit  les 
Anges,  il  édifie  l'Église,  il  procure  des  secours  aux  vivants, 
du  repos  aux  morts ,  et  se  rend  lui-même  participant  de 
tous  les  biens. 

RÉFLEXION. 

Pour  comprendre  la  grandeur  du  sacerdoce  chrétien,  il  faut  consi- 
dérer les  caractères  qui  le  distinguent  immuablement,  et  forment 
comme  le  sceau  divin  dont  il  fut  marqué  à  son  origine.  Et  d'abord  il  est 
un  :  de  même  qu'il  nij  a  quun  Dieu,  il  n'y  a  qu'un  Médiateur  de  Dieu  et 
des  hommes ,  Jésus-Christ  ',  Apôtre  et  Pontife  de  notre  foi^,  toujours  vi- 
vant pour  intercéder  en  notre  faveur  '.  Tout  prêtre  dans  l'exercice  de 
ses  célestes  fonctions,  représente  Jésus-Christ,  ou  plutôt  est  Jésus- 
Christ  même,  qui  seul  opère  véritablement  ce  qu'annoncent  les  paroles 
et  les  actes  de  son  ministre,  seul  lie  et  délie,  seul  dispense  la  grâce , 
seul  immole  et  offre  à  son  Père  la  victime  de  propitiation,  qui  est  une 
aussi  :  car  Jésus  entrant  par  son  sang  une  seule  fois  dans  le  Saint  des 
saints,  a  consommé  la  rédemption  éternelle  '*.  Ainsi,  un  sacrifice,  un 
prêtre,  un  sacerdoce,  qui,  dans  son  immense  hiérarchie,  n'est  que  le 
pontife  invisible  des  biens  futurs  ^,  multiplié  visiblement  sur  tous  les 
points  de  la  terre,  pour  y  continuer  sa  grande  mission  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  ^  Et  non-seulement  le  sacerdoce  est  un,  il  est  encore  universel  ; 
car  tous  les  peuples  ont  été  donnés  en  héritage  à  Jésus-Christ  '',  et  depuis 
le  lever  du  soleil  jusqu'au  couchant,  en  tout  lieu  le  sacrifice  doit  être  ac- 
compli, et  l'offrande  pure  présentée  au  Seigneur  *.  Il  est  éternel;  car,  de 
toute  éternité.  Dieu  a  dit  au  Christ  :  Tu  es  mon  fds,  je  t'ai  engendré  au- 
jourd'hui; et  encore  :  Tu  es  prêtre  éternellement  selon  Vordre  de  Mel- 
chisédech^.  Il  est  saint  ;  car  il  convenoit  que  nous  eussions  un  tel  Pontife, 


'  Tim.  Il,  5.  —  2  Hebi-,  m,  1.  -  -  Ibid.  vu,  25.  —  '  Ibid.  ix,  12;  vu,  27.  —  =*  Ibid. 
IX,  11.  — sMaïUi.  xxviii,20  —  ^  Ps.  ii,  8.  —  «  Malacli.  i,  41.— -'Hebr.  v,  5,6;  vi,20. 
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saint,  mir,  sans  tache,  séparé  des  pécheurs,  el  élevé  au-dessus  des  deux  '  ; 
et  les  Démons  mêmes,  vaincus  par  celui  qui  possède  le  sacerdoce  éternel  ?, 
lui  ont  rendu  ce  témoignage  :  Je  sais  qui  vous  êtes,  le  Saint  de  Dieu  ^. 
Oh  !  qu  elle  est  élevée,  qu'elle  est  sublime,  la  dignité  du  prêtre  !  mais 
aussi  quelle  est  redoutable!  Associé  à  la  puissance  de  Jésus-Christ 
Pontife,  dans  l'unité  de  son  sacerdoce,  ministre  avec  lui  et  en  lui  du 
sacrifice  de  la  Croix,  renouvelé  chaque  jour  sur  l'autel,  d'une  manière 
non  sanglante  ;  distributeur  du  pain  de  vie,  du  corps  et  du  sang  du  Ré- 
dempteur, sur  lesquels  il  lui  a  été  donné  pouvoir  -,  revêtu  de  la  mission 
du  Fils  de  Dieu  pour  le  salut  du  monde,  ses  devoirs  sont  proportionnés 
à  une  si  haute  vocation,  et  c'est  à  lui  surtout  qu'il  est  dit  :  Soyez  saint, 
parce  que  moi,  le  Suigneur  votre  Dieu,  je  suis  saint  *.  Pauvre  pécheur,  si 
foible,  si  languissant,  si  infirme,  comment  pourrai-je  m' élever,  ô  Jésus! 
à  la  sainteté  que  vous  exigez  de  moi?  Je  tremble  à  cette  pensée,  et  je 
perdrois  toute  espérance,  si  votre  bonté  ne  daignoit  me  rassurer,  disant  : 
Cela  est  impossible  aux  hommes,  mais  tout  est  possible  à  Dieu  ^. 


CHAPITRE    VI 


PKIÈRE    BU    CHRÉTIEN    AVANT    LA    COMMUNION. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 


Vot^iî^-^^^^EiQ^EUR,  lorsque  je  considère  votre  grandeiir  et 
'ma  bassesse,  je  suis  saisi  de  frayeur,  et  je  me 
^confonds  en  moi-même. 

Car  si  je  ne  m'approche  de  vous,  je  fuis  la  vie  ; 

et  si  je  m'en  approche  indignement,  j'irrite  voire  colère. 


Hebr.v!i,28.  —  - /4irf.  24.— ^Marc.  i,  24.  —  'Lcvil.  xix,  2  — ''MaUh.  xix,26. 
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Que  ferai-je  donc,  mon  Dieu,  mon  protecteur,  mon  con- 
seil dans  tous  mes  besoins? 

2.  Montrez-moi  la  voie  droite,  enseignez-moi  quelque 
court  exercice,  pour  me  disposer  à  la  sainte  Communion. 

Car  il  m'est  important  de  savoir  avec  quelle  ferveur  et 
quel  respect  je  dois  préparer  mon  cœur,  pour  recevoir  avec 
fruit  votre  Sacrement,  ou  pour  vous  offrir  ce  grand  et  divin 
sacrifice. 

RÉFLEXION. 


S'il  est  nécessaire  de  préparer  son  ame  avant  la  prière  \  combien  plus 
avant  d'approcher  de  la  divine  Eucharistie?  Et  c'est  pourquoi  l'Apôtre 
dit  :  Que  fhomme  s'éprouve  soi-même,  et  qu'il  mange  ainsi  de  ce  pain,  et 
boive  de  ce  calice  :  car  celui  qui  mange  et  boit  indignement,  mange  et  boit 
son  jugement,  ne  discernant  point  le  corps  du  Seigneur  ^.  Mais,  hélas  ! 
mon  Dieu,  plus  je  m'éprouve,  plus  je  me  reconnois  indigne  de  m'unir 
à  vous  dans  le  sacrement  adorable  de  votre  corps  et  de  votre  sang  :  et 
cependant  si  je  ne  mange  votre  chair,  et  ne  bois  votre  sang,  je  n'aurai 
point  la  vie  en  moi  ^  ;  de  sorte  que  je  suis  partagé  entre  le  désir  de  m'as- 
seoir  au  banquet  sacré  où  vous  invitez  vos  fidèles,  et  la  crainte  d'en- 
tendre ces  paroles  terribles  :  Pourquoi  êtes-vous  entré  ici  sans  être  revêtu 
de  la  robe  miptiale?  Jetez-le,  pieds  et  mains  liés,  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures :  là  sont  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents  *.  Que  ferai-je 
donc?  ah!  voici  ce  que  je  ferai.  Je  me  présenterai  tel  que  je  suis,  dé- 
pouillé, nu,  misérable,  devant  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  et  je  lui 
dirai  :  Ayez  pitié  de  moi.  Seigneur,  et  daignez  me  revêtir  vous-même 
du  vêtement  pur,  qui  me  rendra  digne  d'être  admis  dans  la  salle  du 
festin.  Si  vous  ne  venez  à  mon  secours,  si  vous  ne  suppléez  à  mon  indi- 
gence, je  serai,  ô  mon  divin  maître,  à  jamais  exclu  de  votre  Table 
sainte  :  mais  vous  laisserez  tomber  sur  ce  pauvre  un  regard  de  compas- 

'  Eccles.  XVIII, 2.'5.  —  -  1  Cur.  \i,  28,  2t)  —''  Joann.  vi,  ii\.  —  *  Mallli.  xxii,  12  J 3. 
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sion  ;  vous  viendrez  à  lui  dans  votre  bonté,  dans  votre  miséricorde  im- 
mense, et  votre  main  s'étendra  pour  couvrir  sa  nudité  :  oui.  Seigneur, 
j'ai  espéré  en  vous,  et  je  ne  serai  point  confondu  éternellement  '. 


CHAPITRE   YII 

OE  l'examen  de  conscience,  et  de  la  résolution  de  se  corriger. 
VOIX    DU   BIEN-AIMÉ. 

fuR  toutes  choses,  il  faut  que  le  prêtre  qui  se  dis- 
|pose  à  célébrer  les  saints  mystères,  à  toucher  et  h 
srecevoir  le  corps  de  Jésus-Christ,  s'approche  de 
fce  Sacrement  avec  une  profonde  humilité  de 
cœur,  un  respect  suppliant,  une  pleine  foi,  et  une  pieuse 
intention  d'honorer  Dieu. 

Examinez  avec  soin  votre  conscience,  et,  autant  que  vous 
le  pourrez,  purifiez-la  par  une  contrition  véritable  et  par 
une  humble  confession  ;  de  sorte  que,  délivré  du  poids  de 
vos  fautes,  exempt  de  trouble  et  de  remords,  vous  puissiez 
librement  venir  à  moi. 

Ayez  une  vive  douleur  de  tous  vos  péchés  en  général  ; 
déplorez  en  particulier  ceux  que  vous  commettez  chaque 
jour;  et,  si  le  temps  vous  le  permet,  confessez  à  Dieu,  dans 
le  secret  du  cœur,  toutes  les  misères  qui  sont  le  fruit  de 
vos  passions. 

'  Ps.  XXX,  2. 
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2.  Affligez- vous,  et  gémissez  d'être  encore  sous  l'empire 
de  la  chair  et  du  monde  : 

Si  peu  occupé  de  mourir  h  \os  inclinations  ;  si  agile  par 
les  mouvements  de  la  concupiscence  : 

Si  peu  exact  à  veiller  sur  vos  sens;  si  souvent  séduit  par 
de  vains  fantômes  : 

Si  enclin  à  vous  répandre  au  dehors  ;  si  négligent  h  ren- 
trer en  vous-même  : 

Si  porté  au  rire  et  à  la  dissipation  ;  si  dur,  quand  vous  de- 
vriez verser  des  larmes  de  componction  : 

Si  prompt  à  vous  livrer  au  relâchement  et  à  la  mollesse  ; 
si  lent  à  embrasser  une  vie  austère  et  fervente  : 

Si  curieux  de  nouvelles,  et  de  ce  qui  attire  les  regards 
par  sa  beauté;  si  plein  de  répugnance  pour  ce  qui  abaisse 
et  humilie  : 

Si  avide  de  beaucoup  avoir,  si  avare  pour  donner,  si  ar- 
dent h  retenir  : 

Si  inconsidéré  dans  vos  discours  ;  si  impuissant  h  vous 
taire  : 

Si  déréglé  dans  vos  mœui's;  si  indiscret  dans  vos  ac- 
tions : 

Si  intempérant  dans  le  manger  et  le  boire  ;  si  sourd  h  la 
parole  de  Dieu  : 

Si  convoiteux  du  repos;  si  ennemi  du  travail  : 

Si  éveillé  pour  des  l'écits  frivoles  ;  si  appesanti  par  le 
sonuneil  durant  les  veilles  saintes;  si  pressé  d'en  voir  la  fin  ; 
si  peu  attentif  en  y  assistant  : 

Si  dissipé  en  récitant  l'office  divin,  si  tiède  en  célébrant, 
si  aride  dans  la  Communion  : 

Si  aisément  distrait  ;  si  rarement  bien  recueilli  : 

Sitôt  ému  de  colère  ;  si  prompt  à  blesser  les  autres  : 

Si  enclin  à  juger  mal  ;  si  sévère  à  reprendie  : 
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Si  onivi'c  de  joie  dans  la  prospérité;  si  abalUi  dans  l'ad- 
versilé  : 

Si  fécond  en  bonnes  résolutions,  et  si  slérile  en  bonnes 
œuvres. 

3.  Après  avoir  confessé  el  déploré  avec  une  grande  dou- 
leur et  un  vif  senlimenl  de  voire  foiblesse  ces  défauts  el 
lous  les  autres  qui  peuvent  être  en  vous,  formez  un  ferme 
propos  de  vous  corriger,  et  d'avancer  dans  la  vertu. 

Offrez-vous  ensuite,  avec  une  pleine  résignation  et  sans 
aucune  réserve,  sur  l'autel  de  votre  cœur,  comme  un  holo- 
causte perpétuel,  en  l'honneur  de  mon  nom,  m' abandon- 
nant entièrement  le  soin  de  voire  corps  et  de  voire  ame, 
afin  d'obtenir  ainsi  la  grâce  de  célébrer  dignement  le  saint 
Sacrifice,  et  de  recevoir  avec  fruit  le  Sacrement  de  mon 
corps. 

4,  Car  il  n'est  point  d'oblalion  plus  méritoire,  ni  de  satis- 
faction plus  grande  pour  les  péchés,  que  de  s'offrir  soi- 
-même sincèrement  h  Dieu,  en  lui  offrant,  à  la  Messe  et  dans 

la  Communion,  le  Corps  de  Jésus-Christ. 

Si  l'homme  fait  ce  qui  est  en  lui,  et  s'il  a  un  vrai  repentir 
toutes  les  fois  qu'il  s'approche  de  moi  pour  demander  grâce  et 
miséricorde  :  S  en  jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur,  je  ne 
me  souviendrai  plus  de  ses  péchés,  et  ils  lui  seront  lous  par- 
donnés  :  car  je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il 
se  convertisse  et  qu'  il  vive  ' . 

RÉFLEXION. 

Il  n  est  rien  de  plus  utile  en  soi,  ni  de  plus  indispensable  pour  appro- 
'  Ezpcli  xxiii,22;  xxxiii,  11. 
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cher  digneiueiit  de  l'autel,  que  de  descendre  en  sa  conscience,  et  d'en 
scruter,  avec  une  sévérité  salutaire,  les  tristes  profondeurs.  Nous  avons 
en  nous-mêmes  comme  une  image  du  royaume  des  ténèbres  :  là  vit,  et 
croît,  et  se  propage,  l'innombrable  famille  des  vices,  nés  de  la  triple 
concupiscence  '  qui  a  infecté  la  vie  humaine  dans  sa  source.  Quiconque 
examine  sérieusement  son  cœur,  y  trouve  le  germe  de  tout  ce  qui  est 
mauvais;  un  orgueil  tantôt  hardi  et  violent,  tantôt  plein  de  déguise- 
ments et  de  ruses,  une  curiosité  effrénée,  des  convoitises  ardentes,  la 
haine  qu'accompagnent  l'injure,  l'outrage  et  la  calomnie,  l'envie  mère 
du  meurtre,  l'avarice  qui  dit  sans  cesse,  Apporte,  apporte  ^,  la  dureté 
d'ame,  les  joies  coupables  de  l'esprit  :  et  bien  que  ces  semences  de 
mort  ne  se  développent  pas  dans  chaque  homme  au  même  degré,  tous 
les  ont  en  eux-mêmes,  et  la  grâce  seule  les  étouffe  plus  ou  moins.  Tel 
est,  depuis  la  chute  originelle,  le  partage  des  enfants  d'Adam.  Qui, 
dans  son  effroi,  ne  crierait  vers  Dieu  du  fond  de  cette  immense  misère  '*, 
pour  implorer  de  lui  secours  et  miséricorde?  Il  délaisse  ceux  qui  cachent 
leurs  crimes,  et  pardonne  à  ceux  qui  s'accusent  *.  Touché  de  pitié  pour 
Tes  pécheurs,  Jésus-Christ  a  institué  le  sacrement  de  pénitence,  qui  les 
régénère  dans  le  sang  de  l'Agneau,  et  les  revêt  de  l'innocence  primitive. 
Voilà  la  robe  nuptiale  nécessaire  pour  assister  au  festin  de  l'Epoux. 
Vous  qui  portez  avec  douleur  le  poids  de  vos  péchés,  hâlez-vous  donc, 
allez,  pleins  de  repentir,  de  foi,  d'espérance  et  d'amour,  déposer  cet 
accablant  fardeau  aux  pieds  de  celui  qui  tient,  dans  le  tribunal  Scicré, 
la  place  du  Fils  de  Dieu  même  :  allez  et  humiliez-vous,  allez  et  pleurez  : 
une  main  divine  essuiera  vos  larmes,  et,  rétablis  en  grâce  avec  Dieu,  en 
paix  avec  vous-mêmes,  vous  chanterez  dans  l'allégresse  l'hymne  du 
pardon  :  Heureux  ceux  dont  les  iniquités  ont  été  remises ,  et  les  péchés 
couverts!  Heureux  celui  et.  qui  le  Seigneur  n'a  point  imputé  son  péché,  et 
dont  le  cœur  a  été  sans  fraude!  Parce  que  j  ai  tu  mon  crime,  il  a  vieilli 
dans  mes  os,  et  crié  dans  mon  sein  pendant  tout  le  jour.  Car  votre  main 
s'est  appesantie  sur  moi  le  jour  et  la  nuit  :  je  me  suis  tourné  et  retourné 
dans  mon  angoisse,  tandis  que  l'épine  perçoit  mon  cœur.  Alors  je  vous  ai 
déclaré  mon  péché  :  je  n'ai  point  caché  mon  injustice.  J  ai  dit  :  Je  confes- 
serai contre  moi  mon  iniciuité  au  Seigneur  ;  et  vous,  Seigneur,  vous  m'avez 
remis  l'impiélé  de  mon  péché.  C'est  pour  cela  que  vos  serviteurs  vous  in- 

'  Joann.  j,'1'J,  Jfi.—  'Prov.  x.\x,  15  — '' Ps.cxmx,  I— ''Piov.  xxvm,  13. 
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roqueront  dons  le  fcmps  propice  :  et  le  déluge  des  grandes  eaux  n'appro- 
chera point  d\'ii.x  '. 


CHAPITRE  Mil 

DE    l'oIîI.ATIUN     de    JKSLS-CHRIS T    SLK     la    choix,     i;r    DE    LA    Ill-SIGXATIU.N 

DE    SOI-MÊME. 

VOIX    DU   JîIliN-ATMÉ. 

I^^O-MME  je  me  suis  otferl  volonlairenieiit  pour  vos 
, péchés,  à  mon  Père,  les  bras  étendus  sur  la  Croix, 
îel  le  corps  nu,  ne  réservant  rien,  et  m' immo- 
lant tout  entier,  pour  apaiser  Dieu  :  ainsi  vous 
devez  tous  les  jours,  dans  le  sacrifice  de  la  Messe,  vous 
offrir  à  moi,  comme  une  hostie  pure  et  sainte,  du  plus  pro- 
fond de  votre  cœur,  et  de  toutes  les  puissances  de  votre 
.ame. 

Que  demandé-je  de  vous,  sinon  que  vous  vous  aban- 
donniez h  moi  sans  réserve  ? 

Tout  ce  que  vous  me  donnez,  hors  vous,  ne  m'est  lien, 
parce  que  c'est  vous  que  je  veux,  et  non  pas  vos  dons. 

2.  Connue  tout  le  reste  ne  vous  suffiroit  pas  sans  moi, 
ainsi  aucun  de  vos  dons  ne  peut  me  plaire  si  vous  ne  vous 
donnez  vous-même. 

Offrez-vous  à  moi,  donnez-vous  pour  Dieu  tout  entier,  et 
votre  oblation  me  sera  agréable. 

'   Ps.  XXX,  l-(). 


LIVKE  IV,    CHAPITRE   VIII.  557 

Je  me  suis  offert  tout  entier  pour  vous  à  mon  Pèie;  je 
vous  ai  donné  tout  mon  Corps  et  tout  mon  Sang  pour  nour- 
riture, afin  d'être  tout  à  vous,  et  que  vous  fussiez  h  jamais 
tout  à  moi. 

Mais  si  vous  demeurez  en  vous-même,  si  vous  ne  vous 
abandonnez  pas  sans  réserve  à  ma  volonté,  votre  oblation 
n'est  pas  entière,  et  nous  ne  serons  pas  unis  parfaitement. 

L'oblation  volontaire  de  vous-même,  entre  les  mains  de 
Dieu,  doit  donc  précéder  toutes  vos  œuvres,  si  vous  voulez 
acquérir  la  grâce  et  la  liberté. 

S'il  en  est  si  peu  qui  soient  éclairés  de  ma  lumière,  et  qui 
jouissent  de  la  liberté  intérieure,  c'est  qu'ils  ne  savent  pas 
se  renoncer  entièrement  eux-mêmes. 

Je  l'ai  dit,  et  ma  parole  est  inmiuable  :  .S^'  quelqu'un  ne 
renonce  pas  à  tout,  il  ne  peut  être  mon  disciple  \  Si  donc 
vous  voulez  être  mon  disciple,  offrez-vous  h.  moi  avec  toutes 
vos  affections. 

RÉFLEXION. 

On  n'auroit  qu'une  idée  bien  foible  et  bien  incomplète  du  sacrifice 
de  la  Croix,  si  Ton  n'y  voyoit  que  ce  qui  paroît,  pour  ainsi  dire ,  aux 
sens.  Jésus-Christ  a  offert  non-seulement  son  corps  sacré,  en  proie  à 
toutes  les  souffrances,  à  toutes  les  angoisses  que  peut  endurer  la  nature 
humaine,  mais  encore  son  ame  sainte  étroitement  unie  au  Verbe  divin, 
toutes  ses  douleurs,  toutes  ses  affections,  toutes  ses  volontés,  et  l'agonie, 
et  le  délaissement  qui  tira  de  son  cœur  ce  dernier  cri  :  Mon  Père  !  pour- 
quoi m'avez-vous  abandonné  ^  !  En  cet  état  il  représentoit  l'humanité 
entière  condamnée  à  mourir,  et  l'homme  en  effet  fut  frappé  de  mort 
jusque  dans  les  plus  secrètes  profondeurs  de  son  être.  Alors  tout  fut 
consommé  ^  et  le  supplice  et  la  rédemption.  Or,  chaque  fois  que  le 
prêtre,  montant  à  l'autel,  y  renouvelle,  selon  l'institution  divine,  cet 

'  Luc,  XIV,  15.  —  '^  MaUh.  xxvii,  47.  —  •'  Jo;iiin.  xix,  30 
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inett'able  sacrilice,  chaque  fois  que  le  lidèle  participe  à  la  viclinie  im- 
molée, et  le  fidèle  et  le  prêtre  doivent  s'otirir,  ainsi  (jue  Jésus-Christ 
s'est  offert  lui-même  :  lein^  sacrifice,  uni  au  sien,  doit  être,  comme  le 
sien,  sans  réserve  :  car  nous  aussi,  nous  sommes  attachés  à  la  Croix,  et 
avec  Jésus-Christ  et  eu  Jésus-Chiist,  nous  soutirons  pour  nous,  pour 
nos  frères,  pour  les  vivants,  pour  les  morts,  pour  toute  la  grande  fa- 
mille humaine;  ce  qui  fait  dire  à  Tapôlre  saint  Paul  ces  étonnantes  pa- 
roles :  Je  me  réjouis  de  mes  souffrances  à  cause  de  vous  ;  et  ce  qui  manque 
à  la  Passion  de  Jésus-Christ ,  je  l'accomplis  en  ma  chair,  four  son  corps, 
qui  est  l'Eglise  ';  non  sans  doute  que  la  Passion  du  Sauveur  ne  fût  plus 
que  surabondante  pour  Oter  le  péché  du  monde  ^  et  satisfaire  à  la  justice 
de  Dieu;  mais  parce  que  chacun  de  nous  doit  la  reproduire  en  soi,  et 
parce  quêtant  les  membres  d'un  seul  corps,  qui  est  le  corps  du  Christ^, 
tout  ce  que  nous  souffrons,  il  le  souffre  avec  nous;  de  sorte  que  nos 
souffrances  deviennent  comme  une  partie  de  sa  Passion  propre.  0  Jé- 
sus! je  m'offre  avec  vous,  je  m'offre  tout  entier;  me  voilà  sur  l'autel  : 
frappez,  Seigneur,  achevez  le  sacrifice  ;  détruisez  tout  ce  qui  en  moi  est 
de  l'homme  condamné,  ces  désirs  de  la  terre,  ces  affections ,  ces  vo- 
lontés, ces  sens  qui  me  troublent,  ce  corps  de  péché;  et  les  yeux  fixés 
sur  votre  Croix,  je  dirai  :  Tout  est  consommé  ! 


CHIPITRE  IX 

gUE    NOUS    UEVOÎSS    NOL'S    OFFRIR    A    IMEU     AVEC     TOL  1     CE    QLl     EST    A    .NOIS, 

ET    PRIER    POLR    TOUS. 

VOIX    DU    DLSCIPLE. 

'uf^^^^EiG.NEUR,  il   qui   loul  appailieiil  dans  le  Ciel  el 
MSiir  la  terre,  je  veux  aussi  me  donner  à  vous,  par 
L^une  oîilation  volontaire  :  je  veux  èlre  à  vous  pour 
toujours. 


'  Colos.  I.  24.  —  -  Joann.  i,  2!'.  —  ^  1  ('or.  mi,  27. 
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Dans  la  simplicilé  de  mon  cœur,  je  m'offre  à  vous  au- 
jourd'hui, mon  Dieu,  pour  vous  servir  à  jamais,  pour  vous 
obéir,  pour  m'immoler  sans  cesse  à  votre  gloire. 

Recevez-moi  avec  l'oblalion  sainte  de  voire  précieux 
Corps,  que  je  vous  offre  aujouid'hui  en  présence  des  Anges, 
qui  assistent  invisiblement  à  ce  sacrifice;  et  faites  qu'il 
porte  des  fruits  de  salut  pour  moi  et  pour  tout  votre  peuple. 

2.  Toutes  les  fautes  et  tous  les  crimes  que  j'ai  commis 
devant  vous  et  devant  vos  saints  Anges,  depuis  le  jour  où 
j'ai  pu  commencer  à  pécher  jusqu'à  ce  moment,  je  vous  les 
offre,  Seigneur,  sur  votre  autel  de  propitiation ,  afin  que 
vous  les  consumiez  par  le  feu  de  votre  amour,  que  vous 
effaciez  toutes  les  taches  dont  ils  ont  souillé  ma  conscience, 
et  qu'après  l'avoir  puiifiée,  vous  me  rendiez  votre  grâce, 
que  mes  péchés  m'avoient  fait  perdre,  me  les  pardonnant 
tous  pleinement,  et  me  recevant,  dans  votre  miséricorde, 
au  baiser  de  paix. 

3.  Que  puis-je  faire  pour  expier  mes  péchés,  que  de  les 
confesser  humblement,  avec  une  amère  douleur,  et  d'im- 
plorer sans  cesse  votre  clémence  ? 

Je  vous  en  conjure,  exaucez- moi,  soyez -moi  propice, 
quand  je  me  présente  devant  vous,  mon  Dieu. 

J'ai  une  vive  horreur  de  tous  mes  péchés,  et  je  suis  résolu 
à  ne  plus  les  commettre.  Ils  m'affligent  profondément,  et 
toute  ma  vie  je  ne  cesserai  de  m'en  affliger,  prêt  h  faire  pé- 
nitence, et  à  satisfaire  pour  eux  selon  mon  pouvoir. 

Pardonnez-les-moi,  Seigneur,  pardonnez-les-moi,  pour  la 
gloire  de  votre  saint  nom.  Sauvez  mon  ame,  que  vous  avez 
rachetée  au  prix  de  votre  sang. 

Voilà  que  je  m'abandonne  à  votre   miséricorde;  je  me 


ôoo  f;imitaïion  de  .iésus-christ. 

rémois  eulie  vos  mains;  Irailez-moi  selon  voire  bonlé,  el 
non  selon  ma  malice  el  mon  iniqiiilë. 

ï.  Je  vous  oiïie  aussi  loul  te  qu'il  y  a  de  bien  en  moi, 
quelque  foible,  quelque  imparfait  qu'il  soil,  afin  que,  l'ëpu- 
ranl,  le  sanclifianl,  le  perfeclionnanl  sans  cesse,  vous  le 
rendiez  plus  digne  de  vous,  plus  agréable  à  vos  yeux,  el  que 
vous  me  conduisiez  à  une  heureuse  fin,  moi  le  plus  inulile, 
le  plus  languissant  et  le  dernier  des  honmics. 

5.  Je  vous  offre  encore  tous  les  pieux  désirs  des  âmes 
fidèles,  les  besoins  de  mes  parents,  de  mes  amis,  de  mes 
frères,  dénies  sœurs,  de  tous  ceux  qui  me  sont  chers;  de 
ceux  qui  m'ont  fait,  ou  à  d'aulres,  quelque  bien  pour  l'amour 
de  vous;  de  ceux  qui  ont  demandé  ou  désiré  que  j'offrisse 
des  prières  et  le  saint  Sacrifice  pour  eux  et  pour  les  leurs, 
soit  qu'ils  vivent  encore  en  la  chair,  soil  que  letemps  ait 
fini  pour  eux. 

Que  tous  sentent  le  secours  de  votre  grâce,  la  puissance 
de  vos  consolations;  prolégez-les  dans  les  périls,  délivrez- 
les  de  leurs  peines,  et  qu'affranchis  de  tous  les  maux,  ils 
vous  rendent ,  pleins  de  joie ,  d'éclalantes  actions  de 
grâces. 

6.  Je  vous  offre  enfin  des  supplications  et  l'hostie  de  paix, 
principalement  pour  ceux  qui  m'ont  offensé  en  quelque 
chose,  qui  m'ont  contrislé,  qui  m'ont  blâmé,  qui  m'ont  fail 
quelques  torts  ou  quelques  peines  ;  el  pour  tous  ceux  aussi 
que  j'ai  moi-même  affligés,  blessés,  troublés,  scandahsés, 
le  sachant  ou  sans  le  savoir  ;  afin  que  vous  nous  pardonniez 
à  tous  nos  péchés  et  nos  offenses  mutuelles. 

Olez  de  nos  cœurs,  ô  mon  Dieu!  le  soupçon,  l'aigreur,  la 
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colère,  tout  ce  qui  divise,  tout  ce  qui  peut  altérer  la  charité 
et  diminuer  l'amour  fraternel. 

Ayez  pitié,  Seigneur,  ayez  pitié  de  ces  pauvres  qui  im- 
plorent votre  grâce,  votre  miséricorde  :  et  faites  que  nous 
soyons  dignes  de  jouir  ici-bas  de  vos  dons,  et  d'arriver  à 
l'éternelle  vie.  Ainsi  soit-il. 

RÉFLEXION. 

Après  s'être  purifié  par  le  sacrement  de  pénitence,  et  s'être  uni , 
selon  tout  ce  qu'il  est,  à  Jésus-Christ,  hostie  de  propitiation  pour  le 
salut  des  hommes,  le  prêtre  s'offre  encore  pour  eux  et  pour  lui-même, 
afin  que  la  vertu  du  sacrifice  qui  va  s'accomplir  lui  soit  appliquée,  et  à 
ses  frères,  et  à  tous  ceux  pour  qui  Jésus-Christ,  sacrificateur  et  victime  ', 
l'a  consommé  sur  la  Croix.  Comme  le  Sauveur  s'est  immolé  pour  lui , 
il  veut  s'immoler  pour  le  Sauveur,  ne  vivre  que  pour  sa  gloire,  et  mou- 
rir pour  elle.  Il  le  supplie  de  consumer  dans  le  feu  de  son  amour  tout 
ce  qui  reste  en  lui  d'impur  et  de  terrestre.  Il  dépose,  en  quelque  ma- 
nière, sur  l'autel,  et  ses  pensées  et  ses  affections,  ses  volontés,  ses  désirs, 
tout  son  être,  afin  d'être  revêtu  en  Jésus-Christ  d'une  vie  nouvelle,  de 
cette  vie  selon  Dieu  -,  qui  fait  que  l'homme  ne  vil  plus  pour  soi,  maix 
pour  celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  lui  '.  Ainsi  anéanti  dans  la  pré- 
sence du  souverain  Maître,  et  comme  haigné  déjà  du  sang  qui  demande 
grâce,  il  intercède  pour  ses  proches,  ses  amis,  ses  bienfaiteurs,  pour 
ses  ennemis  même,  pour  ceux  qui  le  haïssent  et  le  persécutent,  em- 
brassant dans  sa  charité,  immense  comme  celle  du  Christ,  toutes  les 
créatures  qu'il  a  rachetées,  tous  les  enfants  du  Père  céleste  ,  qui  fait 
luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants  <*.  Elevé,  par  l'onclion  sa- 
cerdotale, entre  la  terre  et  le  Ciel,  il  couvre,  pour  ainsi  dire,  le  genre 
humain  tout  entier  de  sa  prière  et  de  son  amour.  Il  le  voit,  par  le  péché, 
dans  un  état  de  mort,  et  ses  désirs  l'enfantent  à  la  vie  :  semblable  au 
Médiateur  suprême,  qui,  clans  les  jours  de  sa  chair,  offrant,  avec  un 
grand  cri  et  avec  larmes,  des  prières  et  des  supplications  à  celui  qui  peut 


'  Hobr.  IX,  4/1—  2 1  Foir   iv,  (i.  —  '  U  Cor.  v,  13,  —  '  Mallli.  v,  45. 
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Kuuvcr  de  la  mort,  fut  exaucé  à  cause  de  son  respect  '.  Oui,  le  salut  vient 
du  Seigneur  "^  ;  il  a  fait  éclater  les  merveilles  de  son  Saint  3.  Prêtre  du 
Dieu  vivant,  offrez-lui  le  sacrifice  de  justice  '*.  Je  vous  prierai,  Seigneur  : 
vous  entendrez  ma  voix  le  malin;  le  matin  je  me  présenterai  devant  vaut; 
j'entrerai  dans  voire  maison,  et,  rempli  de  votre  crainte,  j'adorerai 
dans  votre  saint  temple  :  et  tous  ceux  qui  espèrent  en  vous  se  réjoui- 
ront, et  ils  tressailleront  d'allégresse  éternellement,  parce  que  vous  habi- 
terez en  eux  ''. 


CHAPITRE   X 


qu'on  ne  doit  pas  FACir.KMENT  s'éloigneu  de  la  sainte  communion. 


VOIX    DU    BIEiN-AIME. 

'^^yO^f  L  faut  recourir  souvent  h  la  source  de  la  grâce 
et  de  la  divine  miséricorde,  h  la  source  de  toute 
f^  bonté  et  de  toute  pureté,  afin  que  vous  puissiez 
<^^^^34  élre  guéri  de  vos  passions  et  de  vos  vices,  et 
que,  plus  fort  et  plus  vigilant,  vous  ne  soyez  ni  vaincu  par 
les  attaques  du  démon,  ni  surpris  par  ses  artifices. 

T/ennemi  des  honmies ,  sachant  quel  est  le  fruit  de  la 
sainte  Communion ,  et  combien  est  grand  le  remède  qu'y 
trouvent  les  âmes  pieuses  et  fidèles,  s'efforce,  en  toute  occa- 
sion et  par  tous  les  moyens,  de  les  en  éloigner  autant  qu'il 
peut. 


'fd^ 


I  Hebr.  v,  7.  —  '^  Ps.  m,  9.  —  ''  Ps.  iv,  4.  —  '  Jhiit.  6.  —  "■  I/dd.  v,  4,  6,  '12. 
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2.  Aussi  est-ce  au  moment  où  ils  s'y  disposent,  que  quel- 
ques-uns éprouvent  les  plus  vives  attaques  de  Satan. 

Cet  esprit  de  malice,  comme  il  est  écrit  au  livre  de  Job, 
vient  parmi  les  enfants  de  Dieu  pour  les  troubler  par  les 
ruses  ordinaires  de  sa  haine,  cherchant  à  leur  inspirer  des 
craintes  excessives  et  de  pénibles  perplexités,  pour  atîoiblir 
leur  amour,  ébranler  leur  foi,  afin  qu'ils  renoncent  h  com- 
munier, ou  qu'ils  ne  comnumient  qu'avec  tiédeur. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'inquiéter  de  ses  artifices  et  de  ses 
suggestions,  quelque  honteuses,  quelque  horribles  (pfelles 
soient,  mais  les  rejeter  toutes  sur  lui. 

Il  faut  se  rire  avec  mépris  de  cet  esprit  miséiable,  et  n'a- 
bandonner jamais  la  sainte  Connnunion ,  à  cause  de  ses 
attaques  et  des  mouvelnents  qu'il  excite  en  nous. 

3.  Souvent  aussi  l'on  s'en  éloigne  par  un  désir  tro[)  vif 
de  la  ferveur  sensible,  et  parce  qu'on  a  conçu  de  l'inquié- 
tude sur  la  confession. 

Agissez  selon  le  conseil  de  personnes  prudentes,  et  ban- 
nissez de  votre  cœur  l'anxiété  et  les  scrupules,  parce  <pi'ils 
détruisent  la  piété,  et  sont  un  obstacle  à  la  grâce  de  Dieu. 

Ne  vous  privez  point  de  la  sainte  Communion,  dès  que 
vous  éprouvez  quelque  trouble  ou  une  légère  peine  de 
conscience  ;  mais  confessez-vous  au  plus  tôt,  et  pardonnez 
sincèrement  aux  autres  les  offenses  que  vous  avez  reçues 
d'eux. 

Que  si  vous  avez  vous-même  offensé  quelqu'un,  deman- 
dez-lui humblement  pardon ,  et  Dieu  aussi  vous  pardon- 
nera. 

4.  Que  sert  de  tardera  se  confesser,  et  dedill'érvi'  la  saiulc 
Communion? 


56i  LIMITATION   DE  JESUS-CHRIST. 

IHuiîiez-voiis  pioinpleiiieiit,  hàtez-vous  de  rejeter  le  ve- 
nin et  de  recourir  au  remède  ;  vous  vous  en  trouverez  mieux 
([ue  de  différer  longtemps. 

Si  vous  différez  aujourd'hui  pour  une  raison,  peut-être 
s'en  présentera-t-il  demain  ime  plus  forte  ;  et  vous  pourrez 
ainsi  être  sans  cesse  détourné  de  la  Communion,  et  sans 
cesse  vous  y  sentir  moins  disposé. 

Ne  perdez  pas  un  moment,  secouez  votre  langueur,  dé- 
chargez-vous de  ce  qui  vous  pèse  :  car  à  quoi  revient-il  de 
vivie  toujours  dans  l'anxiété,  toujours  dans  le  trouhle,  et 
d'être  éloigné  chaque  jour  pai'  de  nouveaux  obstacles  de  la 
Table  sainte  ? 

Rien  au  contraire  ne  nuit  davantage  que  de  s'abstenir 
longtemps  de  communier,  car  d'ordinaire  l'ame  tombe  par 
là  dans  un  profond  assoupissement. 

0  douleur  !  il  se  rencontre  des  chrétiens  si  tièdes  et  si 
lâches,  qu'ils  saisissent  avec  joie  tous  les  prétextes  pour  dif- 
férer à  se  confesser,  et  dès  lors  aussi  à  communier,  afin  de 
n'être  pas  obligés  de  veiller  avec  plus  de  soin  sur  eux- 
lîiêmes. 

5.  Hélas!  qu'ils  ont  peu  de  piété,  peu  d'amour,  ceux  qui 
se  privent  si  aisément  de  la  sainte  Comnmnion  ! 

Qu'il  est  heureux,  au  contraire,  et  agréable  h  Dieu,  celui 
qui  vit  de  telle  sorte,  et  qui  conserve  sa  conscience  si  pure, 
qu'il  seroit  préparé  à  communier  tous  les  jours,  et  commu- 
nieroit  en  effet  s'il  lui  étoit  permis,  et  qu'il  pût  le  faire  sans 
singularité  ! 

Si  quelqu'un  s'en  abstient  quelquefois  par  humilité  ou 
pour  une  cause  légitime,  on  doit  louer  son  respect. 

Mais  si  sa  ferveur  s'est  refroidie,  il  doit  se  ranimer,  et 
faire  tout  ce  qu'il  peut  ;  et  Dieu  secondera  ses  désirs,  à  cause 
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de  la  di'oiliire  de  sa  volonté,  qu'il  considère  principalement. 

6.  Que  si  des  motifs  légitimes  l'empêchent  d'approcher 
de  la  sainte  Table,  il  conservera  toujours  l'intention  et  le 
saint  désir  de  communier  ;  et  ainsi  il  ne  sera  pas  entière- 
ment privé  du  fruit  du  Sacrement. 

Quoique  tout  fidèle  doive,  à  certains  jours  et  au  temps 
fixé,  recevoir,  avec  un  tendre  respect,  le  corps  du  Sauveui' 
dans  son  Sacrement,  et  rechercher  en  cela  plutôt  la  gloire 
de  Dieu  que  sa  propre  consolation ,  cependant  il  peut  aussi 
communier  en  esprit  tous  les  jouis ,  à  toute  heure ,  avec 
beaucoup  de  fruit. 

Car  il  communie  de  cette  manière,  et  se  nouriit  invisible- 
ment  de  Jésus-Christ,  toutes  les  fois  qu'il  inédite  avec  piété 
les  mystères  de  son  Incarnation  et  de  sa  Passion,  et  qu'il 
s'enflamme  de  son  amour. 

7.  Celui  qui  ne  se  prépare  à  la  Communion  qu'aux  appro- 
ches des  fêtes,  ou  quand  la  coutume  l'y  oblige,  sera  souvent 
mal  préparé. 

Heureux  celui  qui  s'ofii'e  au  Seigneur  en  holocauste  , 
toutes  les  fois  qu'il  célèbre  le  sacrifice,  ou  qu'il  communie. 

Ne  soyez,  en  célébrant  les  saints  mystères,  ni  trop  lent  ni 
trop  prompt  ;  mais  conformez-vous  à  l'usage  ordinaire  et  ré- 
gulier de  ceux  avec  qui  vous  vivez. 

Il  ne  faut  point  fatiguer  les  autres  ni  leur  causer  d'ennui, 
mais  suivre  l'ordre  commun  établi  par  vos  pères,  et  con- 
sulter plutôt  l'utihté  de  tous,  que  voire  attrait  et  votre  piété 
particulière. 


56C. 


L'IMITATION  DE  JESUS-CHRIST 


REFLEXION. 

Qu'il  faille  exciter  des  chrétiens  à  s'asseoir  à  la  Table  sainte,  à  se 
nourrir  du  pain  de  vie,  à  recevoir  en  eux  l'auteur  et  le  consommateur  de 
la  foi  \  le  Sauveur  des  hommes,  le  Verbe  de  Dieu;  qu'ils  cherchent  de 
tous  côtés  des  prétextes  pour  se  tenir  éloignés  de  lui;  qu'ils  regardent 
comme  une  dure  obligation  le  devoir  qu'impose  l'Eglise  de  participer, 
en  certain  temps,  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  :  c'est  quelque 
chose  de  si  prodigieux  et  tout  ensemble  de  si  effrayant,  que  l'ame  fuit 
cette  pensée,  comme  elle  fuiroit  une  vision  de  l'Enfer.  Mais,  parmi  les 
fidèles  que  l'amour  attire  au  banquet  sacré  de  l'Époux,  il  en  est  qui , 
abusés  par  de  tristes  et  fausses  doctrines,  ou  retenus  par  les  scrupules 
d'une  conscience  timide  à  l'excès,  ne  se  croient  jamais  assez  préparés , 
et  se  privent  volontairement  de  la  divine  Eucharistie,  à  cause  du  res- 
pect même  que  leur  inspire  cet  auguste  Sacrement.  Sans  doute  on  doit 
s'éprouver  soi-même  ;  sans  doute  il  seroit  à  désirer  que  ceux  qui  man- 
gent le  pain  des  Anges  eussent  toute  la  pureté  de  ces  célestes  esprits  : 
mais  celui  qui  connoît  notre  misère,  et  qui  est  venu  la  guérir,  n'exige 
pas  que  l'homme  soit  parfait  pour  approcher  de  la  source  des  grâces  ; 
il  demande  seulement  qu'il  se  soit  purifié  par  la  pénitence,  et  qu'il  ap- 
porte au  pied  de  l'autel  un  cœur  contrit  et  humilié  ^,  un  repentir  sincère 
de  ses  fautes,  une  volonté  droite,  un  amour  ardent.  Tandis  que  Jésus 
repousse  et  maudit  les  Pharisiens,  superbes  observateurs  de  la  Loi,  il 
accueille  la  femme  pécheresse,  il  compatit  à  son  humble  douleur,  il 
bénit  ses  larmes,  et  beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce  quelle  a 
beaucoup  aimé  ^.  Trop  souvent  les  apparentes  délicatesses  de  conscience 
qui  séparent  longtemps  de  la  Communion ,  cachent  un  grand  et  cou- 
pable orgueil.  Au  lieu  de  s'abandonner  aux  conseils  du  guide  qui  tient 
la  place  de  Dieu,  on  veut  se  conduire  et  se  juger  soi-même  :  erreur 
funeste  dont  le  dernier  terme,  le  terme  inévitable  est  ou  le  désespoir, 
ou  une  effroyable  présomption.  Ne  quittez,  ne  quittez  jamais  la  voie  de 
l'obéissance  :  toutes  les  autres  aboutissent  à  la  perdition.  Si  l'on  vous 


'  Hobr.  XII,  2.  —  -  Ps.  l,  J9.  -  ^  Luc,  vu,  47. 
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interdit  l'accès  de  la  Table  sainte,  abstenez-vous  et  pleurez  ;  car  quel 
sujet  plus  légitime  de  pleurs?  Si  Ton  vous  dit  :  Allez  à  Jésus  dans  le 
Sacrement  de  son  amour,  approchez  avec  allégresse.  Nulle  disposition 
n'égale  le  sacrifice  entier  du  raisonnement  humain  et  de  la  volonté 
propre  ;  ayez  en  tout  et  toujours  la  simplicité  d'un  petit  enfant  :  la  sim- 
plicité du  cœur  est  chère  à  Dieu  ;  il  la  bénit  pour  le  temps,  il  la  bénit 
pour  l'éternité. 


CHAPlTRIi    XI 


QIE    LE    CORPS    DE    .lÊSHS-CIlRIST    ET    L  ÉCRITIUE    SAINTE    SONT    TRfiS 
NÉCESSAIRES    A    1,'aME    FUJÈLE. 

VOIX    DU     DISCIPLE. 

'n^^S^^EiGNEUR  Jésus,  qiielles  délices  inondent  l'ame 
•^^^rïliyïfîdèle  admise  à  voire  Table,  où  on  ne  lui  pré- 
S^sente  d'autre  aliment  que  vous-même,  son  unique 
^^^^^5=r^bien-aimé,  le  plus  cher  objet  de  ses  désirs! 

Oh  !  qu'il  me  seroit  doux  de  répandre  en  votre  présence 
des  pleurs  d'amour,  et  d'arroser  vos  pieds  de  mes  larmes, 
connne  Magdeleine  ! 

Mais  où  est  cette  tendre  piété,  et  cette  abondante  effusion 
de  larmes  saintes? 

Certes,  en  votre  présence  et  celle  des  saints  Anges,  tout 
mon  cœur  devroit  s'embraser  et  se  fondre  de  joie. 

Car  vous  m'êtes  véritablement  présent  dans  votre  Sacre- 
ment, quoique  caché  sous  des  apparences  étrangères. 

2.  Mes  yeux  ne  pourroienl  supporter  l'éclat  de  votre  di- 
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vine  lumière,  et  le  monde  entier  s'ëvauouiroit  devant  la 
splendeur  de  votre  gloire. 

C'est  donc  pour  ménager  ma  foiblesse  que  vous  vous  ca- 
chez sous  les  voiles  du  Sacrement. 

Je  possède  réellement  et  j'adore  celui  que  les  Anges  ado- 
rent dans  le  Ciel;  mais  je  ne  le  vois  encore  que  par  la  foi, 
tandis  qu'ils  le  voient  tel  qu'il  est  et  sans  voile  ! 

Il  faut  que  je  me  contente  de  ce  flambeau  de  la  vraie  foi, 
et  que  je  marche  à  sa  lumière,  jusqu'à  ce  que  luise  l'aurore 
du  jour  élernel,  et  que  les  ombres  des  figures  déclinent^ 

Riais  quand  ce  qui  est  parfait  sera  venu'^,  l'usage  des  Sa- 
crements cesseia,  parce  que  les  bienheureux,  dans  la  gloire 
céleste,  n'ont  plus  besoin  de  secours. 

Ils  se  réjouissent  sans  fin  dans  la  présence  de  Dieu,  et 
contemplent  sa  gloire  face  à  face  ,  pénétrés  de  sa  lumière  et 
comme  plongés  dans  l'abyme  de  sa  divinité  ;  ils  goûtent  le 
Verbe  de  Dieu  fait  chair,  tel  qu'il  étoit  au  commencement, 
et  tel  qu'il  sera  durant  toute  l'éternité. 

3.  Qu'au  souvenir  de  ces  merveilles,  tout  me  soit  un  pe- 
sant ennui,  même  les  consolations  spirituelles!  car  tandis 
que  je  ne  verrai  point  le  Seigneur  mon  Dieu  dans  l'éclat  de 
sa  gloire,  tout  ce  que  je  vois,  tout  ce  que  j'entends  en  ce 
monde  ne  m'est  rien. 

Vous  m'êtes  témoin.  Seigneur,  que  je  ne  trouve  nulle  part 
de  consolation,  de  repos  en  nulle  créature;  je  ne  puis  en 
trouver  qu'en  vous  seul,  mon  Dieu,  que  je  désire  contem- 
pler éternellement. 

Mais  cela  ne  peut  être  tant  que  je  vivrai  dans  ce  corps 
mortel. 

'  Canl.ii,  4/.  —M  Cor.  xiii,  10. 
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Il  faut  donc  que  je  me  prépare  à  une  grande  patience,  et 
que  je  soumette  à  votre  volonté  tous  mes  désirs. 

Car  vos  Saints,  Seigneur,  qui,  ravis  d'allégresse,  régnent 
maintenant  avec  vous  dans  le  Ciel,  ont  aussi,  pendant  qu'ils 
vivoient,  attendu  avec  une  grande  foi  et  une  grande  pa- 
tience l'avènement  de  votre  gloire. 

Je  crois  ce  qu'ils  ont  cru  ;  ce  qu'ils  ont  espéré,  je  l'es- 
père; j'ai  la  confiance  de  parvenii",  aidé  de  votre  grâce,  là 
oii  ils  sont  parvenus. 

Jusque-là ,  je  marcherai  dans  la  foi ,  fortifié  par  leurs 
exemples. 

J'aurai  aussi  les  Livres  saints  pour  me  consoler  et  m'in- 
struire,  et  par-dessus  tout  voti'e  sacré  Corps,  pour  remède 
et  pour  refuge. 

4.  Car  je  sens  que  deux  choses  me  sont  ici-bas  souverai- 
nement nécessaires,  et  que  sans  elles  je  ne  pourrois  porter 
le  poids  de  cette  misérable  vie. 

Enfermé  dans  la  prison  du  corps,  j'ai  besoin  d'aliments  et 
tle  lumière. 

C'est  pourquoi  vous  avez  donné  à  ce  pauvre  infirme  votre 
chair  sacrée,  pour  être  la  nouiriture  de  son  ame  et  de  son 
corps,  et  votre  parole  pour  luire  comme  une  lampe  devant 
ses  pas  \ 

Je  ne  pourrois  vivre  sans  ces  deux  choses  :  car  la  parole 
de  Dieu  est  la  lumière  de  lame,  et  votre  Sacrement  le  pain 
de  vie. 

On  peut  encore  les  regarder  comme  deux  tables  placées 
dans  les  trésors  de  l'ÉgUse. 

L'une  est  la  table  de  l'autel  sacré,  sur  lequel  repose  un 

'  Ps.  nxviii,  105. 
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pain  saiK  lifiô  ,  cosl-à-dirc   le  ('oips   précieux  de  Jésus- 
Christ. 

L'aulre  est  la  tal)le  de  la  loi  divine,  qui  conlienl  la  doc- 
trine sainte,  qui  enseigne  la  vraie  foi,  qui  soulève  le  voile 
du  sanctuaire,  et  nous  conduit  avec  sûreté  jusque  dans  le 
Saint  des  saints. 

Je  vous  rends  grâces.  Seigneur  Jésus,  lumière  de  l'éter- 
nelle lumière,  de  nous  avoir  donné,  par  le  ministère  des 
prophètes,  des  apôtres  et  des  autres  docteurs,  cette  table  de 
la  doctrine  sainte. 

5.  Je  vous  rends  grâces,  ô  Créateur  et  Rédemi)teur  des 
hommes,  de  ce  qu'afin  de  manifester  votre  amour  au  monde, 
vous  avez  préparé  un  grand  festin,  où  vous  nous  offrez 
pour  nourriture,  non  l'agneau  figuratif,  mais  votre  très 
saint  Corps  et  votre  Sang. 

Dans  ce  sacré  banquet,  que  partagent  avec  nous'  les  Anges, 
mais  dont  ils  goûtent  plus  vivement  la  douceur,  vous  com- 
blez de  joie  tous  les  lidèles,  et  vous  les  enivrez  du  calice  du 
salut,  qui  contient  toutes  les  délices  du  Ciel. 

6.  Oh!  qu'elles  sont  grandes,  qu'elles  sont  glorieuses  les 
fonctions  des  prêtres,  à  qui  il  a  été  donné  de  consacrer  le 
Dieu  de  majesté  par  des  paroles  saintes,  de  le  bénir  de  leurs 
lèvres,  de  le  tenir  entre' leurs  mains,  de  le  recevoir  dans 
leur  bouche,  et  de  le  distribuer  aux  autres  hommes! 

Oh!  qu'elles  doivent  être  innocentes,  les  mains  du  prêtre, 
que  sa  bouche  doit  être  pure,  son  corps  saint  et  son  ame 
exempte  des  plus  légères  taches,  pour  recevoir  si  souvent 
l'Auteur  de  la  pureté  ! 

Il  ne  doit  sortir  rien  que  de  saint,  rien  que  d'honnête, 
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rien  que  d'ulile,  de  la  bouche  du  prèlre  qui  parlicipe  si  fid- 
quemmenl  au  Sacrement  de  Jésus-Chiist. 

7.  Qu'ils  soient  simples  et  chastes,  les  yeux  qui  conlem- 
plent  habituellement  le  Corps  de  Jésus-Chrisl.  Qu'elles  soient 
pures  et  élevées  au  Ciel,  les  mains  qui  touchent  sans  cesse 
le  Créateur  du  Ciel  et  de  la  terre. 

C'est  aux  prêtres  surtout  qu'il  est  dit  dans  la  loi  :  Soyez 
saints,  parce  que  je  suis  saint,  moi  le  Seigneur  votre  Dieu* . 

8.  Que  votre  grâce  nous  aide,  6  Dieu  tout-puissant,  nous 
qui  avons  été  revêtus  du  sacerdoce,  afin  que  nous  puissions 
vous  servir  dignement,  avec  une  vraie  piété  et  une  con- 
science pure. 

Et  si  nous  ne  pouvons  vivre  dans  une  innocence  aussi 
parfaite  que  nous  le  devrions,  accordez-nous  du  moins  de 
pleurer  sincèrement  nos  fautes  et  de  former,  en  espril 
d'humilité,  la  ferme  résolution  de  vous  servir  désormais 
avec  plus  de  ferveur. 


REFLEXION. 


Qu'est-ce  que  la  terre?  Un  lieu  d'exil,  une  vallée  de  larmes,  comme 
l'appelle  l'Eglise.  L'homme  y  cherche  dans  les  ténèbres  la  vérité,  qui 
est  la  vie  de  son  intelligence;  il  y  cherche,  au  milieu  de  maux  sans 
nombre,  un  bien,  il  ne  sait  quel  bien,  immense,  inépuisable,  éternel, 
qui  est  la  vie  de  son  cœur  :  et  tout  ce  qu'il  cherche  lui  échappe.  Le 
doute,  l'opinion,  l'erreur,  fatiguent  sa  raison  épuisée.  Ce  qu'il  a  cru  des 
biens  se  change  en  amertume.  Il  trouve  au  fond  de  tout  le  vide  et 
l'ennui.  Est-il  seul,  son  ame  retombe  avec  douleur  sur  elle-même  :  il  a 


'  Lcv.  XIX,  2;  XX,  7. 
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besoin  de  support,  et  malheur  à  lui  s'il  met  sa  confiance  dans  les  au- 
tres hommes  !  Ils  se  masquent  pour  le  surprendre,  ils  profanent,  pour 
le  tromper,  le  nom  d'ami  :  tandis  que  leur  bouche  lui  sourit,  ils  lui  ten- 
dent des  pièges  dans  fombre,  et  quand,  à  force  de  ruses,  de  men- 
songes et  basses  noirceurs,  ils  l'ont  enveloppé  de  leurs  rets,  tout  à 
coup,  se  dévoilant,  ils  se  ruent  sur  lui  et  le  dévorent,  comme  l'hyène 
dévore  sa  proie.  Lamentable  condition  !  Mais  Dieu  n'a  pas  abandonné 
sa  pauvre  créature  dans  ces  extrémités  de  la  misère.  Il  l'éclairé  par  sa 
parole,  il  la  soutient  par  sa  grâce,  il  l'anime,  il  la  console  par  la  foi 
d'une  vie  meilleure,  par  l'espérance  de  posséder,  après  ces  jours  d'é- 
preuve, le  bien  auquel  elle  aspire,  le  bien  infini,  qui  est  lui-même.  Et 
ces  dons  merveilleux  d'un  amour  inénarrable,  rassemblés,  concentrés, 
en  quelque  sorte,  dans  la  divine  Eucharistie,  y  sont  offerts  à  nos  désirs, 
sans  autre  mesure  que  ces  désirs  mêmes.  Toutes  les  fois  que  nous  ap- 
prochons de  cet  auguste  Sacrement,  nous  recevons  en  nous  la  Sagesse, 
la  Lumière  incréée,  le  Verbe  de  Dieu,  la  Parole  vivante;  nous  recevons 
l'Auteur  de  la  grâce,  le  Consommateur  de  la  foi,  le  gage  immortel  de 
notre  espérance  :  la  chair  crucifiée  pour  nous  s'incorpore  à  notre  chair, 
le  sang  qui  a  sauvé  le  monde  se  mêle  à  notre  sang  ;  un  saint  baiser  unit 
notre  ame  à  l'ame  du  Rédempteur;  sa  Divinité  nous  pénètre,  et  con- 
sume en  nous  tout  ce  que  le  péché  avoit  corrompu  :  l'ami  fidèle  repose 
dans  notre  sein,  il  nous  parle,  il  nous  dit  :  Pose-moi  comme  un  sceau  sur 
Jon  cœur;  car  l'amour  est  jilus  fort  que  la  mort  '  :  et  alors,  embrasés  de 
cet  amour  ardent  comme  le  feu  ^,  nous  ne  voyons  plus  que  le  bien-aimé, 
nous  n'avons  plus  de  vie  que  la  sienne,  et  la  tristesse  de  notre  pèlerinage 
s'évanouit  dans  les  jours  du  Ciel. 

'  Cant.  VIII,  6,  —  ''  Ibid.  vni,  f>. 
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qu'on  doit  se  préparer  avec  un  grand  soin  a  la  sainte  communion. 

VOIX    DU    RIEN  AIMÉ* 

'M^^  suis  l'ami  de  la  pureté,  et  c'est  de  moi  que 
f^^llllfKÎ "vient  toute  sainteté. 

Je  cherche  un  cœur  pur,  et  là  est  le  lieu  de 
^mon  repos. 

Préparez-moi  un  grand  cénacle ,  et  je  célébrerai  chez 
vous  la  Pâque  avec  mes  disciples  '. 

Si  vous  voulez  que  je  vienne  à  vous,  et  que  je  demeure 
en  vous,  purifiez-vous  du  vieux  levain'-,  et  nettoyez  la 
maison  de  votre  cœur. 

Bannissez-en  les  pensées  du  siècle,  et  le  tumulte  des 
vices. 

Comme  le  passereau  qui  gémit  sous  un  toit  solitaire'', 
rappelez-vous  vos  péchés  dans  l'amertume  de  votre  ame. 

Car  un  ami  prépare  toujours  h  son  ami  le  lieu  le  meilleur 
et  le  plus  beau;  et  c'est  ainsi  qu'il  lui  l'ait  connoître  avec 
quelle  affection  il  le  reçoit. 

2.  Sachez  cependant  que  vous  ne  pouvez,  quels  que 
soient  vos  propres  efforts,  vous  préparer  dignement,  quand 


>  Marc,  \iv,  l'a,  Luf,  xxu,  J-2.  —  ^  1  Cor.  v,7.  —'"  Ps.ci.S. 
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VOUS  y  emploieriez  une  année  entière,  sans  vous  occuper 
d'autre  chose. 

Mais  c'est  par  ma  grâce  et  ma  seule  bonté  qu'il  vous  est 
permis  d'approcher  de  ma  table,  comme  un  mendiant  in- 
vité au  festin  du  riche,  et  qui  n'a ,  pour  reconnoître  ce 
bienfait,  que  d'humbles  actions  de  grâces. 

Faites  ce  qui  est  en  vous,  et  faites-le  avec  un  grand 
soin.  Recevez,  non  pour  suivre  la  coutume  ou  pour  rem- 
plir un  devoir  rigoureux,  mais  avec  crainte,  avec  respect, 
avec  amour,  le  corps  du  Seigneur  bien-aimé ,  de  votre 
Dieu,  qui  daigne  venir  h  vous. 

C'est  moi  qui  vous  appelle ,  qui  vous  commande  de  ve- 
nir :  je  suppléerai  à  ce  qui  vous  manque  :  venez  et  recevez- 
moi. 

3.  Lorsque  je  vous  accorde  le  don  de  la  ferveur,  remer- 
ciez-en votre  Dieu  :  car  ce  n'est  pas  que  vous  en  soyez 
digne,  mais  parce  que  j'ai  eu  pitié  de  vous. 

Si  vous  vous  sentez  au  contraire  aride,  priez  avec  in- 
stance, gémissez  et  ne  cessez  point  de  frapper  h  la  porte, 
jusqu'à  ce  que  vous  obteniez  quelque  miette  de  ma  table, 
ou  une  goutte  des  eaux  salutaires  de  la  grâce. 

Vous  avez  besoin  de  moi,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous. 
Vous  ne  venez  pas  à  moi  pour  me  sanctifier;  mais  c'est 
moi  qui  viens  à  vous  pour  vous  rendre  meilleur  et  plus  saint. 

Vous  venez  pour  que  je  vous  sanctifie,  et  pour  vous  unir 
h  moi,  pour  recevoir  une  grâce  nouvelle,  et  vous  enflammer 
d'une  nouvelle  ardeur  d'avancer  dans  la  vertu. 

Ne  négligez  point  cette  grâce  ;  mais  préparez  votre  cœur 
avec  un  soin  extrême,  et  recevez-y  votre  bien-aimé. 

ï.  Mais  il  ne  faut  pas  seulement  vous  exciter  h  la  ferveur 
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ayant  la  Comimmion,  il  faut  encore  travailler  à  vous  y  con- 
server après;  et  la  vigilance  qui  la  doit  suivre  n'est  pas 
moins  nécessaire  que  la  préparation  qui  la  précède  :  car 
cette  vigilance  est  elle-même  la  meilleure  préparation  pour 
obtenir  une  grâce  plus  grande. 

Rien  an  contraire  n'éloigne  davantage  des  dispositions  où 
l'on  doit  être  pour  communier,  que  de  se  trop  répandre  au 
dehors  en  sortant  de  la  Table  sainte. 

Parlez  peu,  retirez-vous  dans  un  lieu  secret,  et  jouissez 
de  votre  Dieu. 

Car  vous  possédez  celui  que  le  monde  entier  ne  peut  vous 
ravir. 

Je  suis  celui  à  qui  vous  vous  devez  donner  sans  réserve; 
de  sorte  que,  dégagé  de  toute  inquiétude,  vous  ne  viviez 
plus  en  vous,  mais  en  moi. 

RÉFLEXION. 


La  préparation  à  la  Pâque  nouvelle  comprend  deux  choses  :  il  faut 
purifier  le  Cénacle,  et  il  faut  l'orner  ;  c'est-à-dire  que,  pour  recevoir  di- 
gnement le  corps  et  le  sqng  de  Jésus-Christ,  l'ame  doit  être  avant  tout 
exempte  de  souillures,  elle  doit  avoir  été  lavée  dans  les  eaux  de  la  pé- 
nitence, et  ensuite  s'être  exercée  à  la  pratique  des  vertus,  qui  la  rendent 
agréable  à  Dieu.  Ce  qui  plaît  au  Seigneur,  ce  qui  attire  ses  grâces , 
c'est  une  profonde  humilité  ',  un  souverain  mépris  de  soi-même,  une 
foi  vive,  un  abandon  parfait  à  ses  volontés,  le  détachement  de  la  terre 
et  le  désir  des  biens  célestes,  la  chanté  qui  est  douce,  fatiente,  qui  nest 
point  jalouse,  qui  ii'agit  foint  lémérairement ,  qui  ne  s'enfle  point  d'or- 
gueil, qui  n'est  point  ambitieuse,  qui  ne  cherche  point  ses  intérêts,  qui  ne 
s'aigrit  de  rien,  ne  soupçonne  point  le  mal,  ne  se  réjouit  point  de  l'injustice, 
mais  se  réjouit  de  la  vérité;  qui  sotiffre  tout,  croit  tout,  espère  tout,  sup- 

'  I  Pelr.  V,  5. 
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porte  tout  1  :  chanté  vraiment  divine,  et,  selon  la  doctrine  du  grand 
Apôtre,  préférable  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé.  Quand  je  jmrlerois 
toutes  les  langues  des  hommes  et  le  langage  des  Anges,  si  je  n'ai  foint  la 
charité,  je  suis  comme  un  airain  sonnant,  ou  une  cymbale  retentissante. 
Et  quand  j'aurois  le  don  de  prophétie,  quand  je  pénétrerais  tous  les  mys- 
tères, et  que  je  posséderais  toute  science,  quand  j'aurois  la  foi  parfaite  jus- 
qu'à transporter  les  montagnes,  si  je  n'ai  point  la  charité,  je  ne  suis  rien. 
Et  quand  j'aurois  distribué  tous  mes  biens  pour  nourrir  les  pauvres,  et 
livré  mon  corps  aux  flammes,  si  je  n'ai  point  la  charité,  tout  cela  ne  me 
sert  de  rien  ^  Ame  chrétienne,  qui  aspirez  au  banquet  nuptial,  imitez 
donc  les  Vierges  sages  ;  prenez  de  l'huile,  allumez  votre  lampe,  pour  aller 
au-devant  de  l'Epoux  '  :  car  celles  dont  les  lampes  seront  éteintes,  en- 
tendront cette  parole  terrible  :  En  vérité,  je  ne  vous  cannois  point  *. 


CHAPITRE    XIII 


giK    LK   FIDÈLi:   DOIT  DÉSIRER  DE  ïOtT  SON   COEUR    DE    s'iMU    A    JÉSI  SCHRIST 

DANS    LA    COMMUNION. 


VOIX    DU    DISCIPLE'. 

^^1^1^^ ui  me  donnera,  Seigneur,  de  vous  trouver  seul, 
ll^fe^l  fie  vous  ouvrir  tout  mon  cœur,  et  de  jouir  de 
,Jvous  comme  mon  ame  le  désire  :  de  sorte  que  je 
l^^^^^ne  sois  plus  pour  personne  un  objet  de  mépris, 
et  qu'étranger  à  toute  créature,  vous  me  parliez  seul,  et 
moi  à  vous,  comme  un  ami  parle  à  son  ami,  et  s'assied  avec 
lui  à  la  même  table? 

I  I  Cor.  xm,  4-7.  —  '^  Ihid.  xiii,  4-3  —  ^  Luc,  xxv,  /i  pt  se(i.  —  *  Ihid.  xxv,  12. 
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Ce  que  je  demande,  ce  que  je  désire,  c'est  d'èlre  uni  tout 
entier  à  vous,  que  mon  cœur  se  détache  de  toutes  les  choses 
créées,  et  que,  par  la  sainte  Communion  et  la  fréquente  cé- 
lébration des  divins  Mystères,  j'apprenne  à  goûter  les  choses 
du  Ciel  et  de  l'éternité. 

Ah!  Seigneur  mon  Dieu,  quand,  m'oubliant  tout  à  fail 
moi-même,  serai-je  parfaitement  uni  à  vous,  et  absorbé  en 
vous  ? 

Que  je  sois  en  vous,  et  vous  en  moi,  et  que  celle  union 
soit  inaltérable  ! 

2.  Vous  êtes  vraiment  mon  bien-aiiné,  choisi  entre  miUe\ 
en  qui  mon  anie  se  complaît,  et  veut  demeurer  h  jamais. 

Vous  êtes  le  Roi  pacifique^]  en  vous  est  la  paix  souve- 
raine et  le  vrai  repos;  hors  de  vous,  il  n'y  a  que  travail, 
douleur,  misère  infinie. 

Vous  êtes  vraiment  un  Dieu  caché,  vous  vous  éloignez  des 
impies,  mais  vous  aimez  à  converser  avec  les  humbles  et  les 
simples^. 

Oh!  que  voire  tendresse  est  louchante,  Seigneur,  vous  qui, 
pour  montrer  à  vos  enfants  tout  votre  amour,  daignez  les 
rassasier  d  un  pain  délicieux  qui  descend  du  Ciel^l 

Certes,  nul  autre  peuple,  quelque  grand  qu'il  soit,  n'a  des 
dieux  qui  s  approchent  de  lui'",  comme  vous,  mon  Dieu,  vous 
vous  rendez  présent  à  tous  vos  fidèles,  vous  donnant  vous- 
même  à  eux  chaque  jour,  pour  être  leur  nourriture,  et  poui- 
qu'ils  jouissent  de  vous,  afin  de  les  consoler  et  d'élever  leui* 
cœur  vers  le  Ciel. 

3.  Quel  est  le  peuple,  en  effet,  comparable  au  peuple 

'  Cant.  V,  10.  —  M  Paralip.  xxii,  i).  —  ^  Is.  xiv,  4,>;  Piov.  m,  ;{2.  —  <  Ollic.  du 
sainl  Sacrement.  —  ^  Dent,  iv,  7. 
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chicùiMi?  quelle  esl,  sous  le  (jiel,  la  erc'alure  aussi  chérie 
que  l'auie  fervente  en  qui  Dieu  daigne  enlrei-,  poui-  la  nour- 
rir de  sa  chair  glorieuse  ? 

0  laveur  inelï'ahle !  o  condescendance  merveilleuse!  6 
amour  infini,  qui  n'a  élé  nionlré  qu'à  l'honime  ! 

Mais,  que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  celte  grâce,  poui- 
celte  innnense  charité? 

Je  ne  puis  rien  offrii-  à  mon  Dieu  qui  lui  soil  plus  agréa- 
ble, que  de  lui  donner  mon  cœur  sans  réserve,  et  de  m'unir 
inlimemenl  à  lui. 

Alors  mes  entrailles  tressailleront  de  joie,  lorsque  mon 
ame  sera  parfailemenl  unie  à  Dieu. 

Alors  il  me  dira  :  Si  vous  voulez  être  avec  moi,  je  veux 
être  avec  vous.  Et  je  lui  répondrai  :  Daignez  demeurer  avec 
moi,  Seigneur,  je  désire  ardemment  d'être  avec  vous.  Tout 
mou  désir  est  que  mon  cœur  vous  soit  uni. 


REFLEXION. 


«  Je  m'abandonne  à  vous,  ù  mon  Dieu  :  à  votre  unité,  pour  être  fait 
un  avec  vous  ;  à  votre  infinité  et  à  votre  immensité  incompréhensible  , 
pour  m'y  perdre  et  m'y  oublier  moi-même  ;  à  votre  sagesse  infinie,  pour 
être  gouverné  selon  vos  desseins,  et  non  pas  selon  mes  pensées  ;  à  vos 
décrets  éternels,  connus  et  inconnus,  pour  m'y  conformer,  parce  qu'ils 
sont  tous  également  justes  ;  à  votre  éternité,  pour  en  faire  mon  bon- 
heur; à  votre  toute-puissance,  pour  être  toujours  sous  votre  main  ;  à 
votre  bonté  paternelle,  afin  que,  dans  le  temps  que  vous  m'avez  mar- 
qué, vous  receviez  mon  esprit  entre  vos  bras;  à  votre  justice,  autant 
qu'elle  justifie  l'impie  et  le  pécheur,  afin  que,  d'impie  et  de  pécheur, 
vous  le  fassiez  juste  et  saint.  Il  n'y  a  qu'à  cette  justice  qui  punit  les 
crimes  que  je  ne  veux  pas  m'abandonner  :  car  ce  seroit  m'abandonner  à 
la  damnation  que  je  mérite  ;  et  néanmoins,  Seigneur,  elle  est  sainte, 
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celle  juslico,  comme  tous  vos  autres  attributs  ;  elle  est  saiiile  et  no 
doil  pas  être  privée  de  son  sacrifice.  Il  faut  donc  aussi  m'y  abandonner, 
et  voici  que  Jésus-Christ  se  présente,  afin  que  je  m'y  abandonne  en  lui 
et  par  lui  '.  » 


CHAPITRE    XIV 


DU     DÈSIK     AIUtKM'    QUJ'     QUELQUES    AMliS    SAINTKS    ONT     1>K    KKCKVOIK    IK 
COUPS    1)K    JÉSLlS-CHRlSr. 

•^  VOIX    DU    DISCIPLE. 


j^oftiBiEN  est  grande,  ô  mon  Dieu,  Vahondance  de 

^douceur  que  vous  avez  réservée  à  ceux  qui  cous 

Y^craignenf^. 

fïp^  Quand  je  viens  h  considëi'er  avec  quel  désir  el 
quel  amour  quelques  âmes  fidèles  s'appj-ochent,  Seigneur, 
de  votre  Sacrement,  alors  je  me  confonds  souvent  en  moi- 
même,  et  je  rougis  de  me  présenter  à  votre  autel  el  à  la 
Table  sacrée  de  la  Conmnmion,  avec  tant  de  froideur  et  de 
sécheresse;  d'y  porter  un  cœur  si  aride,  si  tiède,  et  de  ne 
point  ressentir  cet  attrait  puissant,  celte  ardeur  qu'éprou- 
vent quelques-uns  de  vos  serviteurs,  qui,  en  se  disposant  à 
vous  recevoir,  ne  sauroient  retenir  leurs  larmes,  tant  le 
désir  qui  les  presse  est  grand,  el  leui'  émolion  profonde. 

Ils  ont  soif  de  vous,  ô  mon  Dieu,  vous  qui  êtes  la  source 
d'eau  vive;  el  leur  cœur  el  leur  houclie  s'ouvrent  égale- 


Bussuct. 
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iiienl  pour  s'y  désaltérer.  Rien  ne  peut  rassasier  ni  tempérer 
leur  faim  que  votre  sacré  Corps,  qu'ils  reçoivent  avec  une. 
sainte  avidité  et  les  transports  d'une  joie  ineffable. 

2. Oh!  que  celte  ardente  foi  est  une  preuve  sensible  de 
votre  présence  dans  le  Sacrement  ! 

Car  ils  reconnoissenl  véritablemenl  le  Seigneur  dans  la 
fraction  du  pain,  ceux  dont  le  cœur  est  tout  brûlant,  lors- 
que Jésus  est  avec  eux  ' . 

Qu'une  affection  si  tendre,  un  amour  si  vif,  est  souvent 
loin  de  moi  ! 

Soyez-moi  propice,  ô  bon  Jésus,  plein  de  douceui-  et  de 
miséricorde  !  Ayez  pitié  d'un  pauvre  mendiant,  et  faites  que 
j'éprouve,  au  moins  quelquefois,  dans  la  sainte  Communion, 
quelques  mouvements  de  cet  amour  qui  embrase  tout  le 
cœur,  afin  que  ma  foi  s'affermisse,  que  mon  espérance  en 
votre  bonté  s'accroisse,  et  qu'enflammé  par  cette  manne 
céleste,  jamais  la  charité  ne  s'éteigne  en  moi. 

Dieu  de  bonté,  vous  êtes  tout-puissant  pour  m' accorder 
la  grâce  que  j'implore,  pour  me  remplir  de  l'esprit  de  fer- 
veur, et  me  visiter  dans  votre  clémence ,  quand  le  jour 
choisi  par  vous  sera  venu. 

Car  encore  que  je  ne  brûle  pas  de  la  même  ardeur  que 
ces  âmes  pieuses,  cependant,  par  votre  grâce,  j'aspire  à 
leui'  ressembler,  désirant  et  demandant  d'être  compté  parmi 
ceux  qui  ont  pour  vous  un  si  vif  amour,  et  d'entrer  dans 
leur  société  sainte. 

'  Luc,  XXIV,  49. 
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RÉFLEXION. 

A  vant  le  jour  de  la  Vaque ,  Jésus  sachant  que  son  heure  étvil  venue  de 
passer  de  ce  monde  à  son  Père;  comme  il  avait  aimé  les  siens  qui  éloient 
dans  le  monde,  il  les  aima  jusqu'à  la  fin  '.  Ce  fut  alors  qu'il  institua  la 
divine  Eucharistie,  comme  pour  perpétuer  sa  demeure  au  milieu  des 
disciples  qu'il  avoit  aimés,  et  de  tous  ceux  qu'il  aimeroit  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles,  accomplissant  ainsi  cette  promesse  :  Je  ne  vous 
laisserai  pas  orphelins ,  je  viendrai  à  vous^  :  et  il  est  venu,  il  a  habité 
parmi  nous,  et  nous  avons  vu  sa  gloire,  la  gloire  du  Fils  unique  du  Père , 
plein  de  grâce  et  de  vérité  '.  Il  est  vrai  que  sa  présence  se  dérobe  à  nos 
sens  ;  mais  elle  n'en  est  ni  moins  réelle,  ni  moins  efficace  :  ainsi  je  crois. 
Seigneur  ;  ainsi  j'adore.  Si  Jésus-Christ,  en  se  donnant  à  nous  dans  le 
Sacrement  de  l'autel,  ne  se  couvroit  pas  d'un  voile,  s'il  ne  retenoit  pas 
en  soi  une  partie  de  sa  lumière,  s'il  se  montroit  selon  tout  ce  qu'il  est , 
plus  beau  qu'aucun  des  enfants  des  hommes  '*,  et,  avec  une  tendresse  inef- 
fable, aspirant  à  s'unir  à  nous,  corps  à  corps,  cœur  à  cœur,  esprit  à  es- 
prit ^,  notre  frêle  humanité  ne  pourroit  supporter  le  poids  d'une  félicité 
semblable,  et  l'ame  briseroit  ses  liens  mortels.  C'est  pourquoi  le  divin 
Sauveur  a  voulu  ne  se  rendre  visible  qu'à  la  foi  seule;  et  la  foi  suffit 
pour  embraser  de  telles  ardeurs  les  Arais  fidèles,  qu'il  n'est  rien  sur  la 
terre  de  comparable  à  leur  amour.  Aucune  langue  ne  peut  exprimer  ce 
qui  se  passe,  dans  le  secret  du  cœur,  entre  l'Époux  et  l'Épouse  :  ces 
transports,  ce  calme,  ces  élans  du  désir,  cette  joie  de  la  possession,  ces 
chastes  embrassements  de  deux  âmes  perdues  l'une  dans  l'autre,  celte 
douce  langueur,  ces  paroles  brûlantes,  ce  silence  plus  ravissant.  Ah  ! 
si  vous  saviez  le  don  de  Dieu,  et  quel  est  celui  qui  vous  dit  :  donnez-tnoi 
à  boire,  vous  lui  demanderiez  vous-même,  et  il  vous  donnerait  de  l'eau  vive  ". 
Tous  les  Saints  lui  ont  demandé,  et  il  a  entendu  leur  voix,  et  il  les  a 
désaltérés  à  la  source  éternelle.  Demandez  aussi,  priez,  suppliez: 
l'Esprit  et  l'Epouse  disent  :  Venez.  Et  que  celui  qui  écoute,  dise  :  Venez. 
Que  celui  qui  a  soif  vienne,  et  que  celui  qui  veut  reçoive  gratuitement 
Peau  qui  donne  la  vie.  Et  l'Epoux  dit  :  Je  viens.  Ainsi  soit-il!  Venez, 
Seigneur  Jésus  '. 

<  Joaiin.  xiii,  I ,  —  '^  Ibid.  XIV,  18.  —  '  Ihid.  i,  14.  —  '  Ts.  xxiv,  3  —  "  Bossuot.  — 
i'  loann.  IV,  10  —  '  Apor.  xxii,  17,20. 


r),s-2 


L'IMITATION   l)K   .1 ÉSUS-CHKIST. 


CHAPITKE    \\ 


niK    I.A    (iHACK    l)K    LA    DÉVOTIOiN    SACyUlEUl     l'AK     LlllMILlTR    Kl 
l'abnégation    I)E    SOI-MÊMi:. 


VOIX    DU    I3II:N-A1>1E. 


liï?^^  L  l'ail l  (lësirer  aideiiiment  la  giàce  de  la  ler- 
^'aI^^^  veur,  ne  vous  lassez  jamais  de  la  demander, 
^bxijf^î^  l'attendre  patiemment  et  avec  confiance,  la  re- 
c^isB  ri^^  cevoir  avec  gratitude ,  la  conserver  avec  hu- 
iniliië,  concourir  avec  zèle  à  son  opération,  et,  jusqu'à  ce 
que  Dieu  vienne  à  vous,  ne  vous  point  inquiéter  en  quel 
temps  et  de  quelle  manière  il  lui  plaira  de  vous  visiter. 

Vous  devez  surtout  vous  humilier,  lorsque  vous  ne  sentez 
en  vous  que  peu  ou  point  de  ferveur;  mais  ne  vous  laissez 
point  trop  abattre,  et  ne  vous  affligez  point  avec  excès. 

Souvent  Dieu  donne  en  un  moment  ce  qu'il  a  longtemps 
reliisé  :  il  accorde  quelquefois  h  la  fin  de  la  prière  ce  qu'il 
a  différé  de  donner  au  commencement. 


2.  Si  la  grâce  éloit  toujours  donnée  aussitôt  qu'on  la 
désire,  ce  seroit  une  tentation  pour  la  foiblesse  de  l'homme. 

C'est  pourquoi  on  doit  atlendie  la  grâce  de  la  ferveur  avec 
une  confiance  ferme  et  une  humble  })alience. 

Lorscpielle  vous  est  cependant  ou  refusée  ou  oh'c  secrè- 
lemenl,  iic  1  impuiez  qu'à  vous-même  el  ;i  vos  péchés. 

C/esl  soiivciil   peu  de  chose  qui  anèlc  on  qui  alVoibfil   la 
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grâce,  si  poiirlant  l'on  peut  appeler  peu  de  chose,  et  si  l'on 
ne  doil  pas  plutôt  compter  pour  beaucoup  ce  qui  nous  prive 
d'un  si  grand  bien. 

Mais,  quel  que  soit  cet  obstacle,  si  vous  le  surmontez  par- 
faitement, vous  obtiendrez  ce  que  vous  demandez. 

3.  Car,  dès  que  vous  vous  serez  donné  à  Dieu  de  tout 
votre  cœur,  et  que,  cessant  d'errer  d'objets  en  objets  au 
gré  de  vos  désirs,  vous  vous  serez  remis  entièrement  entre 
ses  mains,  vous  trouverez  la  paix  dans  cette  union,  parce 
que  rien  ne  vous  sera  doux  que  ce  qui  peut  lui  plaire. 

Quiconque  élèvera  donc  son  intention  vers  Dieu  avec  un 
cœur  simple,  et  se  dégagera  de  tout  amour  et  de  toute  aver- 
sion déréglée  des  créatures,  sera  propre  à  recevoir  la  grâce, 
et  digne  du  don  de  la  ferveur. 

Car  Dieu  répand  sa  bénédiction  où  il  trouve  des  vases 
vides  ;  et  plus  un  honmie  renonce  parfaitement  aux  choses 
d'ici-bas,  plus  il  se  méprise  et  meurt  à  lui-même,  plus  la 
grâce  vient  à  lui  promptement,  plus  elle  remplit  son  cœur, 
et  l'affranchit  et  l'élève. 

4.  Alors,  ravi  d'étonnement,  il  verra  ce  qu'il  n'avoit  point 
vu,  et  il  sera  dans  l'abondance,  et  son  cœur  se  dilatera, 
parce  que  le  Seigneur  est  avec  lui,  et  qu'il  s'est  lui-môme 
remis  sans  réserve  et  pour  toujours  entre  ses  mains. 

C'est  ainsi  que  sera  béni  l'homme  qui  cherche  Dieu  de 
tout  son  cœur,  et  qui  n'a  pas  reçu  son  ame  en  vain\ 

Ce  disciple  fidèle,  en  recevant  la  sainte  Eucharistie,  mé- 
rité d'obtenir  la  grâce  d'une  union  plus  grande  avec  le  Sei- 
gneur, parce  qu'il  ne  considère  point  ce  qui  lui  est  doux, 

'  Fs.  xxiii,  4. 
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ce  qui  le  console,  niais,  au-dessus  de  loule  douceur  et  de 
toute  consolation,  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu. 

RÉFLEXION. 


Bien  qu'on  doive  aimer  Dieu  pour  lui  seul,  il  est  permis  de  désirer 
ses  dons,  pourvu  qu'on  demeure  pleinement  soumis  à  la  volonté  sainte. 
Les  grâces  les  plus  précieuses  ne  sont  pas  toujours  les  grâces  senties, 
celles  qui,  pour  ainsi  dire,  inondent  l'ame  de  lumière  et  de  joie.  Elles 
peuvent,  si  l'on  n'y  prend  garde,  exciter  la  vaine  complaisance.  Sou- 
vent il  est  plus  sûr  de  marcher  en  cette  vie  dans  les  ténèbres  de  la  pure 
foi,  d'être  éprouvé  par  la  tristesse,  la  souffrance,  l'amertume,  et  de 
porter  la  Croix  intérieure  comme  Jésus,  lorsqu'il  s'écrioit  :  Mon  Père  ! 
pourquoi  in  ave z-vous  délaissé  '?  Alors  tout  orgueil  est  abattu;  on  ne 
trouve  en  soi  qu'infirmité;  on  s'humilie  sous  la  main  qui  frappe,  mais 
qui  frappe  pour  guérir,  et  ce  saint  exercice  d'abnégation,  plus  méri- 
toire pour  l'ame  fidèle  et  plus  agréable  à  Dieu  qu'aucune  faveur  sen- 
sible, attendrit  le  céleste  Epoux  et  le  ramène  près  de  l'Epouse  qui , 
privée  de  son  bien-aimé,  teilloit  dans  sa  douleur,  semblable  au  passereau 
solitaire  qui  gémit  sous  le  loit  ^.  Il  se  découvre  à  elle  dans  la  divine  Eu- 
charistie ;  il  la  console,  il  essuie  ses  larmes,  il  lui  prodigue  ses  chastes 
caresses,  il  l'embrase  de  son  amour,  comme  les  disciples  d'Emmaiis , 
alors  qu'ils  disoient  ;  Notre  cœur  nétoit-il  pas  tout  brûlant  au  dedans  de 
nous,  lorsqu'il  nous  parloit  dans  le  chemin ,  et  nous  ouvrait  les  Ecri- 
tures^l  Seigneur,  je  m'avoue  indigne  de  goûter  ces  ravissantes  dou- 
ceurs. Je  connois  mon  iniquité,  et  mon  péché  est  sans  cesse  devant  moi  *. 
Que  me  devez-vous,  sinon  la  rigueur  et  le  châtiment  ?  Et  toutefois  j'o- 
serai implorer  votre  miséricorde  immense  :  je  m'approcherai,  le  front 
contre  terre,  de  la  source  d'eau  vive,  espérant  que  votre  pitié  en  laissera 
tomber  quelques  gouttes  sur  mon  ame  aride.  Accordez-moi,  Seigneur, 
ce  rafraîchissement  avant  que  je  m'en  aille,  et  bientôt  je  ne  serai  plus  ^. 

'  Marc,  XV,  34,  —  ^  Ps.  ci,  8.  —  ^  Luc,  xxiv,  32.  —  '  Ts.  l,  5.  —  ■'  Ibid.  xxmii,  d4. 
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CHAPITRE  XVI 


Qll  II,    FAIT    BANS    LA    COMMUNION    KXPOSER    SES    BESOINS    A    .lÉSUS-CHRIST 
ET    LUI    DEMANDER    SV    GRACE. 

VOTX    DU    DISCIPLE. 


|eigneur,  plein  de  tendresse  et  de  bonlé,  que  je 
désire  recevoir  en  ce  moment  avec  un  pieux  les- 
,  pect,  vous  connoissez  mon  infirmité  et  mes  pres- 
•^C^^^^^sants  besoins;  vous  savez  en  combien  de  maux 
et  de  vices  je  suis  plongé,  quelles  sont  mes  peines,  mes 
tentations,  mes  troubles  et  mes  souilluies. 

Je  viens  à  vous  chercher  le  remède,  pour  oblenii-  un  peu 
de  soulagement  et  de  consolation. 

Je  parle  à  celui  qui  sait  tout,  qui  voit  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  secret  en  moi,  et  qui  seul  peut  me  secourir  et  me  con- 
soler parfaitement. 

Vous  savez  quels  biens  me  sont  principalement  nécessai- 
res, et  combien  je  suis  pauvre  en  vertus. 

2.  Voilà  que  je  suis  devant  vous,  pauvre  et  nu,. deman- 
dant votre  grâce,  implorant  votre  miséricorde. 

Rassasiez  ce  mendiant  affamé,  réchauffez  ma  froideur  du 
feu  de  votre  amour,  éclairez  mes  ténèbres  par  la  lumière 
de  votre  présence. 

(Changez  pour  moi  toutes  les  choses  de  la  terre  en  amer- 

.'(9 
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Uinie  ;  faites  que  tout  ce  qui  m'est  dur  et  pénible  fortifie 
ma  patience,  que  je  méprise  et  que  j'oublie  tout  ce  qni  est 
créé,  tout  ce  qui  passe. 

Élevez  mon  cœur  à  tous  dans  le  Ciel,  et  ne  me  laissez 
pas  errer  sur  la  terre. 

Que  de  ce  moment  et  h  jamais,  rien  ne  me  soit  doux  que 
TOUS  seul,  parce  que  vous  seul  êtes  ma  nourriture,  mon 
breuAage,  mon  amour,  ma  joie,  ma  douceur  et  tout  mon 
bien. 

3.  Oh  !  que  ne  puis-je,  enflammé,  endirasé  par  votre  pré- 
sence, être  transformé  en  vous,  de  sorte  que  je  devienne 
un  même  esprit  avec  vous,  par  la  grâce  d'une  union  in- 
time, et  par  l'effusion  d'un  ardent  amour. 

Ne  souffrez  pas  que  je  m'éloigne  de  vous  sans  m'être  ras- 
sasié et  désaltéré  ;  mais  usez  envers  moi  de  la  même  misé- 
ricorde dont  vous  avez  souvent  usé  avec  vos  Saints  d'une 
manière  si  merveilleuse. 

Qui  pourroit  s'étonner  qu'en  m' approchant  de  vous  je 
fusse  entièrement  consumé  de  votre  ardeur,  puisque  vous 
êtes  un  feu  qui  brûle  toujours  et  ne  s'éteint  jamais,  un 
amour  qui  purifie  les  cœurs,  et  qui  éclaire  l'intelligence? 

RÉFLEXION. 

Ce  n'est  point  en  nous  efforçant  d'élever  notre  esprit  à  de  sublimes 
pensées,  que  nous  recueillerons  le  fruit  de  la  sainte  Communion  ;  mais 
en  adorant,  pleins  d'amour,  Jésus-Christ  en  nous,  en  lui  ouvrant  notre 
cœur  arvec  une  grande  confiance  et  une  grande  simplicité ,  comme  un 
ami  parle  à  son  ami  *.  Nous  avons  des  besoins,  il  faut  les  lui  exposer. 

'  Lcvii.  xxxiii,  a. 
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Nous  sommes  couverts  de  plaies,  il  faut  les  lui  montrer,  afm  qu'il  les 
lave  dans  son  divin  sang.  Nous  sommes  foibles,  il  faut  lui  demander  de 
ranimer  nos  forces.  Nous  sommes  nus,  affamés,  altérés;  il  faut  lui  dire  : 
Ayez  pitié  de  ce  pauvre  mendiant.  De  lui  découlent  toutes  les  grâces. 
Ecoutez  ses  paroles  :  Je  suis  la  résxirreclion  et  lu  vie  :  celui  qui  croit  en 
moi,  encore  qu'il  soit  mort,  il  vivra  ;  et  tout  homme  qui  vit  et  qui  croit  en 
moi  ne  mourra  point  à  jamais.  Croijez-tous  ainsi  '  ?  0  chrétien  !  je  ne 
te  dis  plus  rien  ;  c'est  Jésus-Christ  qui  te  parle  en  la  personne  de  Marthe  ; 
réponds  avec  elle  :  Oui,  Seigneur,  je  crois  que  vous  êtes  le  Christ,  fils  du 
Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  en  ce  monde  ^.  Ajoute  avec  saint  Paul  :  Afin 
de  sauver  les  pécheurs,  desquels  je  suis  le  premier  ^.  Crois  donc,  ame 
chrétienne,  adore,  espère,  aime!  0  Jésus!  ôlez  les  voiles,  et  que  je 
vous  voie.  0  Jésus!  parlez  dans  mon  cœur,  et  faites  que  je  vous  écoule. 
Parlez,  parlez,  parlez  !  il  n'y  a  plus  qu'un  moment  :  parlez  !  Donnez- 
moi  des  larmes  pour  vous  répondre  :  frappez  la  pierre  ;  et  que  les  eaux 
d'un  amoiu'  plein  d'espérance,  pénétré  de  reconnoissance,  coulent  jus- 
qu'à terre  *.  » 


CHAPITRE  XVII 

DU    DÉSIK    AKDENT    DK    RECEVOIR    JÉSUS-CHRIST. 

VOIX    DU   DISCIPLE. 

y^^^^'tiGNEUR,  je  désire  vous  recevoir  avec  un  pieux 
|et  ardent  amour,  avec  toute  la  tendresse  et  l'af- 
^feclion  de  mon  cœur,  comme  vous  ont  désiré 
fdans  la  Communion  tant  de  Saints  et  de  fidèles 

1  Joann  xi,  23,  26.  —  ^  Ibid.  27,  —  '•  Tim.  i,  l."^  —  ^  Bossuct 
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qui  vous  éloient  si  chers,  à  cause  de  leur  vie  pure  el  de  leur 
fervente  piété. 

0  mon  Dieu  !  Amour  éieriiel,  mon  unique  bien,  ma  féli- 
cité toujours  durable,  je  désire  vous  recevoir  avec  toute  la 
ferveur,  tout  le  respect  qu'ait  jamais  pu  ressentir  aucun  de 
vos  Saints. 

2.  Et  quoique  je  sois  indigne  d'éprouver  ces  admirables 
sentiments  d'amour,  je  vous  olfre  cependant  toute  l'affec- 
tion de  mon  cœur,  conmie  si  j'étais  animé  seul  de  ces  dé- 
sirs enflammés  qui  vous  sont  si  agréables. 

Tout  ce  que  peut  concevoir  et  désirer  une  ame  pieuse,  je 
vous  le  présente,  je  vous  l'offre  avec  un  respect  profond  et 
une  vive  ardeur. 

Je  ne  veux  rien  me  réserver  ;  mais  je  veux  vous  offrir 
sans  réserve  le  sacrifice  de  moi-même  et  de  tout  ce  qui  est  h 
moi. 

Seigneur  mon  Dieu,  mon  Créateur  et  mon  Rédempteui', 
je  désire  vous  recevoir  aujourd'hui  avec  autant  de  ferveui- 
et  de  respect,  avec  autant  de  zèle  pour  votre  gloire,  avec 
autant  de  reconnoissance,  de  sainteté  d'amour,  de  foi,  d'es- 
pérance et  de  pureté,  que  vous  désira  et  vous  reçut  votre 
sainte  Mère  la  glorieuse  vierge  Marie ,  lorsque  l'Ange  lui 
annonçant  le  mystère  de  l'Incarnation ,  elle  répondit  avec 
une  pieuse  humilité  :  Voici  la  servante  du  Seigneur  :  qu'il 
me  soit  fait  selon  voire  parole  ' . 

3.  Et  de  même  que  votre  bienheureux  précurseur,  le 
plus  grand  des  Saints,  Jean-Baptiste,  lorsqu'il  étoit  encore 
dans  le  sein  de  sa  mère,  tressaillit  de  joie  en  votre  pié- 
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seiice,  par  un  mouvement  du  Saiiit-lilspiil,  et  que,  vous 
voyant  ensuite  converser  avec  les  hommes,  il  disoit  avec  un 
tendre  amour  et  en  s'humiliant  profondément  :  L'ami  de 
f  époux,  gui  est  près  de  lui  el  qui  l'écoulé,  est  î^avi  d'allé- 
gresse parce  qu'il  entend  la  voix  de  l'époux^  ;  ainsi  je  vou- 
drois  être  embrasé  des  plus  saints,  des  plus  ardents  désirs, 
et  m'offrir  à  vous  de  toute  l'affection  de  mon  cœur. 

C'est  pourquoi  je  vous  offre  tous  les  transports  d'amour 
et  de  joie,  les  extases,  les  ravissements,  les  révélations,  les 
visions  célestes  de  toutes  les  âmes  saintes,  avec  les  hom- 
mages que  vous  rendent  et  vous  rendront  à  jamais  toutes 
les  créatures  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre  ;  je  vous  les  offre 
ainsi  que  leur  vertus,  pour  moi  et  j)0ur  tous  ceux  qui  se 
sont  reconmiandés  à  mes  prières,  afin  qu'ils  célèbrent  di- 
gnement vos  louanges,  et  vous  glorifient  éternellement. 

4.  Seigneur  mon  Dieu,  recevez  mes  vœux,  et  le  désir 
qui  m'anime  de  vous  louer,  de  vous  bénir,  avec  l'amour 
immense,  infini,  dû  à  votre  ineffable  grandeui'. 

Voilà  ce  que  je  vous  offre,  et  ce  que  je  voudrois  vous 
offrir  chaque  jour  et  à  chaque  moment;  et  je  prie  el  je  con- 
jure, de  tout  mon  cœur,  tous  les  esprits  célestes  et  tous  vos 
fidèles  serviteurs,  de  s'unir  à  moi  pour  vous  louer  et  vous 
rendre  de  dignes  actions  de  grâces. 

5.  Que  tous  les  peuples,  toutes  les  tribus,  toutes  les  lan- 
gues vous  bénissent  et  célèbrent,  dans  des  transports  de 
joie  et  d'amour,  la  douceur  el  la  sainteté  de  votre  nom. 

Que  tous  ceux  qui  ollient  avec  révérence  et  avec  piété 
les  divius  mystères,  et  qui  les  reçoivent  avec  une  pleiiu^  Toi, 

'  Joaiiii.  III,  2'.'. 
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li'ouveiit  devant  vous  grâce  et  miséricorde,  et  qu'ils  prieiU 
avec  instance  pour  moi,  pauvre  i)écheur. 

El  lorsque  après  s'être  unis  <à  vous,  selon  leurs  pieux  dé- 
sirs, ils  se  retireront  de  la  Table  sainte,  rassasiés  et  conso- 
lés merveilleusement,  qu'ils  daignent  se  souvenir  de  moi, 
qui  languis  dans  l'indigence. 

RÉFLEXION. 


«  Que  cet  adorable  Sacrement  opère  en  moi,  ô  mon  Sauveur!  la  ré- 
mission de  mes  péchés  ;  que  ce  sang  divin  me  purifie  ;  qu'il  lave  toutes 
les  taches  qui  ont  souillé  cette  robe  nuptiale  dont  vous  m'avez  revêtu 
dans  le  baptême,  afin  que  je  puisse  m'asseoir  avec  assurance  au  ban- 
quet des  noces  de  votre  Fils.  Je  suis,  je  l'avoue,  une  ame  pécheresse, 
une  épouse  infidèle,  qui  ai  manqué  une  infinité  de  fois  à  la  foi  donnée  : 
3[ais  revenez,  me  dites-vous,  ô  Seigneur!  revenez,  je  vous  recevrai  ': 
pourvu  que  vous  ayez  repris  votre  première  robe,  et  que  vous  portiez  , 
dans  l'anneau  que  l'on  vous  met  au  doigt,  la  marque  de  l'union  où  le 
Verbe  divin  entre  avec  vous.  Rendez-moi  cet  anneau  mystique  :  revè- 
tez-moi  de  nouveau,  ô  mon  Père,  comme  un  enfant  prodigue  qui  re- 
tourne à  vous,  de  cette  robe  de  l'innocence  et  de  la  sainteté  que  je  dois 
apporter  à  votre  Table.  C'est  Timmortelle  parure  que  vous  nous  de- 
mandez, vous  qui  êtes  en  même  temps  l'époux,  le  convive  et  la  victime 
immolée  qu'on  nous  donne  à  manger.  C'est  à  cette  Table  mystérieuse 
que  l'on  trouve  l'accomplissement  de  cette  parole  :  Qui  me  mange,  vi- 
vra par  moi  ^.  Qu'elle  s'accomplisse  en  moi,  ô  mon  Sauveur!  que  j'en 
sente  l'effet  :  transformez-moi  en  vous,  et  que  ce  soit  vous-même  qui 
viviez  en  moi.  Mais,  pour  cela,  que  je  m'approche  de  ce  céleste  repas 
avec  les  habits  les  plus  magnifiques;  que  j'y  vienne  avec  toutes  les 
vertus  ;  que  j'y  coure  avec  une  joie  digne  d'un  tel  festin,  et  de  la  viande 
immortelle  que  vous  m'y  donnez  ^  !  » 

'  Jer.  m,  i.  —■  Joann.  vi,  58.  —  "  Bossuet. 
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CHAPITRF]    XVIH 

qu'on  ne  doit  point  CHKIICHIÎR  A   PÉNÉTRIÎR  I.E    MYSTÈRE    DE    l'eCCIURISTIE  , 

MAIS  qu'il  faut  soumettre  ses  sens  a  la  foi. 
VOIX    DU   BIEN-AI31É. 

ARDEz-vous  (lu  dësir  curieux  et  inutile  de  sonder 
ce  profond  mystère,  si  vous  ne  voulez  pas  vous 
plonger  dans  un  abynie  de  doutes. 

Celui  qui  scrute  la  majesté  sera  accablé  par 
la  gloire  ^ . 

Dieu  peut  faire  plus  que  l'homme  ne  peut  comprendre. 
On  ne  défend  pas  une  humble  et  pieuse  recherche  de  la 
vérité,  pourvu  qu'on  soit  toujours  prêt  h  se  laisser  instruire, 
et   qu'on   s'attache   fidèlement  à  la  sainte    doctrine   des 
Pères. 

2.  Heureuse  la  simplicité  qui  laisse  le  sentier  des  ques- 
tions difficiles,  pour  marcher  dans  la  voie  droite  et  sûre  des 
commandements  de  Dieu. 

Plusieurs  ont  perdu  la  piété  en  voulant  approfondir  ce 
qui  est  impénétrable. 

Ce  qu'on  demande  de  vous,  c'est  la  foi  et  une  vie  pure, 
et  non  une  intelligence  qui  pénètre  la  profondeur  des  mys- 
tères de  Dieu. 

'  Prov.  XXV,  27. 
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Si  vous  ne  comprenez  pas  ce  qui  est  au-dessous  de  vous, 
conunenl  coniprendrez-vous  ce  qni  est  au-dessus? 

Soumettez-vous  humblement  à  Dieu,  captivez  votre  rai- 
son sous  le  joug  de  la  foi  ;  et  vous  recevrez  la  lumière  de  la 
science,  selon  qu'il  vous  sei'a  utile  ou  nécessaire. 

3.  Plusieurs  sont  violemment  tentés  sur  la  foi  à  ce  Sa- 
crement ;  mais  il  faut  l'imputer  moins  à  eux  qu'à  l'ennemi. 

Ne  vous  troublez  point,  ne  disputez  point  avec  vos  pen- 
sées, ne  répondez  point  aux  doutes  que  le  démon  vous  sug- 
gère ;  mais  croyez  à  la  parole  de  Dieu ,  croyez  à  ses  Saints 
et  à  ses  Prophètes,  et  l'esprit  de  malice  s'enfuira  loin  de 
vous. 

Il  est  souvent  très-utile  h  un  serviteur  de  Dieu  d'être 
éprouvé  ainsi. 

Car  le  démon  ne  tente  point  les  infidèles  et  les  pécheurs, 
qui  sont  à  lui  déjà  ;  mais  il  attaque  et  tourmente  de  diverses 
manières  les  âmes  pieuses  et  fidèles. 

4.  Allez  donc  avec  une  foi  simple  et  inébranlable,  et  re- 
cevez le  Sacrement  avec  un  humble  respect,  vous  reposant 
sur  la  toute-puissance  de  Dieu  de  ce  que  vous  ne  pourrez 
comprendre. 

Dieu  ne  trompe  point;  mais  celui  qui  se  croit  trop  lui- 
même  est  souvent  trompé. 

Dieu  s'approche  des  simples  ;  il  se  révèle  aux  humbles,  il 
donne  l'intelligence  aux  petits  \  et  il  cache  sa  grâce  aux 
curieux  et  aux  superbes. 

La  raison  de  l'homme  est  foible,  et  se  trompe  aisément  ; 
mais  la  vraie  foi  ne  peut  être  trompée. 

'  l's.  cxviii,132. 
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5.  La  raison  et  toutes  les  recherches  naturelles  doivent 
suivre  la  foi,  et  non  la  précéder  ni  la  cond3attre. 

Car  la  foi  et  l'amour  s'élèvent  par-dessus  tout,  et  opèrent 
d'une  manière  inconnue  dans  le  très  saint  et  très  auguste 
Sacrement, 

Dieu  éternel,  immense,  infiniment  puissant,  fait  dans  le 
Ciel  et  sur  la  terre  des  choses  grandes,  incompréhensibles, 
et  nul  ne  sauroit  pénétrer  ses  merveilles. 

Si  les  œuvres  de  Dieu  étoient  telles  que  la  raison  de 
riionmie  pût  aisément  les  comprendre  ,  elles  cesseroient 
d'être  merveilleuses,  et  ne  pourroient  èlre  appelées  inef- 
fables. 

RÉFLEXION. 

L'impie  veut  savoir,  et  c'est  là  sa  perte.  Il  demande  le  salut  à  la 
science,  il  le  demande  à  l'orgueil,  il  se  le  demande  àlni-mème  :  et  du 
fond  de  son  intelligence  ténébreuse,  de  sa  nature  impuissante  et  dé- 
gradée, sort  une  réponse  de  mort.  Chrétiens,  ne  l'oubliez  jamais,  h 
juste  vit  de  la  fui  '.  Vivez  donc  de  la  foi,  en  vivant  de  l'adorable  Eu- 
charistie, qui  en  est  la  plus  forte  comme  la  plus  douce  épreuve.  Celui 
qui  est  la  voie,  la  vérité,  la  vie  ^,  Jésus-Christ,  tils  de  Dieu,  a  parlé;  il  a 
dit:  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang  '.  Le  croijez-vous  ainsi  ^1 
Oui,  je  le  crois  ainsi,  Seigneur.  Le  Ciel  et  la  terre  passeront,  mais  vos 
paroles  ne  passeront  point  ^.  Je  crois  et  je  confesse  que  ce  qui  étoit  du 
pain  est  vraiment  votre  corps,  que  ce  qui  étoit  du  vin  est  vraiment 
votre  sang.  Mon  esprit  se  soumet,  et  impose  silence  aux  sens  révoltés. 
Dieu  a  tant  aimé  lliomme  qu'il  a  donné  pour  lui  son  Fils  unique  ^  :  et, 
pour  compléter,  pour  perpétuer  à  jamais  ce  grand  don,  le  Fils  aussi  se 
donne  à  l'homme,  tous  les  jours,  à  la  Table  sainte,  réellement  et  sub- 
stantiellement. Encore  un  coup,  je  crois,  Seigneur,  je  crois  à  l'amour 
que  Dieu  a  eu  pour  nous  \  à  l'amour  du  Père,  à  l'amour  du  Fils  ;  et  cet 

'  Rom.  I, '17.  —  *  .Toann.  xiv,  0.  —  '•  Matih.  xxvi,  2(»,  27.  —  '  .Toann.  xi,  20.  — 
^  Malili.  XXIV,  .3.5.  — "  Joaiin.  m,  dO  .—  '  I/>i</.  iv,  1(j. 
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amour  infini  explique  tout,  éclaircit  tout,  satisfait  à  tout.  Qu'importe 
que  nous  comprenions?  Ne  savons-nous  pas  que  vos  voies  sont  impéné- 
trables ',  et  que  celui  qui  scrute  la  majesté,  sera  opprimé  par  la  gloire  ^? 
Notre  bonheur  est  de  croire  sans  comprendre;  notre  bonheur  est  de 
nous  plonger  les  yeux  fermés  et  de  nous  perdre  dans  l'abyme  incom- 
préhensible de  votre  amour.  Que  la  raison  superbe  et  contentieuse  se 
taise  donc  :  qu'elle  cesse  d'opposer  insolemment  sa  foiblesse  à  votre 
toute-puissance.  A  ses  doutes,  à  ses  demandes  curieuses,  nous  n'avons 
qu'une  réponse  :  Dieu  a  tant  aimé!  et  cette  réponse  suffit,  et  nulle 
autre  ne  suffit  sans  elle.  Elle  pénètre,  comme  une  vive  lumière,  au  fond 
du  cœur  en  état  de  l'entendre,  du  cœur  qui  croit  à  l'amour,  qui  sait  et 
qui  sent  ce  que  c'est  que  d'aimer.  Vous  vous  étonnez  qu'un  Dieu  se 
cache  sous  les  foibles  apparences  d'un  pain  terrestre  et  corruptible,  que 
le  Sauveur  des  hommes  se  soit  fait  leur  aliment;  vous  hésitez,  votre  foi 
chancelle  :  c'est  que  vous  n'aimez  pas!  Et  vous,  âmes  croyantes,  âmes 
fidèles,  allez  à  l'autel  avec  joie,  fermeté,  confiance;  allez  à  Jésus,  allez 
au  banquet  mystérieux  de  l'amour.  «  Et  où  irions-nous,  Seigneur? 
Quoi  !  à  la  chair  et  au  sang,  à  la  raison,  à  la  philosophie  ?  aux  sages  du 
monde?  aux  murmurateurs,  aux  incrédules,  à  ceux  qui  sont  encore , 
tous  les  jours,  à  nous  demander  :  Comment  nous  peut-il  donner  sa  chair 
à  manger?  comment  est-il  dans  le  Ciel,  si,  en  même  temps,  on  le  mange 
sur  la  terre?  Non,  Seigneur,  nous  ne  voulons  point  aller  à  eux,  ni  suivre 
ceux  qui  vous  quittent.  Nous  suivrons  saint  Pierre,  et  nous  dirons  '  ; 
Slaitre,  où  irions-nous?  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  *.  » 

'  Hoir,  xi,  33.  —  *  Prov.  xxv,  27.  —  "  Joan.  vi,  fiO.  —  '  Bossiioi. 
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-  I.  — ;       —        xxui.    La  mort. 


V         —  XXIV 

/        —  XIV 


V.  ) 

[  Le  jugement  et  l'enfer. 


—     III.  —        —        xLviii.  Le  Ciel. 


(  _ 


Lix.      Pour  clore  la  retraite. 


Pour  obtenir  la  Paix  intérieure. 
Livre      I.  —  Chapitres  vi,  xi 

—  II.    —  —  III,  VI. 

—  III.   —  —  VII,  xxHi,  xxv,  XXXVIII. 

Pour  les  Personnes  dissipées. 
Livre      I.  —  Chapitres  xviii,  xxi,  xxii,  xxiii,  xxiv. 

II.    X,   XII. 

III.    XIV,  XXVII,  XXXIII,  XLV,  LUI,  LV. 

Pour  les  Pécheurs  insensibles. 
Livre      I.  —  Chapitres  xxiii,  xxiv. 

—  III.    —  —  XIV,  LV. 
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LlVllE    III. 


LiVRK        I. 


Livre      I. 

—  II. 

—  III. 


LECTURES    DU    LIVRE 

Pour  les  Personnes  oisives. 

ClIAl'irilES   XXIV,  xxvii. 

Pour  ceux  qui  écoutent  les  médisances. 
Chapitre  iv. 

Pour  les  Personnes  portées  k  F  orgueil. 
Chapitres  vu,  xiv. 

XI. 


VII,  VIII,    IX,  XI,  XIII,    XIV,  XL,  LU. 

Pour  les  esprits  querelleurs  et  opiniâtres. 
Livre      1.  —  Chapitre  ix. 

III.    XIII,   XXXII,    XLIV. 

Pour  les  Personnes  impatientes. 
Livre  III.  —  Chapitres  xv,  xvi,  xvii,  xviii,  xix. 

(§  5.  Prière  pour  demander  la  patience.) 

Pour  les  Désobéissants. 
Livre      I.  —  <jHapitre  ix. 

III.    .  —     .       XÎII,   XXXII. 

Pour  les  Personnes  causeuses. 
Livre      I.  —  Chapitre  x. 

III.    XXIV,   XLIV,    XLV. 

Pour  ceux  qui  s'occupent  des  défauts  des  autres,  et  négligent  les  leur; 

Livre      I.  —  Chapitres  xi,  xiv,  xvi. 
_      II.   _  _  V. 

Pour  les  Personnes  qui  ont  une  dévotion  fausse  ou  mal  entendue. 
Livre  III.  —  Chapitres  iv,  vi,  vu. 

Pour  inspirer  la  droiture  d'intention. 
Livre  III.  —  Ch.\pitre  ix. 

Pour  les  Personnes  trop  susceptibles. 
Livre    II.  —  Chapitre  xliv. 
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Pour  celles  qui  s'attachent  trop  aux  douceurs  de  l'amitié  humaine. 

Liviiiî      l.  —  CnAPrriiES  viii,  x. 

—  II.  —         —         vir,  vHi. 

III.    XXXII,    XLH,    XLV. 

Pour  celles  qui  se  scandalisent  de  la  simplicité  ou  de  l'obscurité  des 

livres  saints. 

Livre      I    —  CiiArrriiE  v. 

Pour  les  Personnes  portées  à  la  jalousie. 

LlVHE    III.    t^HAI'miES    XXII,    XLI. 


PRIERES 


TIREES 


DU    LIVRE    DE    L'IMITATION. 


Prière  avant  la  lecture  spirituelle. 

LiVRIÎ    III.    —    ChAPITUE    II. 

Pour  obtenir  la  grâce  de  la  dévotion. 
Même  livre.  —  Chapitre  m,  paragraphes  6  et  7. 

Prière  pour  implorer  le  secours  des  consolations  divines. 
Même  livre.  —  Chapitres  iv,  v,  paragraphes  1  et  2. 
(La  même  avant  ou  après  la  Communion.) 

Pour  obtenir  T accroissement  de  Tamour  de  Dieu  en  nous. 
Même  livre.  —  Chapitre  v,  paragraphe  6. 

Sentiments  d'anéantissement  en  la  présence  de  Dieu. 

Même  livre.  —  Chapitre  vin. 

(Avant  la  Communion.) 

Prière  pour  une  personne  qui  vit  dans  la  retraite  et  la  piété. 
Même  livre.  —  Chapitre  x. 

Sentiments  profonds  d'humilité. 

Même  livre.  —  Chapitre  xiv. 

(Avant  ou  après  la  Communion.) 

Pour  demander  la  résignation  à  la  volonté  de  Dieu. 

Même  livre.  —  Chapitre  xv. 

(Depuis  la  deuxième  phrase  du  paragraphe  2  jusqu'à  la  lin  ol  partie  du  premier.) 
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Sentiments  de  résignation. 

Livre  III.  —  Chapitre  xvi,  à  la  fin;  chapitre  xvii,  paragraphes  2  et  4; 

CHAPITRE  xxYiii,  paragraphe  2. 

Pour  demander  la  patience. 

Même  livre,  —  Chapitre  xix,  paragraphe  5. 

Prière  pour  une  personne  affligée  ou  tentée. 

Même  livre.  —  Chapitres  xx,  xxi,  paragraphes  1,  %  3,  4,  5. 

Môme  prière  pour  celles  cjui  se  sentent  remplies  de  Tamour  de  Dieu. 

(La  dire  encore  avant  et  après  la  Communion.) 

Acte  de  remerciement. 
Même  livre.  —  Chapitre  xxi,  paragraphe  7. 

(Après  la  Communion.) 

Prière  propre  aux  personnes  qui  croiroient  avoir  moins  reçu  de  Dieu 
ciue  les  autres,  soit  pour  le  corps,  soit  pour  l'ame. 

Même  livre.  —  Chapitre  xxii. 

Pour  demander  la  pureté  de  l'esprit  et  le  détachement  des  créatures. 

Même  livre.  —  Chapitre  xxiii,  paragraphe  S,  jusqu'à  la  fin. 

Prière  d'une  personne  qui  commence  sa  conversion. 
Même  livre.  —  Chapitre  xxvi. 

(La  même,  pour  une  personne  qui  désire  avancer  dans  la  vertu.  ) 

Prière  pour  demander  l'esprit  de  force  et  de  sagesse. 
Même  livre.  —  Chapitre  xxvii,  paragraphes  A  et  5. 

Prière  propre  aux  personnes  qui  éprouvent  une  vive  affliction. 
Même  livre.  —  Chapitre  xxix. 

Prière  après  la  Communion. 
Même  livre.  —  Chapitre  xxxiv. 

(  La  même  pour  s'exciter  à  l'amour  de  Dieu.) 
Sentiments  d'abandon  à  la  divine  Providence. 
Même  livre.  —  Ch.u>itre  xxxix,  paragraphe  2. 
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Sentiments  d'humilité. 

LiVIÎi:    m.      —    (lllAI'lTItK    XI,. 

(Avant  ou  après  la  Communion.) 

Prière  quand  on  a  reçu  quelque  grâce  de  Dieu. 
Mf.jiE  Livui;.  —  Mfi>if:  chapitre. 

(Avant  ou  après  la  Communion.) 

Sentiments  de  résignation. 
jMêjie  mvur.  —  Chapitre  xi.i,  paragraphe  2. 

Sentiments  pieux. 
Même  livre.  —  Chapitre  xliv,  paragraphe  2. 

Prière  d'une  personne  attaquée  par  la  calomnie 
Même  livre.  —  Chapitre  xlvi,  paragraphe  5. 

Prière  sur  le  honheur  du  Ciel,  qu'on  peut  dire  particulièrement  les 
jours  de  Pâques,  de  l'Ascension  et  de  la  Toussaint. 

Même  livre.  —  Chapitre  xlviii. 

(Avant  ou  après  la  Communion.) 

Sentiments  d'humilité  et  de  contrition. 
Même  livre.   —  Chapitre  lu. 

(Avant  la  Communion.) 

Prière  pour  demander  les  secours  de  la  grâce. 
3Iême  livre.  —  Chapitre  lv. 

Prière  pour  les  prêtres,  religieux  et  religieuses,  pour  demander  la 
persévérance  dans  leur  vocation. 

Même  livre.  —  Chapitre  lvi,  paragraphes  3,  5,  6. 

Sentiments  de  confiance  en  Dieu. 

Même  livre.  —  Chapitre  lvii,  paragraphe  i. 

Prière  pour  toute  personne  pieuse  et  chrétienne. 
Même  livre.  —  Chapitre  lix. 

(Après  la  Conniiunion.j 
(On  prui  sVn  servir  aussi  poui'  Ipi'niinrr  une  i'(>lrailc.) 
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Prière  devant  le  très  saint  Sacrement. 

LivRK  IV.  —  (jiAPiiREs  I,  H,  III,  IV,  IX,  XI,  jusqu'aii  paragraphe  6  ; 
—        xm,  XIV,  XVI,  XVII,   et  partie  des  prières   ci- 
dessus. 

lilévation  sur  la  dignité  des  Prêtres  et  la  sainteté  de  leur  ministère. 

Mft.^ni    LIVKE.     ClIAPITllK    V. 

Pour  les  Prêtres  et  les  Séminaristes. 
iMftMK  Liviti:.  —  Chapitre  xi,  paragraphes  6,  7  et  8. 
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POUR    LA    S  Al  NT  K    COMMUNION. 


(11  est  bon  de  faire  précéder  la  réception  de  la  sainte  (lonimunion  d'nne 
retraite  de  trois  jours,  à  l'exemple  de  plusieurs  Saints.) 

PREMIER    JOUR. 


I.i:    MATIN. 

Livre  III.  —  Chapitre  lui. 

Va  midi. 
LiVKK       1.   —  C 
LE  sont. 


Chapitre  w.    [ 
ont.  ^ 


Esprit  de  retraite. 


-Livre      I.  —  Chapitre  xxt. 


/ 


DEUXIEME    JOUR. 


Livre      1. 


LE  matin. 

(Chapitre  xxii.      Misères  de  la  vie. 
(       —       xxiii.    La  mort. 

a  midi. 

Livre      I.  —   Chapitre  xxiv. 

—       lll.    —  —  XIV.      )/ 

LE    SOIR. 


Le  jugement  et  Tenter 


Livre  ïll.    — 


(Chapitre  xlviu.  Le  Ciel. 
'        —        Lix.       Conclusion. 
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TROISIÈME    JOUR. 

LE    MATIN. 

Prépamlion  et  exo'cire  d'humililé. 

f  Chapitre  vi.      Prière  pour  obtenir  la  grâce  de  s'appro- 

\  cher  saintement  des  sacrements. 

Livre  IV.  —  „  ,  .  •  .       -. 

j       —       VII.     Examen  de  conscience,  contrition,  terme 

*,  propos,  confession  et  satisfaction. 

(Lire  cnsuilo  à  genoux  le  viir"  Cliapitrc  du  IjIviie  IIL) 

A    MIDI. 

Chapitre  xviii.  Foi  soumise  au  mystère  de  rEucliaristie. 


Livre  IV.  — ,  ,  ,    ,    ^  .  r, 

X.       Avantages  de  iatrequente  Communion 

(Ne  pas  lii'f  la  (louxiiMUL'  jiai'tif  du  paraf^raplie  7  jusqu'à  la  (in.  —  I^ire  à  genoux  lo 

ni*^  Cliapiire  du  Livhe  III.) 

LE    SOIR.  . 

Chapitre  xii.     Préparation  à  la  sainte  Communion. 
\        —        XV.      Dévotion  fondée  sur  riiumilité  et  lo  vc- 


LlVRE    IV. 


nonceinent  a  soi-même. 


IX.      S'offrir  à  Dieu  dans  la  Coaimunion. 

(Lire  à  genoux  le  xi.^  Cliapiire  du  Livre  III.) 


POllR    LE    JOUR 

OU    L'ON    COMMUNIE. 


Li;    .MATIN. 

LiVKE    IV.    (>II.V1'ITIIKS    I,    II,    III,    IV. 

AVAKT    ÏT    l'tWDA.NT    LA    MESSE. 

Livre  IV.  —  Chapitres  ix,  x  et  xvu. 

(Après  le  Paler,  fermer  son  livre,  dire  par  cœur  les  ucles  avant  la  (ÀiiiniHiinoii,  (jh 
bien  l'acte  de  contrition,  ceux  des  trois  vertus  tliéolojiales  et  les  trois  oraisons  (|ui 
suivent  VAgmcs  Dei;  rester  ensuite  on  adoration.) 

(Après  la  sainte  Communion,  rester  en  adoration  juscju'à  la  lin  de  la  messe;  dire  par 
c(eur  les  actes  après  la  Connnunion.j 

APRÈS    LA    .MESSE. 

F.,iVRE  IV.  —  Ch.apitres  XI,  XIII  et  xiv. 

("Ne  pas  lire  les  paragraphes  6,  7  et  8.  —  Réciter  les  cantiques  Benedklus,  Magni- 
ficat, Nunc  dimittis,  et  le  Te  Deum,  soit  à  Téglise,  soit  en  rentrant  chez  soi.) 

dans  la  jolr.née  et  le  soir. 

Livre  IIL  —  Chapitres  xxi,  xxxiv,  xlviii. 

(Képéler  ensuite  le  i.\*^  Chapilre  du  IV^'  Liviœ,  et  choisir  à  volonté  une  leclurc  daus 
les  prières  ci-dessus  indiquées,  pages -i06  et  suivantes.) 


I 


PRATIQUE     DE    PERSÉVÉRANCE 


APRÈS    LA    SAINTE   COMMUNION. 


PREMIER    JOUR. 

Remercier  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  s'exciter  à  son  amour. 
Liviu:  III     —  CiiUMTUES  V,  vu,  viii,  x. 

DEUXIÈME    JOUR. 

Ecouter  la  voix  de  Jésus-Christ  parhuit  à  lame  qui  l'a  reçu. 

Livre    II.   —  CiiAi'rriîE  i. 

—  III.  —         —        I,  II,  m. 

TROISIÈME    JOUR. 

Se  détacher  des  créatui'es. 
Liviîi;  II!.  —  CiurmiEs  xxvi,  xxxi,  xlii,  xi.v. 

QUATRIÈME    JOUR. 

Se  détacher  de  soi-même ,  et  s'abandonner  à  Dieu. 

UlVIiK    III.    ClIAlMTKES    XV,    XVII,     XXVII,    XXXVII. 

CINQUIÈME    JOUR. 

SoufIrir  avec  patience  en  union  aux  souffrances  de  Jésus-Christ. 
Uiviii';    II.  —  Ciivi'uki:  xii. 

III.    —  XVI,  XVIIf,   XIX. 
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SIXIÈME    JOUU. 

Persévérer  dans  sa  ferveur  et  dans  les  bonnes  résolutions  qu'on  a  prises 

en  communiant. 

ElVKE        I.    ClIAI'lTUES    XIX,    XXV. 

III.    XXIII,  LV. 

(Si  on  ne  j)cu(  pas  lire  les  quaire  Chapitres,  il  faudru  de  préférence  lire  le  preniiei- 
cl  le  deinier  de  chaque  jour.  On  peut  aussi  en  lire  deux  le  mutin  et  deux  le  soii-.) 


FIN. 
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